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AVIS AU RELIËÜR. 

C E Tome V commènee par les feuilles 
a, b , & un carton de huit pages c, avec 
la fignaturè du Tome enfuke defquelles 
fe trouvent immédiacemênc les feuilles 
Q,- R , S, T, &e., avec les fignarares: 
Tome IF. 


AVERTISSEMENT. 

N Ous n’avions annoncé que 
quatre Vokmes, nous en 
préfenrons un cinquième. Nous 
devons au Publiera qui nous té¬ 
moignons (încérement notre re- 
connoiffance, pour i’accueii qu’il 
a bien voulu faire aux Tomes pre- 
cédenrs, de donner les railons qui 
nous ont porté à cette augmeii- 
■ tacion. 

La première, 5c la plus piiilTan- 
te , eH l’étendue de laT^ble. Lorf- 
que, nous expofames, page f êc 
fui van tes de V Avertijjk-ment du To¬ 
me lî , les motifs qui nous iafrent 
entreprendre, nous fentimes bien 
qu’il faudroit qu’elle fût voiumi- 
neufe, pour atteindre au bue que 
nous nous. éti o ns p rop cfé, 5c au - 
queLhos Ledeurs ont daigné ap¬ 
plaudir. Mais nous ne pouvions pré¬ 
voir qu’il nous relleroit encore dii 
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texte, qui n’avoic pu entrer dans 
les autres Vï>Iirnies , afTez pour rem¬ 
plir quinze feuilles, & quepar cette 
raifon il ne nous falloir plus que 
fept à huit feuilles pour compléter 
k Tome lY. 

Dans cette circonftance , nous 
n’avions que deux partis à pren¬ 
dre; ou de gagner par la finelTe du 
caractère, par la longueur des li¬ 
gnes ôc des pages, ce que nous per¬ 
dions par défaut de place ; ou de 
partager le Volume en deux. Ce 
dernier parti, auquel nous avons 
enfin été .obligés de nous arrêter, 
fut d’abord rejetté, par la feiile 
crainte de fatiguer le Lecteur, en' 
lui offrant un Volume de plus. 
Nous nous en tinmesdonc au pre-^, 
mier, qui fembloit devoir parer à 
tous les inconvénients. On com¬ 
mença en conféquence, p. 3 oii 
. finiflbir l’Ouvrage,à imprimer i’în- 
troduélion à la Table, bc on em¬ 
ploya à l’impreflion de cette Table, 
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le caifaéiere , appellé^é/ir-/ex^d>^ on 
augmenta les pages eie plufieurs 
L’gnes , &C on allongea les lignes de 
piulieurs lettres : on .continua ainfi^ 
en fui vanc les numéro des pages ÔC 
les lîgnatures des feuilles. Mais à 
mefüre qu’on imprimoit, on s’ap- 
percevoit que la matière de la Tar 
ble fournilibit beaucoup ; ÔC on 
en étoit à peine à la moitié, que 
les huit feuilles étoient remplies, 
& que le Tome IV avoir déjà plus 

? uela grolTeur des précédents.line 
ut donc plus douteux qu’il falloir 
faire deux Volumes. On refit en 
conféquence h feuille P, aux trois 
quarts de laquelle fe trou voit le 
commencement de VIntroduHion 
a la Table ; on le fupprima , ôc 
nous profitâmes de la recompofî- 
lion de cette feuille, pour y infé¬ 
rer, note î , p. 349, l’extrait de 
rOuvrage de M. Sage , fur l’uti* 
îité de Valkali volatil--fluor dans 
les afphixies , &c. Qu’on ne foit 
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donc point étonné ü on voit,T.V, 
VlntroduHion à la Table commen¬ 
cer à la page 3 5 5', & fi quatre feuil¬ 
lets-après on trouve les feuilles 
Q, R, S, T, ôcc. avec la fignature 
du T. IV, puifque la Table entière 
devoit être à la fuite de ce même 
Tome IV. 

La Table, retranchée du Tome 
IV, laiffoit un vuide que nous avons 
ofé remplir. Nous avions vu , avec 
étonnement, que M. Buchak n’a- 
voit point traité de la Courbature^ 
des Coups-de-foleil, de la Goutte- 
rofe & des Cors-aux-pkds , ( V. T. 
IV, p. 3 <jo ôc fuiv. ) Quand nous 
eûmes fini notre travail, nous en¬ 
treprîmes ces quatre petits Traités 
dans l’intention de les inférer à la 
fuite du texte, s’il fe trouvoit de 
la place. Nous étions bien loin de 
penfer qu’ils n’y entreroient, que 
parce qu’on feroit un cinquième 
Volume. Nous prions inftammènt 
; de croire que, quoique nous regar- 
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dions la connoifFance da traite¬ 
ment de ces maladies cojîi me très* 
importante & plus importante 
qu’elle ne paroïc être au. premier 
çoup-d’œil ; nous aurions réfervé 
de les publier dans une autre oc- 
cafîon, s’il n’avoit pas été impof- 
lîble de former un feul Volume de 
ce qui reftoit du texte de la 
Table. 

Nous eomaaençons le Tome V 
par des additions au Tome III. 
L’excellent Ouvrage dont nous 
avons tiré ces additions, ne paroit 
que depuis quelques mois; êenous 
croyons donner à nos Lcéleurs 
une preuve du zele qui nous ani¬ 
me pour leur utilité, en leur fai- 
fant connoitre-les fpécifiques de 
poifons , dont ils peuvent être à 
chaque inftant les vidimes. 

Quant à la Table , nous préve¬ 
nons. que.nous nous fommes atta¬ 
chés fcrupuîeufement à ne parler 
que des objets, nommés , ou indi- 
a 4 
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qués dans cet Ouvrage, & impri¬ 
més en caracleres italiques ; notre 
but, notre unique but étant dé 
rendre la leéture de \iLMédecine do~ 
mefliquey & plus facile, ôc plus 
utile, & defauver la peine de feuil¬ 
leter une foule d’Auteurs, que nous 
avons copiés ou extraits. 

Nous prévenons encore que nous 
n’avons cité de ces Auteurs , que 
ceux qui nous ont fourni des ar¬ 
ticles longs, & que nous avons été 
obligés d’abréger. Ces articles font 
fur-tout ceux de de queb 

ques médicaments très-compofés.' 
Auffi \q Diclionnaire dê Chymie de 
M. Macquer ; le Difpenjaire ou 
Codex de Paris , ôc les Eléments de 
Eharmacie de M. Baume , font-ils 
les Ouvrages auxquels nous ren¬ 
voyons le plus fouvent. 

Le plus grand nombre des for* 
mules de médicaments compofés, 
appartiennent à M. Buch an, com¬ 
me on le verra', étant foufcrites 



AVERTlSSmENT. i% 
par ces deux lettres, ( M. B. ) ainii 
que nous l’ayons annoncé dans 
rAvertiflement du Tome IL, Les 
autres formules font tirées, ou de 
Pharmacopée à’Edirnhourg.^ ou 
à\JL Codex VAns. 

Nous auriQÔs. déliré pouvoir dé¬ 
crire lin plus grand nombre de. ces 
dernieres » fur-toutles formules 
fe rapprochent, ou qui ont de Ta- 
nalogie avec celles délîgnées &: 
décrites par M. Buchan. On au- 
roit été à portée de choifir, 
peut-être quelquefois , de préférer 
un remede^ qu’on trouve tout pré-^ 
paré chez les Apothicaires, à celui 
dont la préparation n’eft qu’indi¬ 
quée 6c préfentée. . 

Un autre avantage qu’on en 
eût retiré, c’eft qu’on auroit eu le 
prix de la plupart de ces remedes of¬ 
ficinaux , ( I ) comme on a celui des 

(i) On donne le nom à'officinaux aux 
remedes qtie les Apothicaires tiennent tout 
préparés dans lears’boutiques, pour les 

a 5 
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médicaments fimplcs. (V. P- 3<^3 dê 
ce Vol. ) Mais il nous a fallu 
noncer à ce projet, parce qüé la 
feule defcripcion des formules du 
Codex y aüroit elle-mêrpe fôrn\é up 
volume. D’ailleursia'"èomboftibn 
des remèdes prefcrità par M. Bu- 
chaM , eft Cl fimpte & fi facile, qu’ii 
n’eft perfonne qui ne piiifle fên- 
treprendre, à plus forcé raifon la 
faire exécuter par ceux qui font aü 
fait de ces préparations. De plifs , 
connoifTanc le prix de chaque wé- 
dicameni (impie, i1 ne fera pas diffi¬ 
cile d’évaluer, à peu de chofe près, 
celui du remede qui en eft com- 
pofé. 

Ce n’eft pas que nous préten- 
diodsqué les prix, que nous avens 
donnés à la fin des articles, qui en 
font fufçeptibîes, quoique d’après 

diftinguer deceux qu’ils préparent, d’après 
lés ordonnances des Médecins, & qu’oa 
appelle , pour cette raifon^, rémedes ma- 
gifiràux. . 


. AVEKVmEMÈNT. ^ 

U-n tarif pùbiië par un Apothicaire 
de Getre Capitale,* (V. p. 365 <He 
ce Vol. ) foienc des prix tellement 
invariables, quVn doive être af- 
furé d’avoir les mêmes drogues , 
au même taux, chez tous les Apo¬ 
thicaires. Nous fommes tellement 
éloignés de cette prétention, que 
nous prévenons, que nous ne re¬ 
gardons & qu’on ne doit regar¬ 
der ce tarif que comme un point 
d’où l’oti peut partir , pour favoir, 
à peu près, à quoi s’en tenir fur 
le coût àos remedesèc juger de la 
dépenfe qu’on doit faire dans la 
circonftance où l’on fe trouve ; 
à moins toutefois qu’on ne s’a- 
drefTe directement à l’Apothicaire 
nommé, qui ^'à ce qu’on alTure, 
vend conftamment au taux fixé. 
Quant à Tes Confrères, on fent 
combien il feroit injufte & ridi¬ 
cule de leur faire la loi , à cet 
égard. Il en eft, fans doute, du 
commerce des drogues ^ comme de 
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tous les autres, où la diminutioa 

du pnx des marchandifes dépend 

en grande partie, des occafions! 
ou débouchés dont fait, ou peut 
profiter le Marchand. 


xü; 


ADDITIONS 

AU TOME TROISIEME. 

P Age 194» fin de la note i, ajoute'^: 

{Y. T. IV, note, pag. 3 5, 357 Sc 

558-) 

Page 44e, ligne 5, apodeldoch liquide , 
lifez : opodeldoc i & cherchez ce mot fé¬ 
lon cette derniere orthographe. On le 
trouve encore écrit quelquefois par opo-- 
deltoch ^-ècc. 

Page 485, fin de la note, ajoute^: 

M. N A VI ER , Médecin de Châlons- 
fur-Marne, Correfpondant de l’Acadé¬ 
mie Royale des Sciences de Paris, &c., 
vient de publier un Ouvrage, intitulé: 
Contre-poifons de Varfenic du fublimê 
eorrojtf y du verd- de - gris & du plomb ^ 

A volumes A Paris, chez la veuve' 

Méquîgnon & fils , & Didot, jeune, LU; 
braires, 1777. Cet Ouvrage, infpiré par 
le pur amour de l’humanité, puifé dans, 
la Chymie la plus profonde , éclairé pat 
les lumières de la pratique la plus fage\ 
& la plus confommée, fruit de ,plus de 
trente années de travail, manquoit, Sé 
à la Médecine Pratique, & à la Méde- 
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cine Prophilaciique ; parce qii’indépen- 
dammeiK de la connoiirance àiQs contre- 
poifons aux fubflrances corrofives dont il 
eft queftion, indépendamment de la ma^ 
niere de préparer & adminiftrer ces fpé- 
cifiques , l’Auteur y donne encore les 
moyens de prévenir & de fe garantir de 
ces fortes d’empoifonnenients , Ci fou vent 
mortels. 

Nous n’entreprendrons, pas de fuivre 
M. Navier dans les détails nombreux , 
tous plus incérelTants les uns que les au¬ 
tres , dans lefquels il eft entré. Il faudroit 
le tranfcrire en entier, parce que tout y 
efl marqué au coin de futilité : auffi con- 
feillons-nous puiOTarament à ceux qui font 
dans le pouvoir de le faire , de fe pro¬ 
curer cet Ouvrage important, utile & 
nécelTaire. Nous nous bornerons, en fa¬ 
veur de ceux qui ne pourront l’avoir, à 
décrire ces contre-poifons ^ & à donner la 
maniéré de les adminiftrer.. 

Les loix des affinhe's chymiques ont fixé 
Tes yeux de M. Navier fur le foufre ^ 
le fer^ les alkalîs 5c les fubftances calcai¬ 
res ; & , après une foule de tentatives & 
d’expériences , dont il ne rapporte que 
celles qui rendent direéfcement à prouver 
la vérité des faits, il eft parvenu à trou¬ 
ver les contre - poifons J qu’il cherchoir. 
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dans trois différents foies de foufre j ou , 
comme il les appelle, dans les hépars al- 
kalin, calcaire & martiaf {V. ces mots 
aux additions à la Table , ) aidés de l’u- 
fagc du la:k^ d’une eau alkalijée , &c. 

M. Navier ne s’eft pas contenté du 
férvice important qu’il rendoit a l’buma- 
jnité J pat la découverte de coritre-poi- 
forts ; parce qu’en habile Praticien , il fait 
tjue, quelque viâ:oricux que foient ces 
Jpe'cifiques, ils ne doivent point être ad- 
miniftrés fans méthode, & que leurs effets 
certains ne peuvent point donner exelu- 
fîoti aux fecours déjà employés en pareils 
ças 5 & dont Pütilité eff; conftatée. Il ex- 
pofe donc , de plus, les méthodes dont il 
faut ufer à l’égard de ceux qui ont eu 
le malheur d’être empoifonnés ; & corn- 
me il détermine celle qui convient à cha¬ 
que efpece. d’empoifonnements i tandis 
que M. Büchan n’en propofe qu’une 
feule , nous croyons étendre l’utilité de 
la Médecine Domefiique , en donnant le 
réfumé de chacune de ces méthodes. 

§. I. 

Traitement de Vempoifonnemcnt occajîonné 
par l’arfeniCj pris intérieurement. 

L’examen étant fait avec célérité, & 
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l empoifonnsïmenc étant bien conftaté, 

( d’après les fymptomes décrits T. lll , 
p. 481 & fuiv. de notre Tradudion, ) 
ii faut, fl Yarfenic a été pris en lubftance, 
donner promptement du lait^ afin d’em¬ 
pêcher , ou de ralentir la fonte de la pou¬ 
dre arfenicale : car il eft certain que plus 
il s’en fondra , plus les défordres qufil ; 
occafionnera feront funeftes. U eft alors 
important que le malade rende, par le 
vomiftement, le plus qu’il fera poflible , 
de la fubftance non diftbute de ce poi~' 
fon ^ mais il eft inutile, il feroit même 
dangereux de donner pour cet effet au¬ 
cun émétique. 11 fe fondra toujours , dans, 
Vejlomac , de la fubftance arfenicale , qui eft 
le plus violent de tous émétiques ^ plus 
qu’il n’en faudra pour produire des vo- 
miffements violents, & faire rendre , par. 
cette voie , les parcelles de la poudre vé- 
néneufe. Si cependant ils tardoient trop 
à fe déclarer, il feroit bon de faire ava¬ 
ler quelques corps gras, tels que de 
\huile i àa beurre frais , de la crème ^ mê¬ 
lés' avec de Veau alkalifée tiede , c’eft-à- 
dire , de l’eau dans laquelle on aura fait 
diftbudre , à froid , un gros de fel alkali 
de turtrei ou Aq fonde^ par pinte, & on 
en fera boire abondamment, à mefure 
que Ifis vomiffements furviendront,, afin 
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de commencer à aflraiblir l’action corro-' 
Jive àe Varfenic, [ufqu’à ce qu’on puifiTe 
fe procurer d’autres fecours plus efficaces. 

Si l’on ne pouvoir avoir' promptement 
de ce fel alkali pur, on jetteroit des cen¬ 
dres communes dans de l’eau chaude. 
Après les y avoir agitées & laillé préci¬ 
piter, on feroit boire de cette folurion 
éclaircie, avec l’addition d’un peu. de/â- 
cre y fi le malade le défiroit , pour cor¬ 
riger la faveur défàgréable de cette boiflbn. 

Ün autre moyen’ tirés-facile de fecou- 
rir les empoifonnés, moyen qui fe trouve 
toujours fous la main , eft de faire fon¬ 
dre du favon râpé dans de l’eau chaude 
de riviere, ou de pluie , préférablement 
à l’eau de puits. Cette derniere eau oc- 
caîionneroir toujoars un caillebottage , 
par la préfgnce de is fJlénhê * & dimi- 
nueroit raftion du favon Air Varfink ,• 
ou fl l’on n’avoir point d’autre eau , il 
faudroit y faire fondre du favon y juf- 
qu’à ce qu’il ne s’y fjt plus de caille^ 
bottage. 

Ces premiers- fecours étant adminiftrés, 
on fe hâtera de fe procurer de Xhépar^ 
foit calcaire , foit falino-alkali{i y foit /war. 
liai.y faits par infu/ion. ( V. ces mots aux 
additions à la Table. ) Nous avons eu lieu 
d’obferver 5 dit M. Navier , que les hé^, 
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pars obtenus par infujîon , étant plus char¬ 
gés de foufre , convenoient mieux , fur- 
rout dans les commencements du traire- 
ment, lorfque le poifon eft encore dans 
les premières voies. 

On en fera fondre un gros dans chaque 
pinte d’eau, un peu plus, un peu moins, . 
félon que le malade en pourra boire faci¬ 
lement ; car il faut quhl en boive abon¬ 
damment. Il eft eflentiel qu’il le boive 
bien chaud. S’il étoit froid, la décom-r 
pofition de Xhépar & fon union avec 
Varfenic, fe feroient plus difHcilement : 
on y a|outera du fucre , ou de la réglijfe , 
d’autant plus que cette boilTon eft d’une 
odeur de d’uns faveur défagréables ^ mais 
il faut que le malade furmonre fa répu¬ 
gnance , ou qu’il fe détermine à mourir 
au milieu des plus crucdles douleurs. 

Si cependant les malades ne pouvoiënt 
vaincre leur répugnance à boire de ces, 
hépars liquides, on leur en prefcriroii en 
fubftahce, foit en bols, foit mêlés avec, 
de la confiture pon acide ; on leur fera 
boire pardeirus chaque prife de cinq ou 
fix grains à'hépar, un gobelet d’eau bien 
chaude. 

De quelque maniéré qu’on prenne ce 
contre-poifon ^ fort fous forme liquide , 
foit fous forme folide , on doit le réiié- 
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rer à chaque quarc-d’heure , même- plus 
fouvent, fur-tout G le poîfon excite des 
vomiflemènes > Si continuer jufqu a la cef- 
farion entière, ou du moins une diminu¬ 
tion confidérahle des grands accidents. 

Après avoir donné abondamment aux 
empoifonnésjle Vkeparj foit en boilTon, 
foit en èois , s’il fubfiftoit encore des ac¬ 
cidents graves , on pourroit avoir recours 
à des foluciens martiales meme acides ; 
mais il n’y en a pas d’auffi propre à com- 
lîattre ces accidents , que Vhépar mar¬ 
tial j ëc dont on puiffe retirer des avan¬ 
tages aufli réels. On confeilieroit dune 
de le préférer toujours à toute autre fo- 
lutton. 

II ne faut pas cependant laifTer les per- 
fonnes empoifonnées fans fecours , iorP 
qu’on ne peut avoir fur le champ de ces 
hépars. C’eft alors qu’il faut avoir recours 
aux autres folutions , ou préparations/cr- 
rugineufes. On donnera donc au malade , 
après lui avoir fait boire une ou deux pintes 
G^eau alkalifie J ( V. ci-delTus p- xvj, ) de 
l’eau dans laquelle on aura fait fondre du 
vitriol verd , à la dofe d’un gros par pinte , 
& le malade en boira abondamment, ou , 
,à fon défaut, on étendra une cuillerée 
à'encre dans une pinte d’eau, qu’il boira 
en auffî grande q.uantité. 
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Après avoir câliné les plus violents ac- I 
cidents, foit totalement, foit en partie, 
par les moye;ns que je viens d’expofer’, . 
il faut alors faire boire du lait abondam- ‘ 
ment. Le lait eft préférable aux huiles Ôc, 
aux graifles dans ce temps & dans les 
commencements, parce qu’il émoulTe vé¬ 
ritablement la cotrojion du poifon , a« 
lieu que les grailTes & les huiles ns peu¬ 
vent jamais en devenir le vrai correctif, 
parce que la chaleur qu’exige Varfenic , 
pour y être fondu & dilfous, eft inad- 
miflible dans les corps animés. Le luit^ 
d’ailleurs produit les mêmes effets que i 
les huiles ^ en garantiftant les entrailles, ( 

foit en enveloppant la portion des mo- | 
lécules arftnicales i qui n’aura point en- ' 
Côte pénétré les inuftins ^ fôk en endui-: 
faut l® lanal intêjiinai de f®s parties la- 
m-sufês. V- ' 

Lés moyens que nous propofons, s’ils 
font adminiftrésà propos ? pourront pro- ' 
curer du foulagement aux malades qui. 
auront avalé de Varfenic^ 8c même opé¬ 
rer leur guérifon : maison n’aura lieu d’en; 
attendre ces effets faluraires, qu’antanç 
que les remedes propofés auront été em¬ 
ployés avant que le poifon ait formé fur 
les entrailles des efcarres mortelles ÿ ac¬ 
cident qui feroic inévitable, fi les fecours 
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étoienc mis: en ufage tiop tard \ Ci Yarfe¬ 
nic avoir été pris en trop grande dofe, 
quoiqu’en boifïon j li on l’avoir avalé en 
fubftance. Dans eetre derniere circoni- 
tance fur-tout, le poifon forme maffe , & 
fe fixant en plus grande quantité dans de, 
certains endroits , il y brûle, il y cauté- 
rife, il y détruit la partie vivante fur la¬ 
quelle il fe trouve appliqué. Quel remede 
alors peut-on trouver dans la Nature con¬ 
tre de pareils défordres ? Point d’autres 
que d’enlever, de corriger & de détrui¬ 
re, par les moyens propofés, le poifon 
fùbfiftant , & d’abandonner aux adou- 
ci'lTauts laiteux3 & à la Nature même » 
la chute des efcarres. Si elles font lé¬ 
gères , & que le malade foie vigoureux, 
il peut ééhapper à la mort. Si les efcarres 
font profondes , elles forment en tom¬ 
bantdes ouvertures infailliblement mor¬ 
telles, dans les tuniques de Yeflomac ôc 
inieflins. 

Les acides ^ contre l’opinion de beau¬ 
coup de perfonnes , qui ont avancé qu’ils 
étoient de cbntre-^poifons de Yarfe- 
nïc 3 ne font que nuifibles dans le trai¬ 
tement , puifqu’il eft démontré que les 
alkalis rendent la diiTolutiofi de Y arfenic 
plus douce , & que d’ailleurs M. Mag¬ 
ique R a fait voir le rapport ôc Y affinité 
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de Karfenic avec les alkalis-falins fixes ^ 
d où réfulto la preuve de rexiftence d’un | 
puilTanc acide dans ce poifon. 

Ainlî le vinaigre y la limonnadey le pe- 
lit-lait , qui % aigrit fi facileinent, bien ' 
loin d’adoucir &: de modérer laétion ye- i 
néneufie deVarfenic y na £eroienr que l’au- 
gcnenter. Ce feroic fe tromper fur la vé¬ 
ritable indication y que d’employer des : 
rafraîchîfiants de cette nature, fous pré- | 
texte que le malade relTent une grande 
chaleur dans les entrailles : iis ne j>eu- 
vent devenir utiles, qu’autant que tou- ' 
tes les parties arfenicales font .détruites : 
& emportées. Dans ce cas même, corn- ; 
ment leur ufàgé peut-il devenir avanta- j 
geux ? C’eft en corrigeant & en répri- ‘ 
mant radion acrimonieufe de la bile.cyfi 
tique y que les énormes vomiirements ont 
forcé de fûrtir de Ton réfervoir, pour 
tomber dans le duodénum. Il n’eJi pas 
douteux que l’ufage des acidulés ne pro- 
duife de bons effets dans "cette circonf- 
tance ; de c’efl: ce qui a fait croire trop 
légèrement qu’ils étoient utiles contre Inac¬ 
tion de Karfenic. 

La thériaque y eft encore plus contraire. 
Bien loin de diminuer les effets vénéneux 
da Karfenic y ce remede les aggrave au 
point, que les autres fecours les mieux 
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indiqués & les plus fagement appliqués, 
deviennent de nul effet, & que les ma¬ 
lades périrent plus promptement &c dans 
. de plus cruelles douleurs. M. Navier 
donne, en preuve de ce qu’il avance, Tob- 
fervation de fîx perlbnnes^ à qui on avoic 
donné, pour premier , beaucoup 

de thériaque , & qui font mortes cruelle¬ 
ment, fans que les autres fecours, vérK 
tabiement antivénéneux de ce genre de 
poifon , aient pu opérer d’autre effet que 
celui de calmer un peu les douleurs de 
ces infôrrunés » & de reculer le terme de 
leur deftruâ:ion. 

Lôrfqu’ôh a émoufle , décornpofé, dé¬ 
truit en totalité , ou pour la plus grande 
partie, le poifon arfenîcal , d’après les 
moyens indiqués , il faut emporter par 
degrés 5 c avec ménagement, tous les 
marcs qui fe trouvent dans le canal in-- 
teflinal. Les nioyens qüi conviennent ici 
font, les eaux de caffe Ôc de manne , unies 
à de Vhuile amandes douces , dont on 
variera les dofes proportionnellement aux 
effets, aux tempéraments de aux circonf- 
tances. Si cependant l’impreffion de l’ur- 
fenic avoit produit des évacuations fuffi- 
fantes , côtnme il arrive ordinairement, 
alors l’ufàge du^ir dc des boiffbns adou- 
ciffantes , chargées légèrement de mucf 
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hge de guimauve 6 c de graine de lin ^ fe- | 
roienc les feuls remedes qui refteroienc à 1 
faire. ^ 

Comme on ne doit négliger aucune ef- : 
pece de fecours dans de telles circonftan- : 
ces, on peut, outre les moyens que nous 
venons de propofer, employer les yo/72e«- 
tationsenBueufes 6 c mucilagineufes fur tou¬ 
tes les régions du bas-ventre ^ ainfi que 
fur tout le corps, en faifant prendre des y 
bains de même nature. ; 

Lorfque le fujet eft fort 6 c vigoureux, ' 
il faut pourvoir aux inflammations.^ aux ; 
phLogofes qui fuccedent à des irritations | 
auffi violences que celles que câufe Var- 
fenic dans un corps animé. Ainfi, après 
avoir employé les premiers inftants où 
les effets de Varfenic fe manifeftent, â 
combattre direétement fon aéfcion corrà- 
flve y pat les remedes propofés, modifiés 
félon les circonftances, les tempéraments 
& l’époque de i’empoifonriement, il faut 
faire quelques faignées du bras , propor¬ 
tionnées à l’intenfité des accidents , aux 
forces du malade & à fa délicatelTe, 

S’il fe joint à XinfLammation du bas-ven¬ 
tre y des embarras dans le cerveau y il n’eft 
pas prudent de pratiquer la faignée Ju 
pied : celle de la jugulaire doit alors re¬ 
médier à l’affection de la tête. Le bas- 
ventre 
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ventre s’en trouvera auffi foulage , fur- 
tout quand on aura déjà défempli les vaifi 
féaux par une ou deux faignées du bras* 
Il eft également néeeÜàire d’appliquer 
les fomentations émollientes , & de les re- 
nouveller fouvent, comme nous l’avons 
obfervé: ' - 

demi •bains tiedes procurent auffi 
beaucoup de foulagement aux malades : 
il faut donc les employer fans délai, y 
laiffier les malades des heures enrieres , 
& y revenir très-fréquemment. On peut 
leur donner dans le bain les autres fecours> 
les y lailfer vomir & faire, toute efpece 
d’évacuation en obfervant de changer 
d’eau en temps & lieu , & de bien la¬ 
ver la baignoire, pour en enlever les par¬ 
ties yéne'neujès que les malades auroienc 
pu y rendre. 

Un autre genre de médicament très-pro¬ 
pre à favorifer lès bons effets de la mé¬ 
thode curatoire que nous propofons , eft 
l’ufage des deux narcotiques^ de Xopium 
même & de fes préparations , adminif- 
trés avec prudence : rien de plus propre, 
à faire tomber les orgafmes y les fpafmes y 
les irritations , les ébranlements fougueux 
des «er/y & de tout le fyfiéme àes foUdeSy 
.qui ont été mis aux plus violentes épreu¬ 
ves , par l’adion corrofve de Varfenic, 
Tome V. b 
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Il ed à propos de mstere enluite lej ■ 
malades à l’ufage du lait , pour toute nour-‘ , > 
riture , pendant un temps fiiffifant : ce., • 
fera une relTource propre à remédier aux 
défordres que des parcelles arfenicales ^ 
infinuées dans le fang ^ ne peuvent man- • 
quer de produire dans toute ['économie 
animale , fur-tout à réparer la maigreur j 
& le marafme qui fuivent inévitablement [ 
de tels empoifonnements. Son ufage ne 1 
fera pas moins utile pour modérer les - 1 
tremblements qui fuccedent aux autres I 
accidents, & qui affligent routes les par¬ 
ties du corps. 

Il ne faut pas cèpeildant fe borner a 
eet unique, feeours, qui n’elb pas fufïi- 
fant pour remédier complètement aux 
défordres fubfiilants , tels-que les mou¬ 
vements -convuljîfs , les accès épileptiques 
& l'es tremblements univêrfels qui furvien- 
nent à ceux qui ont eu le bonheur d’é"- 
cliapper à la première aétion de Varfenk 
pris inrétieurement. On doit, fans inter-^ 
rompre [^ lait, faire boire fréquemment, 

& même donner , pour boilTon ordinai¬ 
re, de reati, imprégnée d’un képar fih 
& léger, tel que {'képar martial ümçh'y . 
fait pzt'détonnation ^ o\x Vképar martial 
calcaire^ préparé de la même maniéré, 
félon les procédés qu’on trouvera aux 
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additions à la Table. Ces hépars contien¬ 
nent des ^zrct[\QS\fulphureuJes d’ufte très- 
grande finetTe , & fous une dividon celle , 
qu’elles peuvent pénétrer tous les ordres 
de vaijfeaux, même les plus petits d’en¬ 
tre les capillaires., agir d’une maniéré 
efficace fur tous ies' uomQS arfenîcaux qui 
s’y font indnués* 

Si les malades font en état dé voyager, 
il faut les envoyer aux eaux thermalesfuT 
phureufes, telles, que celles de Bourbon- 
L'Archambault , & les autres de cette qua¬ 
lité : ils en boiront abondamment ; ils s’y 
baigneront, & même en recevront {2. dou¬ 
che, dont la propriété ell de faire péné¬ 
trer ces eaux , de vaincre les obftacles qui 
peuvent fe rencontrer, & de déplacer les 
parcelles hétérogènes , qui fe. font fixées 
dans les endroits les plus éloignés du cen¬ 
tre du mouvement & de fes forces 
auxiliaires. 

Lorfque, les malades ne pourront aller 
aux fources âes eaux thermales y il fera 
facile de leur procurer des fecours à-peu- 
près femblables , foie bains domeftiques, 
foie douches y foit boiflbns moyen des 
préparations fulphureufes y donc j’ai dé-_ 
montré l’efficacité. Pour les bains,.on fera 
fondre cinq ou dx onces de bon hépar cal¬ 
caire , fait par fujîon , dans un muid d’eau 
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bien chaude : on placera le malade dans 
cette eau, après lui en avoir fait tomber 
fur le corps en forme de douche. Cette 
meme eau ne pourra fervir que deux ou 
trois fois, parce que les eaux , foit na¬ 
turelles , foit factices, qui contiennent 
de Vhe'par Julphuris , perdent leur qua¬ 
lité fulphureufe ^ fair libre j & plus l’Aer' 
par qÇl fin , plutôt il fe détruit. Pour ce 
qui eft de l’ufage intérieur , il fuffit de 
faire fondre dans chaque pinte d’eau chau¬ 
de , un , ou deux gros d’he'par calcaire mar^ 
tialf préparé par la dîtoanation ^ ôc d’en 
faire boire le matin â jeun une pinte, ou 
deux. Les malades ne refuferonc pas mê¬ 
me d’en boire aux repas, en la rendant 
plus légère 8c en la donnant froide : de 
cette manière , elle n’aura rien de ré¬ 
voltant. 

Nous avons vu jufqu ici que l’on peut 
apporter des fecours efficaces contre le 
plus violent 8c le plus dangereux des poi- 
fons corrojîfs , Varfenk , fi les moyens que 
nous propcrfons font employés à temps 8c 
avec kmiere. Nous allons examiner ce 
que l’on peut faire pour remédier aux 
ravages occafionnés, dans l’intérieur du 
corps, par le fublimé corroff ; ravages qui 
approchent beaucoup de ceux de Varfenk. 




Contre-poifons du Sublimé, xxix 

§. 11 . 

Traitement de Vempoifonnement , occa- 
Jionné par le SuBlimé corrqfif, pris in¬ 
térieurement. 

Le fublimé corroff eft un des poifons 
les plus adifs. Les funeftes effets qu’il eft 
capable d’opérer fur le corps humain , ne 
font malheureufement que trop connus. 
Si fa mauvaife qualité, en fe manifeftanr 
plus facilement, le rend moins infidieux * 
il agir au(îi avec plus de célérité fur les 
organes animés, & les douleurs, que fes 
pointes corrojives occafîonnent, font plus 
aiguës que celles que caufe Varfenic. La 
câutérifation des chairs en eft plus rapi¬ 
de , les effets plus effrayants & îa mort 
plus prompte. La découverte du eo nre- 
poifon du Juèlimé corrojif, éft donc de 
la plus grande importance, & on ne fau-- 
roit en témoigner trop de reconnoiffance 
à M. Navîer , for - tout dans ce mo¬ 
ment-ci , où , d’après l’inftigation du cé¬ 
lébré Baron ViAN-SwiETEN, ce poifon fe 
trouve tous les jours être manié par des 
ignorants, dans le traitement des maladies 
vénériennes. 

Le remede le plus prompt contre le 
fublimé corroff^ Sc celui qui fe trouve 
h 3. 
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fous la main de tout le monde , eft l’eau, 
parce que ce fel métallique s’y fondant 
facilement, elle en affoiblit l’adion : cat 
û un grain de fuhlimé corrojlf^ fondu, dans 
une cuillerée d’eau , eft capable de ron¬ 
ger. & de détruire les organes vivants,' 
ion effet fera prefque nul, s’il eft éten¬ 
du dans plufteurs pintes de ce liquide. 
Si donc quelqu’un a eu le malheur d’a?' 
valer de ce poifon , il faut lui faire boire 
fur le champ une grande quantité d’eau ; 
il n’eft pas moins néceftaire, à mefure 
qu’il vpmit, de lui en faire prendre de 
gré , ou de force, fi on veut lui fauver 
la vie , & de continuer jufqu’à ce que les 
accidents foient confidérablement dimi¬ 
nués. On peut donner d’abord l’eau froi¬ 
de , pour ne pas perdre de temps , éc' 
la faire tiédir enfuite , afin qu’elle fonde 
plus exactement toutes les parcelles cor- 
rojives qui pourroient erre en fubftance; 
Mais comme on a remarqué que le fu¬ 
hlimé ^ en fe fondant dans l’eau, la blan¬ 
chit, fur-tout celle de puits, à caufe des 
parties terreufes & , félénireufes qu’elle 
contient, il eft à propos d’y ajouter un 
peu à'eau-de-vîe ^ environ une cuillerée 
fur une , ou deux pintes d’eau. Par ce 
moyen, la dilfolution àw fiibhmé s’y fera 
plus parfaitement, & le peu à'eau-de-vïé 
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qui y encrera , loin de nuire, rendra la 
boilTon aniifeptique j ou plus propre à 
rélifter à la pourriçure & aux eiFers de la 
cautérifation. 

Il faut bien fe garder de donner, dans 
les premiers moments , des fubâances 
gralTes ; ce feroit mettre le malade dans 
l’impoffibilité de guérir : car quoiqu’on 
émouflTe un peu , par ce moyenl'afti- 
vité de cette fubftance corrojive ^ ce u’eft 
que pour quelques inftants -; elle ne tarde 
pas à reprendre fon adion j & l’eau ayant 
alors peu de prife fur elle, à caufe des 
parties gralTes dont elle eft enduite, on 
ne poarrbic efpérer d’en détruire les mau¬ 
vais effets & de l’emporter. 

L’eau , quoique bonne dans les pre¬ 
miers inftants, n-’eft cependant pas îm% 
inconvénients : ©l'ie ne rak qu’afeiblir le 
poïfon J en lui donnant plus d’-étendae. 
D’ailleurs elle en facilite la pénétration 
dans le fung^ fur lequel il produit des 
effets que l'on doit beauccup redou¬ 
ter. U faut donc, pendant que l’on fait 
bou-e plufieurs pintes d’eau, pour farîf* 
faire à ce qu’il y a de plus urgent, re¬ 
courir à des fecours plus efficaces, fi l’cn 
veut détruire l'adtion corrofive du fuhlimé. 

Ces, fecours font , l’eau alkaUfie 
Tune ou l'aiUre des maniérés propofées 
b 4‘ 
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ci-devant, p. xvj. Cette eau cependant 
n’eftpas auiîî puiirante fur le fublimé que 
fur Varfenic; parce que Tunion d’un dl- 
kali faim avec le fublimé, forme an pré¬ 
cipité confidérable, qui n’eft pas entiè¬ 
rement exempt de corrofion : il en eft de 
même àQsmlkalis terreux , tels que la craie 
de Champagne , les terres bolaires , onfi- 
giliées , prifes en fubftance, délayées dans 
de l’eau : ces moyens foülageronc les ma^ 
iades, mais ne fufSront pas pour détruire 
toute l’activité à\x poifon. 

Il faut donc recourir aux hépars, (\\x\ 
ont une aétion très-puilTanre, pour dé- . 
compofer le fublimé corrofif, en s’unif- 
fant au mercure par \e\xi foufre, ^ 

eide marin par la partie alkaline , foit 
terreufe, foie yà/r/zc, foit enfin ferrugi- 
neufe. On peut être afluré que par le ie- 
cours de l’eau , légèrement alkalifée , & 
l’ufage. des hépars fulphurh, Vhépar mat- 
liai fur-tout, qui eft préférable aux deux 
autres , on opérera une décompofition 
complété du fublimé corrqff, 5c qu’on en 
détruira les effets vcWneo.v dans le corps 
humain, s’ils font employés avec, célé* 
lité. lis s’adminiftrent de la même ma¬ 
niéré & avec les mêmes aceeffoires que 
dans le traitement de Varfenic, {V, ci* 
deffus, p. xvij & fuiv.) 
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On doit enfaite porter fes vues far 
Tétât de phlogofe ôc à'infiammation , plus 
’ on moins grande que la première adion 
du corrojïf laide inévitablement dans les- 
entrailles. On a recours, pour cet effet, 
aux moyens annphiogijiiques y aux dé¬ 
layants émulfionnés , mudlagïneux y hui¬ 
leux y laiteux y affoupiffants de toute ef- 
pece. On emploie auffi, avec prudence, 
les bains , les fomentations , les embroca¬ 
tions y &c. 

Il n’eft pas moins important de placer 
enfuite les minoratifs les plus doux, tels 
que ceux de ca£e., de manne , à'huile 
f amandes douces, afin d’emporter par les 
felles toutes les matières nuifibles & hé¬ 
térogènes dont X'ejlomac 5c le canal intef- 
tinal font imprégnés. (V. ci-deffus la ma¬ 
niéré d’adminiftrer tous ces fecours dans 
le traitement de l’^empoifcnnement occa~ 
Jionné par'Varfenicy p. xxiv & fuiv. ) 

§. in. 

Trahemênt de VempoiÇonnement, occa- 
fonné par le Verd-de-gris, pris inté¬ 
rieurement. 

Le verd-de-gr/s y ou verâet , mérite 
d’autant plus d’attention , que Ton eft 
journellement expofé à en éprouver les 
^ % 
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mauvais effets, parce que ce poifon cor- 
rofrf fe récrée, pour ainfi dire , tous' les 
jours dans les inftruments & uftenfiles 
dont on fe fert dans les cuifines , pour 
préparer les aliments. Auffi le bien gé¬ 
néral de l’humanité, relativement àTa 
confervation , étant le féul but de l’Ou¬ 
vrage de M. NaVIER, ce Médecin eft 
entré dans les détails les plus circonf- 
tanciés, fur les dangers & les inconvé¬ 
nients qui réfuitent des uftenfiies àt cui¬ 
vre , employés pour tout ce qui a rapport 
aux aliments. 

Il prouve d’abord que l’étamage, outre 
qu’il ne garantit pas toujours la dilTolu- 
tipn du ciiïvre , fur lequel il eft appliqué , 
efl: lui-mème-un poijçn^ parce' qu’il n’y 
a pasd’eW/z , même celui de Malac, qui 
P a (Te pour le plus fin, qui ne contienne 
de Varjenic, dans la proportion d’un gros 
par livre, de forte qu’en voulant éviter 
le danger de la rouille du cuivre ^ on s’èx- 
pofe à un genre d’empoifonneraent en- 
çpre plus funefte. Car le cuivre nefk pas 
maf-faifant par lui-iîîême ; on pourroit 
faire impunément beaucoup de prépara¬ 
tions , pour la bouche, dans des vaifieaux 
non étamés , en prenant les précautions 
récelfaires, pour ne pas lailfer former de 
verd-de-gris. Mais, dit "très-bien M, Na- 
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-yiïR , on n’etl pis moins en danger par 
i ufage de cés vaiiTèaux , que ceux qui 
parcourent témévair-ement , quoiqii’avec 
îecuf-ité , un fencier fur le bord d’-un pré¬ 
cipice , püifque la moindre ^négligence 
entrairre des accidents funeftes. 

De quelque nat ure que foient les agents 
qui opèrent la décompofition du cuivre^ 
tout le monde convient que le verd-de~ 
gris qui en réfulte , eft un poifon vio¬ 
lent. Cette vérité, généralement recon-- 
nue, n’eft que trop confirmée par une 
infinité dexemples malheureux qui fe 
renouvellent tous les jours fous les yeux, 
fans rendre, ni plus prudent, ni plus fur- 
veillant à cet égard. N^efi-ce pas une ré-' 
mérité d’employer dans les cuifines &: 
dans les offices toutes fortes de vaifieaux 
de cuivre f En vain objeçle-t-on que la 
plupart de ces vaifieaux font kismhs , c’eft- 
à-dire, recouverts d’une couche d’d/ijic ; 
l’étamage lui-meme n’eft pas, à beaucoup 
près, fans danger , par la r^àtur-e même 
de Xétain ^ comme nous venons de le faire 
voir, & à raifon de la ficilité a?ec la¬ 
quelle il fe difibat dans une infinité dé 
fubftance , & laifTepat coaféqüent le cuV-t 
vre ï nad. 

Le Roi, par fa Déclaration du mois 
de Juin 1777 , regifirée en Parlement , 
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fupprimeles comptoirs, revêtus de plontè\ 
en ufage chez les Marchands de vin j les 
pots de cuivre , dans lefquels les Laitiè¬ 
res confervepc le &des balances de 
cuivre qu’emploient les Regratiers de fel 
& les Débitants de tabac : n’eft-ce pas un 
avis que notre fage" Monarque donne à. 
chacun de fes Sujets, fur la confervation 
de fa fancé ? Les vues bienfaifantes de 
ce jeune Prince, pour la clalTe inférieure 
de fon peuple, expofée fans celfe à des 
maladies d’autant plus redoutables, que 
les commencements en font toujours peu 
fenfibles, & rarement fuivis de preuves 
manifeflres d’empoifonnement j ces vues,/ 
dis-je, n’annoncent - elles pas que fon 
cœur paternel a été ému, en apprenant 
les maux fans nombre que nous puifons 
avec les aliments, dans les fources mê¬ 
mes de la vie? Et indépendamment de 
l’intérêt perfpnnel qui nous porte à élpi-^ 
gner de nous tout ce qui peut altérer no¬ 
tre fancé, & abréger la durée de nos 
jours , la reconnoilTance, qu’excite en 
nous cette tendre foliicitude , n’eft-elle 
pas un motif alfez puilTant pour nous faire 
exécuter nous-mêmes, en fubftituantaux 
uftenfles vénéneux de nos cuihnes, des 
vaideaux exempts de danger ^&auflî com-' 
modes? 
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Les grands Seigneurs & les gens richeS' 
peuvent faire fabriquer tous les uftenfîles 
pofîibles de cuifine en argent pur, ou au 
moins en cuivre ^ reco.uvert d’une lame 
^argent^ le plus pur & folidement in- 
crufté, tels qu’on en trouve chez le fleur 
Gournai, à Paris, rue Popincourt, près 
la barrière, quartier du Pont-aux-Choux, 
& qui ont mérité l’approbation & la con¬ 
fiance de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces & de la Faculté de Médecine de Pa¬ 
ris. Il eft prouvé, par des calculs exaéts, 
que cette vaiflelle doublée ^argent fin, 
coûte moins au bout d’un certain temps, 
que rétamage que l’on eft obligé de re- 
nouveller fouvent fur \q cuivre. On doit 
obferver que les vailfeaux à'argent polis 
& fans aucun ornement, font les feuls à 
l’abri des dangers. Tous les ornements 
dont on décore l’argenrerie , exigent la 
foudure , & cette foudure eft prefque 
toute de cuivre ; ce qui eft prouvé par le 
verd-de-gris que l’on découvre très-fou— 
vent dans les endroits où la foudure eft 
expofée à l’aétion des fubftances qui ont 
prife fur le cuivre. 

Les vailfeanx de faïance, dont il fe- 
roit à fouhairer que l’ufage prévalut, ne 
font point fujetsàrons ces inconvénients. 

Les perfonnes qui ne font pas en.état 
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dé faire la dépenfe qu’exigent des uften- 
f le.s à'argent , ou de cuivre doublé à'ar¬ 
gent , peuvent fe fervir de eafTeroles de 
fer battu éianié , ou de fer-blanc ; en fup- 
pofant toujours que Vétain ^ qui aura été 
employé; à l’étamage fera parfaitement- 
pur, ' ■ ■ : , : ^ ; 

, Le peuple fe fervira d’iiftenfiés de 
terre qui réfiftent au feu. Ges vaiffeaux i 
les plus fâins de tous, lailfent cependant 
quelque chofedà défîrer. Le vernis-comr 
tnun qui les recouvre , fait avec de la 
chaux de plomb^ fe fond peu à peu dans 
les graiffes ^ & rend , à cet égard, its'ali- 
qu’on y prépare nuifibles à la fanté 
On devDoit y fubriituer le vernis blanc , 
qui a pour bafe la chaux d’étain : ce ver¬ 
nis eft d’autant moins dangereux, ^ue la 
chaujc d-étain ayant éprouvé long-temps 
l’aélion d’.un grand feu, fe’trouve par-là 
dépouillée abfoluraent déroute fubftance 
Grfemjçaîe i parce que Ÿarfenic eik extrè- 
Tnement volatil. Les calTeroles de terre 
£:in{i verniflees , doivent donc être pré¬ 
férées à celles qui ne font que plom¬ 
bées. On obfervera , en faveur du peu¬ 
plé & de ceux que leur peu de faculté 
met dans limpoiTihilité de renonveller 
fréquemment leurs vaifleaux J qu’il eft 
pûffibie de faire perdre le gout-de vieille 
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graiîTe /ou , comme ils difent , Aq grail¬ 
lon ^ que les uftenfiles de terre vérniffée 
prennent ordinairement par l’ufage. Il 
fiiffit d’expofer le vaifTeau de terre à un 
feu ardent : la graiiTe qu’il contient dans 
fes pores, s’erifîamme en tranfudant, 6ç 
le vaifleau lui-même fembk brûler |af-- 
qu’à ce que toute la graiiTe foit confu- 
Hiée : après cette opération , il n’a plus 
aucune odeur, 

Al. N A VIER propofe enfuite de fubfti- 
tuer des cbaudieres de fer^ ou de fonte 
de fer, ou de bronze, &c. a celles de 
cuivre i, dont on fe fert dans les Com¬ 
munautés , dans les Hopitaiïx , &c. Il con¬ 
damne les fontaines de cuivre ; les ca» 
nules 'de cuivre, employées pour tirer le 
vinaigre & le w/i; lés vailTeaux de cuivre , 
dans lefquels on diftribue le vin aux fol- 
dats dans leurs routes : il pafle en revue 
les làrdoires, les écumoires, les palTettes, 
ou pafToires, parce que chacun de ces inf- 
truments lui a fourni des obfervations qu’il 
faut lire dans fon Ouvrage, T. I, p. 295 
& fuiv. 11 en conclut que tous ces vaif- 
feaux & inftruments doivent.être, ou en 
grais, ou en terre verniiTée, ou en bois, 
Ou en fer, ou en argent, ou en or. 

Alaigré les facilités qu’on propofe ici 
pour réformer les vaHTeaux & uftenfiles 
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Aq cuivre , on ne fe flatte pas d’ètre aflez 
heureux pour voir entièrement profcrite 
leur ufage. On va en conféquence donner 
le traitement qu’il convient d’employer 
à l’égard de ceux qui éprouvent les éfFets 
dangereux du verd-de-gris. Ce trairenrent 
doit être relatif à la maniéré dont il a 
été pris, & aux fubflances dans lefquelles 
le poifon étoit difldus avant que d’avoir 
été pris. 

Les- acides font les difldlvants les plus 
puiflants du cuivre : auflî eft-ce un acide 
qu’on emploie pour convertir ce métail, 
en verd-de-gris. Ainfl dans les cas, où Ton 
auroit pris du verd-de-gris en fubftance, 
il faut le comporter de la même maniéré 
que lorfqu’on a pris ce poifon ^ formé 
par le féjour d’un acide quelconque, fur 
le cuivre. / ^ 

Or, s’il y a peu fle temps que le verd-, 
dc'gris eft avalé, il faut adminiftrer, dans 
les premiers inftanrs, trois ou quatre grains 
de tanre-Jübié , afin d’emporter par de 
fortes fecouifes la majeure partie du poi¬ 
fon, On fait boire, après les premiéi's 
yomilfements5 de l’eau pure, froide & 
en grande abondance, pour entretenir le 
ton de Xd.fibre, & pour éviter toute agi¬ 
tation dans les liquides , qu’une boilTon 
chaude occafionnetoit. Les malades ren- 
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dent, par le vomiffement, ce liquide à 
mefure qu^’ils l’avalent j ou prefqu’auflî- 
tôt après, par un effet de là propriété 
vomitive du verd-de-gris. 

Quand les vomiffements commencent 
à fe ralentir, on paflTe à l’eau alkalifée ^ 
de préférence avec Xalkali volatil , à caufe 
de la rapidité avec laquelle il diffout le 
veri-dé^gris à froid. S’il arrive qu’on ne 
trouve point fur le champ dXalkali volatil^ 
il eft facile de s’en procurer prompte¬ 
ment , en faifant fondre du fel ammoniac 
dans de l’eau, ou l’on ajoutera un alkali 
fdlin fixe. Cette eau alkalifée a l’avan¬ 
tage de rendre les parcelles du verd-de- 
gris plus propres à admettre la combi- 
naifon avec le foufre des hépars. Enfin 
on adminiftre les hépars. Uhépar calcaire 
eft celui qu’on doit préférer, fur-tout fi 
on a fait préalablement ufage de l’eau 
alkalifée avec Xalkali volatil. ( V. ci-def- 
fas le traitement de Varfenic , pour la ma¬ 
niéré d’adminiftrer les hépars , p. xyij & 
fuiv.) 

Si l’on eft obligé de combattre l’ac¬ 
tion ànverd'de-gris^ lorfqu’il^ féjourné 
dans le corps, il eft indifpenfable de fui- 
vre une autre route. Dans ce dernier cas, 
il faut faire prendre au malade beaucoup 
àéhépar fuîphuris , foit calcaire ^ foit ah 
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kalin fimple, (o\z alkalin maniai, fort 
étendu dans l’eau chaude. La dofe eft 
d’environ un gros par pinte : l’on peut 
y ajouter du fucre, pour en corriger, la 
inauvaifé faveur. Si le malade ne peut 
prendre les hépars en folutlon , on le iui 
donnera en bol, &c. (V. ci-delTus p. xviij :) 
on fera boire , immédiatement après, un 
verre d’eau chaude & fucrée ; ce que l’on 
continuera jufqu’à la ceffation xles acci¬ 
dents. - 

Si'cependant, dans ce cas, l’on foup- 
Çonnoit encore quelques parties 
[es, non diiroates dans les entrailles, Sc 
qui u’eufTent point ^té emportées'par les 
vomiffemenrs, il fa adroit'recourir à l’eau. 
^l'kfllifée J a vec Yalkah volatil : on en don*, 

• nera abondamment, & on rerournera-enî 
fuite aux h.épars. 

Lorfque les principaux accidents de 
l’empoifonnement font difllpés, il faut 
s’occuper d’évacuer, par de doux minora- 
lifs , jes dépôts formés dans les premiè¬ 
res voies, par les décompofitions dü verd- 
de-gris St des hépars. (V. ci-dedus, p. xxiij 
& fuiv. ) On doit mettre enfuite les rua- 
lâdes à l’ufage des aliments doux , ou lai¬ 
teux J pour toute* nou.rrirure , au moins 
pendant quelque temps. Si les douleurs., 
oeçafîp.nnées par le poijpn^ font conhdé- 
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rables , & les fpafmes violems, on ne 
peut fe difpenfer d’employer un traite¬ 
ment antiphlogijlique , dirigé avec pru¬ 
dence, en même-temps qu’on continue à 
faire ufage des contre - poifons. Le pian 
curatif propofé conrre rempoifonnèment, 
eaufé par Varfenic , offre des moyens 
qui peuvent aufÏÏ trouver ici leur appli^ 
cation. 

S’il refte des' tremblements après la 
guérifon , comme il arrive fouvent, on 
doit faire faire ufage aux malades des 
eaux thermales fulphureufes , tant en haia 
& en douchei qu’en boiffon. J’en ai vu, 
dit M. Navier, de bons effets, fur un 
malade que j’avois envoyé à Boiirbonne. 
Il avoir été empoifonné en mangeant du 
poifTon cuit dans du cuivre. la gué¬ 

rifon des premiers accidents, il lui étoic 
refté un tremblement par paroxifmes ^ qui 
fuccédoit à de violentes douleurs de jam¬ 
bes ; ces douleurs lui furvenoienc d® 
temps à autre, & le rendoient impotent 
pendant plus, ou moins long-temps. Les 
eaux de Bourbonne ont achevé fa guéri¬ 
fon. f Voyez ci - devant , pag. xxvij ôw 
xxviij. ) 

Il arrive fréquemment que le verd-de- 
gris s’infinue dans les aliments^ ôi pafTe 
dans le corps à la faveur d’un corps gras 
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qui a fervi à le diiroudre : car il eft d’ob- 
fervation que les huiles & les grailles 
n ont pas befoin de bouillir dans le cui¬ 
vre pour le dilfoudre j quelles en déve¬ 
loppent au contraire bien davantage, lorf- 
qu’elles ne font qu’y féjourner à une cha¬ 
leur douce, il eft donc- évident que les 
Cuifîniers , qui laift'ent féjourner leurs 
ragoûts dans les cafferoles fur un feu doux, 
pour les entretenir chauds jufqu’au mo¬ 
ment du fervice, prennent un moyen af- 
^ré pour imprégner les aliments d’une 
plus grande quantité de verd-de~gris. 

Les baumes de foufre font les contre^, 
poifons du verd-de-gris ^ diftbus de cette 
maniéré &c pris intérieurement. Celui 
qu’on trouve chez tous les Apothicaires, 
fous le nom àe: baume de foufre térèbenthi- 
né^ peut donc être_etnplüyé utilement dans 
- ce cas. Mais comme il a une très-mau- 
vaife odeur, M. Navier donne la conr- 
.pofition du fuivant, qui eft moins défa- 
gréable, & qui peut le remplacer. 
Preifez à'huile d'olive ^ demi-once, 
de favon râpéj demi-gros, 
de fleurs de foufre^ lo à iz grains.. 
Faites bopiliir le tout, en remuant con¬ 
tinuellement. Ce mélange s’épaiffit en rè- 
froidilfant ; mais en y ajourant de la nou¬ 
velle huile d’olive , on lui donne tel dé-*-. 
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gré de fluidité qu’on juge à propos. 

Il fuffit, dans ce genre d’empoifonne- 
ment, de faire avaler de ce baume de fou- 
fre , en différente quantité & à piufîeurs 
reprifes, étendu dans un peu à'huile d’o^ 
live chaude : on pourroit également le 
donner en bol, 5 i faite boire pardeflus de - 
{'huile d'olive pure & chaude, qui dif- 
foudroit parfaitement le baume dans ^efio" 
mac, & le mettroir en état d’agir contre 
les parties vénèneufes du verd-de~gris xxnï 
aux graifles. Ce remede attaquera non- 
feulea.enc les parcelles cuivreufes qui fe¬ 
ront dans les premières voies j mais en¬ 
core celles qui auront pénétré jufqoes dans 
les endroits les plus reculés du corps, en 
s’y infinuant lui-même i & remédiera-à 
une infinité de défordres, occafionnés par 
les atomes vénéneux du cuivre, quand mê¬ 
me ils y feroient pafles depuis long-temps 
avec les fucs chyleux des aliments , prépa¬ 
rés dans le cuivre. 

Si cependant ie malade avoir encore 
trop de répugnance à prendre ie baume 
de foufre tel qu’on vient de le propofer , 
il faudrdit en venir aux hépars ^ foit li¬ 
quides , foit en bols ^ en obfervant de 
faire boire, pardeffus les bols , de l’eau 
bien chaude & très - pure , & de faire , 
pendant i’aétion de ces remedes, des com- 
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preilions moiles & alternatives avec le^ 
mains J, fur {'ejlomac Sc fur le ventre. Ces 
compreflîons forceront les liquides, pour¬ 
vus de rapport entr’eux, à dégager & à 
décompofer les parties vénéneufes qui fe- 
roienc fixées dans les pores des imejîinst 
il ne fera plus queftion enfuite que d’ex- 
pulfer hors du corps les parties hétéroge-, 
nés qui feront flottantes dans les entrailles. 
L’on mettra enfuite les malades aux nour¬ 
ritures laiteufes & adoucijfanus. ( V. ci- 
devant , pag. xxvî. ) 

Pour ne rien laifler à défirer fur cette 
matière, je dois ^ dit toujours M. Na- 
yiEii, dire un mot des moyens d’arrêter 
les progrès du ■vcrd-de-gris ^ diflbus.par un 
alkali , quoique cela n’arrive que très-ra¬ 
rement : mais ces moyens font fur-tout 
nécelFaires , après un trop grand ufage de 
l’eau alkali fée , pris dans l’intention de 
corriger l’avion du yerd^de-gris qu’on ail- 
roit. avalé en fubftance ; ils doivent être 
çhoifis parmi les hépars & folunons 
accto-martiales. Mais le remede qu’il.faut 
préférer , efl: Vhépar calcaire , qui, dans 
cette circonflance , a plus d’aâ:ion fur le 
cuivre y que Xhppar alkalin. 
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§. IV. 

Traitement de Vempoifonnement occajtonné 

par le plomb ^ pris intérieurement. 

Le plomb n’eft point une fubftance cor- 
rofive , à proprement parler : ce métal en 
malTe n^a rien de dangereux j il peut fé- 
journer dans les chairs , fans incommo¬ 
der autrement que par fon volume. Per- 
fonne n’ignore que des balles de plomb 
font reliées des années entières dans dif¬ 
férentes parties du corps des Militaires, 
fans leur caufer aucune douleur : il pro¬ 
duit cependant tous les jours de perni¬ 
cieux elFets dans le corps humain, lorf- 
qu il s’y ell introduit, foit fous forme de 
poudre métallique ^ comme il arrive lî fou- 
vent aux Plombiers d’en avaler \ foit fous 
une forme à demi-foluble, telle qu’eft la 
cérufe , qui elb un plomb feulement di- 
vifé par Vacide du vinaigre j foit entiè¬ 
rement dilTous dans le vinaigre , ou dans 
les vins verds ; & , dans ces cas , il produit 
ces douleurs alfreufes d’entrailles, qui 
forment une maladie connue fous le nom 
de colique de Potier, de Poitou , àes Pein¬ 
tres ;( V. T. Il, p. 414, & note i de notre 
Traduction,) mais ces douleurs ne fur- 
viennent ordinairement que long-temps 
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après qu’on a avalé les parties métalliques 
du plomh^ & lorfqu’elles fe font fixée# 
dans la texture des intefiins. Les effets du 
plomb ne font donc pas aulïï délétaires que 
ceux des autres poifons corrojifs dont nous 
venons de parler ; fon adion eft, au con¬ 
traire, lente & tardive. 

Lorfqu’-on a bu xxuQ folütion de plomb ^ 
telle que du vin lithargiré, ou adoucie 
avec WLuharge , ( V. T, I, pag. 191, & 
note I de notre Tradudion, ) une por¬ 
tion du métal fe précipite & fe dépofe 
fur les tuniques de ïejlomac&c à^sintef- 
tins, & l’autre demeure difibute. Les hé~ 
pars décompofent abfolument cette der¬ 
nière ; ils n’ont pas la même adion fut 
la poudre précipitée fur le ve¬ 

louté inte/iinal ; mais il eft facile de la 
leur concilier. Le plomb fe diftbut aifé- 
ment : il fuffira, par conféquent, de faire 
boire abondamment aux malades de la 
limonnade ^ de ïoxymel^ ou même de l’u- 
xycrat. Cette boiffon chaude difîbudra ia 
poudre métallique du plomb, foit qu’elle 
vienne de fes Solutions précipitées, foie 
de la. cérufe ^ ou de toute,autre prépara¬ 
tion de plomb 'y & dès-lors on fera cer¬ 
tain d’en détruire tour le vénéneux, pat 
l’ufage des hépars, 

' Quand toutes les parties métalliques 
feront 
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feront parfàitemerit précipitées 5 c com¬ 
binées avec une grande quantité de mo- 
"^ lécules fulphureujes, elles feront hors d’é¬ 
tat de nuire. Il ne fera plus queftioh que 
de les expulfer du corps par de doux püf- 
gatifs J ou de les attirer en en-bâs avec 
des lavements adouçijfants ^ lorfque tou¬ 
tes les fécules métalliques fulphureu/es {q- 
ront defcendues jufques dans les gros i«- 
tejlins. Par les moyens que nous propô- 
fons , on pourroit éviter aux malades , 
attaqués de c.oUques de plomb ^ l’aétion des 
émétiques & des purgatifs violents que l’on 
emploie pour les combattre : car on peut 
dire , fans vouloir déprimer leur effica¬ 
cité, qu’ils fatiguent toujours par les 
fortes fecoulTes qu’ils occafîonnent, fur- 
tout aux perfonnes foibles & délicates. 
L’ufage en eft cependant indifpenfable , 
& le fuccès heureux , lorfqu’on efl: obligé 
d’enlever les parties métalliques fixées 
dans les intejiins , ainfî que Pa prouvé 
M. Dubois , dans une The^ pleine d’é¬ 
rudition , foutenue aux Ecoles de Méde¬ 
cine de Paris , en 1751 : on ad'miniftrera 
les hépars comme on l’a prefcrit ci-de¬ 
vant, pag. xvij & fuiv. 

L’importance , dit M. Naviér , en ter¬ 
minant fon Ouvrage \ l’importance de 
tous les objets que nous avons traités, 

Tome F, c 
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exigeoit que ion infiftât fur chacun d’eux, 
fans craindre de paroître long & minur 
deux. Puident les précautions que tious 
propofons pour éviter les empoifonne- 
ments , rendre inutiles les contre-poifonsy 
qui ont fait iè prihcipàl objet de cet Ou¬ 
vrage ! Puiflent ces mêmes contre-poi-^ 
fons ^ racheter à la vie ceux que des cir- 
cohftancés fâcheufes & imprévue? , met¬ 
tront dans là néceflîté d’y avoir recours! I 
. Page 5x5 , fin de la première note, 
ûjàute^ : (Y. zûSi T. IV, note,pag. 355 
& \ ï; 

Page 517, fin de la note, ajoute^ : 
JV.T. IV, noté, pàg. 354. ' 



INTRODUCTION 

A X A TA B L E. 

Medicam&ntorum varietas ignorantia fiUa ejl: Bacok. 

L ’Ignorance & la füperftitîon ont atrribné 
des vertus médicinales extraordinaires à la 
plupart des productions de la natures mais le 
temps & rexpérie'nce n’pnt que trop démon¬ 
tré que fouvenr ces vertus n’étoient qu iriiagi- 
naires. Cependant les Médecins, fans doute par 
vénération pour l’antiquité, gliiTent toujours 
dans leurs recettes , quelques-uns de cts reme- 
des , qui ne doivent leur réputation qu’à la fü- 
perftirion & à la crédulité de nos prédécef- 
ïeurs, ■ ^ 

Les hommes multiplieront toujours les remr^- 
des , ou les agents de la Médecine , en propor¬ 
tion de leur ignorance de la nature & des caü- 
fes des maladies : lorfque les unes Sc les autres 
feront' parfaitement connues , le traitement 
des maladies fera fimple & à la portée du plus 
grand nombre. 

Une autre rai fon de la multiplicité exceiîîvc 
des remeies , c’eft le peu de connoiffance qu’on 
a de la vraie nature & des propriétés confian¬ 
tes des fubfîances qu’on emploie dans la gué- 
rifori des maladies. Les Médecins ont penfé 
q fils pouvoient faire , avec plufieurs ingré¬ 
dients , ce qu’ils ne pouvoient exécuter avec un 
feul ; de là cette foule monftrueufe àe-médi~ 
caments pharmaceutiques , qui ont lî long-tempS 
déshonoré l’Art, & dont on eftimoit Jes ver¬ 
tus en proportion du nombre des pmples qui en¬ 
troient dans leur compofltion. 
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Les formes, variées àrinfini, fous lefqiJElIes 
onafdminiftre prefque çhzque remede , four en¬ 
core une preuve de rimperfedion de. l’Art. 
Une drogue qui a’ peut-être le plus d’efficacité, 
donnée fous la forrné la plus Jmple fous la¬ 
quelle on puifle la prefcrire, a été cependant^ 
ordonnée fous tant de formes différentes , qû’on 
feroit tenté de croire que tout l’Arr du iMéde- 
cin confifte à favoir donner uni Tuédicàment fous 
le ^lus de formes poffibîès. 

Les différentes formules dès remedes om, 
fans doute, leur ufagej mais oh ire doit ja¬ 
mais les multiplier fans faifon : if s’eri faut 
de beaucoup qu’elles foiènr aüffi néceffaires 
qu’on, fe fimagine communément, fj& rkuharbe,' 
It jalap, Ou ïlpécacuanhd, donnés tn ‘ÿOXX&ït 
à quelques grainS , produiferit réellement tbiït 
ce qu’on peut en attendre, dans quelques dif¬ 
férentes formes qu’ils foient préfenrés & 
on peut les prendre de cette maniéré, c’eft- 
à-dire, ,en'poudre . avec autant de fûreté & 
de facilité que fous toute autre formé : on 
doit dire la même ehofe du quinquina , & de 
la plupart des autres /mp/es , dont les prépara¬ 
tions font fl variées. 

La raultipliciré ingrédients qu’on fait en- 
tfèr dans une potion médicinale la rend non- 
feulement plus difpendieufe , mais encore plus 
incertaine dans fa dofe & dans fes effets. Ce 
n’eft pas'tout : fi ce mélange n’eft pas pris fur 
le champ, & qu’il foit gardé quelque temps, 
il s’ai.terê , ou acquiert des qualités routés dif¬ 
férente^ de celles qu’il avoir d’abord. Lorrqü’uâ 
médicament eff rendu plus certain , plus effica¬ 
ce, ou plus agréable, par l’addition d’une au¬ 
tre drogue , il n’efl; pas douteux qu’on ne doive 
les aliier enfemble j mais, dans tout autre cas, 
il eff beaucoup plus fur de le prendre feùi. 
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La coxxhitm£orï d&s remèdes einbarrafie le Mé¬ 
decin , & iT)et des entraves aux progrès de TArt 
de guérir. Il eft impolTibîe d’affigner précifé- 
ment Teffet d’un ingrédient, tant qu’ü eft com¬ 
biné avec d’autres , foit qu’ils foient du même 
genre, foit qu’iis foient différents. 

Dans l’adminiffration des remeies , il faut avoir 
égard, non-feuîement à leur ftmplicitë, mais 
encore à leur forme. II eft rare que les mala¬ 
des retirent un grand avantage des drogues qui 
leur répugnent beaucoup : Cela fent la drogue^ 
eft devenu un proverbe, qui marque la répu¬ 
gnance que quelque chofe, qu’on nous pré- 
fente, nous infpire) &, pour dire la vérité, 
ce proverbe n’eft que trop fondé. Il eft vrai 
qu’il y a certaines drogues dont tout l’Art pof- 
fible ne peut enlever le mauvais goût & la 
mauvaife odeur , fans leur ôter toutes leurs 
vertus : il eft cependant polîible , dans bien des 
cas, de fendre certains remedes moins dégour 
tants, & même de faire que d’autres fqient 
agréables ; objet qui mérite hautement toute 
l’attention des Médecins. ' / 

Le but de la T^able füivante, eft de donner 
un état des drogues & àts remedes dont on peut 
avoir bêfdîh, & qui font néceffaires dans la 
pratiqué'de la Médecine d&mefiique. On les trou¬ 
vera, fans doute, beaucoup plus nombreux 
que ceux: qui font recommandés dans la pre¬ 
mière partie de cet Ouvrage 3 cependant ils le 
font infiniment moins que ceux qui font dé^ 
crifs dans les Difgenfaîres les plus abrégés. Le 
mèmt remede eft rarement préfenté fous plu- 
fteurs formes différentes ; & îorfque plufieufs 
remedes ont à-peu-près les mêmes vertus , & 
peuvent répondre à-peu-près à la mzmç. indica¬ 
tion, je n’en prefcris qu’un féal- Les différen¬ 
tesde remedes ^ pour remplir la même 
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intention , bien loin d’aider le jeune Médecin, 
ne fervent qil’à le dérouter j & le Praticien ex¬ 
périmenté fait toujours bien varier fes ordon¬ 
nances , félon les occafions. 

J’ai pafTé fous filence le plus grand nombre 
des opérations ckymiques & autres, difficiles.à 
exécuter toutes celles dont chaque particu¬ 
lier peut faire ufage , ne méritent pas la peinp 
qu’on les prépare foi-même x il aura meilleur 
marché de les acheter que de les préparer *, 
cependant on ne fauroit trop recommander 
.d’avoir attention de n’aoheter que des drogues 
.de bonne qualité ; elles font fouvent fopMfii- 
^uêes; on ne doit donc jamais les prendre que 
chez les Apothicaires, connus pour leur pro¬ 
bité.' , ' 

Nous avons donné, dans la première Ta¬ 
ble, le nom des drogues àts remedes (\m ^ont 
dun ufage commun , & on rrouverd .dans le 
corps de l’Ouvrage .les dofes de cts remedes , &, 
la maniéré de les appliquer. , 

Nous ne parlerons pas des plantes $c autres 
mêdîcxzments , qu’on trouve habituellement dans 
la plupart des maifons & des jardins des.pay- 
' fans , tels que îVfç , les oignons , Içs œufs , &c. 
Il eft inutile de grolfir infruâraeufepaeni: notre 
Table d’objets qu’on peut fe proéuref par-tout, 
& qui s’alteçenc à être gardés.. 

Nous avons encore négligé de parlèr dés 
préparations que font & que vendent, les Dif- 
lillateurs & les Confifeursî outre que ces Ar- 
tiftes réaiTifTenc , en général, mieux., parce 
qu’ils operenr en grand , c’eft que ce qu’ils 
vendent eft à meiÙeur compte que cé qu’on 
feroît chez foi. (7dyez cependant ce que nous 
avons dit des préparations en grand, T. II» 
page de Avertijfemen.t.) 1 

Nous avons eu foin de n’ordonner de cha- 


que remede que ce qu'il en faut pour qu’il foie 
bien préparé : notre intention étant d’épargner 
les dépenfes inutiles , & d’empêcher que le 
remeie ne s’altete, s’il étoit gardé : prefque tous 
les remdes s’alterent, quand on les garde, & 
on doit, autant qu’il eft poffible, en faire ufage 
auffi-tôt qu’ils font préparés- Les drogues , mê¬ 
me les plus fimples, font fufeeptibies de s’al¬ 
térer ; on ne peut donc en faire que de pe¬ 
tites provifions ; tantôt, elles fe -pourriffent, 
tantôt elles font dévorées par les infcéîes, ou 
perdent tellement de leur goût & de leurs 
vertus, quelles deviennent à la fin abfolument 
fans effet. 

Nous avons fuivi les Difpenfaires les plus 
exacts & les plus approuvés dans la prefcric-î 
tion de nos recettes ; mais nous n’avons pasf 
héfîté de nous en écarter, toutes les fois que 
nos propres obfervations , ou celles d’autres 
Praticiens, fur le jugementdefquels nous pou¬ 
vions compter , nous ont fuggéré de les rec¬ 
tifier. 

Dans pin fleursnous avons augmenté 
ïi^édiem , dont dépend principalement le 
fuccès j & nous avons rayé les auxiliaires, qui 
ne font, en général , d’aucune importance ; 
au moins nous n’en avons preferit que ce qu’il 
eft néceffaire pour donner au remede la con- 
fiftance qu’il doit avoir. 

li en eft de même des ingrédients qui ne 
font que donner de la couleur au .• nous 

les avons omis, parce qu’ils ne font qu’au¬ 
gmenter le volume & le prix d’un remede y 
fans lui donner la moindre valeur. On feroic 
bien de ne jamais en faire ufagè : en gâte fou- 
vent un remede par le défir qu’on a de lui don¬ 
ner une couleur agréable. Pour parvenir à leur 
donner cette couleur, on a quelquefois intro- 
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duit dans ces remedes , qyn doivent èlxt adotf 
cîjfants & émollients , des fubftances âcres & 
même darigeieufes. Par exempie , on intro¬ 
duit fouvent, dans Y onguent de-fureau., du verd- 
de-gris , pour lui donner une belie couleur ver¬ 
te j ce' qui donne à cet onguent émollient une 
vertu abfolnment contraire. Ceux qui veulent 
avoir les remedes nzxxncls y OU tels qu’ils font 
réellement, ne doivent ainfi avoir aucun égard 
â la couleur. 

Nous avons eu également attention aux prix 
des remedes. Tel ingrédient qui augmente con- 
iidérabiement le prix d’une préparation, fans 
beaucoup ajourer à fa vertu , n’entre point 
dans nos recettes t ou nous lui en fubllituons 
quelqu’aucre de moindre prix. Ce n’eft en au¬ 
cune maniéré la chtné à'nn remede qui en fait 
le mérite : celui qui eft à plus vil prix eft fôu- 
vcnt le meilleur -, il eft certainement moins 
expofé à eut fophifiiqué, & on peut fe le pro¬ 
curer avec beaucoup plus de facilité & plus 
proraptemenr. 

Quant à la méthode de compqfer- les reme¬ 
des , nous avons , en général, fuivi celle qui 
nous a paru la plus fîmple & la plus naturel¬ 
le. Nous avons décrit la marche des procédés ^ 
dans le même ordre, dans lequel chaque in¬ 
grédient doit y entrer, fans fuivre ftriaement 
la méthode des autres Dijpenfaires. 

Je dois la plupart des remarques, çoncer- 
' nant les opérations, les préparations, &c. des. 
remedes^ à l’Auteur du nouveau Difpenfaire: Pour 
les autres obfeivarions, ce font celles qui fe 
font rencontrées dans ma pratique, eu . que 
J’ai puifées dans la leéfcure d’Auteurs dont iés 
noms m’ont échappé. 

J’ai fuivi l’ordre alphabétique, tant pour les. 
remedes {impies, que pour lespréparés. 

P’idfîéurs' 
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îlufleursperfonnes auroient, fans doute, defiré 
■une méthode plus recherchée j mais elle auroic 
été moins utile au plus grand nombre de mes 
Lecteurs. Les différentes claffes de remsdes n’onr, 
en général, aucune relation bien déterminée 
les uns .avec les autres.; & quand ils en ont, 
il eft bien difficile de décider lequel doit pré¬ 
céder & lequel doit fuivre-; bien entendu que 
les remeiis hmples doivent marcher les pre¬ 
miers. Mais tous les avantages qui pourroient 
réfulter de cet -CMtdre., ne peuvent pas éqnir 
valoir à Tavantage unique de trouver, à Tou- 
verture du livre, les remedes dont on a be- 
foin, & il n’y a que l’ordre alphabétique qui 
puiffe le donner.. 

Nous avons prefcrit la dofe des remedes rou¬ 
les les fols que cela a été néceffaire : quand 
nous y avons manqué,, on doit enftndre que 
C’eil qu’on peut ufer du remede à difcrétion : 
les doiés prefcritcs font toujours cenfées pour 
un adulte. Ce n’eft pas une chofe fort facile 
que de les proportionner exaârement aux diffé- 
renrs âges & tempéraments des maladesmais 
heurcuiement qu’on n’a nullement befoin ici 
d’une précifion mathématique. 

On a fait différentes tentatives pour déter¬ 
miner les proportions ou les dofes exaâes des 
■ remedes propres aux différents âges & aux diffé¬ 
rents tempéraments às.% malades ; mais, après tout 
ce que l’on a dit ià-deffus , on eff forcé de 
convenir qu’il faut s’en rapporter, en grande 
parie, au favoir & au jugement de la perfonrie 
q‘ i .prefcrit le remede. On peut fuivre, en gé¬ 
néra!., les proportions fuivan-es; cependant el¬ 
les ne doivent, en aucune façon , être regardées 
comme des réglés certaines. Un malade de 
quatorze à vingt ans , peut prendre les deux 
tieiis de la dofe prefcrite pour un adulte ; mais 
T oms IV, Q 
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celui de neuf à quatorze n’en prendra que la 
nioirié j celui de fix à neuf ans, en prendra le 
tiers i celui de quatre à fix, en prendra le quarr ; 
celui de deux à quatre , un fixietiie'i celui 
d’un à deux ans, un dixième j enfin celui d’au- 
defibus d’un an , n’en prendra qu’un douzième. 

Les Dlfpenfaires font ordinairement écrits 
en Latin y & raêaie les Médecins , qui ont 
donné leurs Ouvrages en langue vulgaire, ont 
encore donné leurs recettes en Latin. Il y en à 
même qui montrent tant d’attachement pour 
cette langue, que s’il leur arrive d’écrire leurs 
formules en Anglois, ce n’eft qu’après les avoir 
d’abord éc:ires en Latin-, d^utres cependant j 
pour partager le différend , en écrivent la moi¬ 
tié en Latin & la moitié en Anglois. Je ne 
prétends pas déterminer quel agrément & quel 
charme peut avoir une ordonnance de Méde¬ 
cine écrite en Latin; mais je n’ai pas héfîté à 
écrire les miennes en Anglois, en me fervaat 
du langage le plus firaple & le plus clair, & 
je ne crois pas que pour cela elles en foient 
moins bonnes. 

Nous nous fommes fervi dans tout le cours 
de cet Ouvrage , des poids ufités chez les Apo¬ 
thicaires , & des mefures d’ufage pour le vîn. 
(V. Tome II, p. 78 de rAvertiffemenr.) 

A la fuite de cette înrrodüétîon , M. Bu- 
CHAN a placé une Table, ou plutôt une lifte 
qu’il-appelle , comme nous l’avons vu, pre¬ 
mière Table , contenant k nom des di-ogaes , 
tant fimpks que compofées , preferites dans 
fon Ouvrage : mais comme elle n’indique que 
les noms feuls de ces remedes , qui fe trouvent 
décrits & détaillés à leur rang dans notre Ta¬ 
ble, nous avons cru que dans un Livre où 
nous nous fommes attachés à ne donner que 
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ce qui efl: nécefTaire , nous pouvions la re¬ 
trancher comme une répétition inutile. 

Le prix que nous avons rais à la fin de cha¬ 
que article des drogues^ eit tiré d’un tarif, pu¬ 
blié en 1775 , par M. A4artin, Apothicaire 
de Paris, rue & près la Croix des petits champs. 
Quand nous ne ferions pas autorifés par le cé¬ 
lébré Tissot , qui a cru néceîTaire, que les 
perfennes peu aifées fuffenc à quoi s’en te¬ 
nir fur les dépenfes dans lerquelles entraî¬ 
ne le cour des remedes , nous îe ferions pat 
le motif qui a porté cet Apothicaire honnête 
& généreux à publier, ie premier, îe tarif des 
drogues fimples & compofées qui fe vendent 
chez lui. Voici comme il s’exprime, à la fia 
de Ton tarif. 

“ On a fenti, depuis long-temps,'rutiliré 
M d’un tarif ferablable à celui que l’on préfenre 
Mau Public. En menant ainfî tout le monde à 
M portée de connoître la valeur des médicaments , 
» c’eft rendre à la Société un fervice réel, puif- 
» que chacun fe trouve en état de juger de 
» la dépenfe qu’il peut faire. Les miniftres de 
M la fanté fe décideront par-là plus volontiers 
wà ordonner, dans piufieurs cas, remedes 
M que certaines perfonnes héfitoient ou refii- 
» foienc d’employer , en les croyant d’un trop 
» haut prix. M. Martin , fur leur témoignage 
» & celui de MM. les Curés des différentes 
« Paroiffes de la Capitale, fe fera une loi ir- 
M révocable, de concourir au foulagement deî 
M malheureux, en facrifiant même de fes dé-' 
» bourfés. M 

IsB. Dans les defcriptions des plantes , nous 
nous tommes fervi de ^quelques termes de^o- 
tanique , que nous n’avons pas cru néceffaire 
d’expliquer dans notre Table, parce que l’é¬ 
tendue que nous avons donnée à ces defcrip- 

Q i 
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tiens', n'a été ^u’en faveiit des amateurs de 
cerre Science, à qui ces termes font familiers, 
Pour les autres, ils n’ont befoin de connoître 
que la partie de la plante qui ed d’ufage, & 
c’eit particuliérement fur ce point que nous 
avons infifté. 

Nous avons omis dans ces deferiptions & 
dans celles àcs remedes (Impies, ainfi que dans 
ks recettes des remèdes cotnpofés , de feire l’ér 
numération de leurs vertus, quoique M. Bu- 
CHAH ait fuivi cet ufage dans les articles qui 
font de lui, La principale raifon de cette omif- 
(îon , çefl que noi:S ne décrivons que les remedes. 
d.onî.il efi; parlé dans Is. Médeqine domefiique ^ ôç 
qu’il n’en efi parlé que dans la maladie où ils 
font indiqués, & dans l’infiant où ils font inr 
diqués, La maladie qui les exige, annonce donc 
affez leurs vertus : cette énumération nous àa? 
rqir donc entraîné dans des répétitions au moms 
fuperfiues, pour ne pas dire embarraffanres ; 
car, & c’efi; la fécondé raifon de notre omif- 
fion , nous avons obfervé que le détail des 
vertus des remedes ., ifolé du traitement des mz- 
ladks, étoit un dédale d’où tout autre qu’un 
Médecin ne poirvoic fe tirer, kn effet, qu’on 
ouvre un Livre de Botanique , de Pharmacie , àt 
fiemfçzÊJ àl’ufage du Peuple, &c. ; cette foule 
de médicaments qu’on dit avoir, & qui ont 
quelquefois des vertus analogues , jettent la 
plus grande confufion dans l’efuric du Lecr 
leur. J’ai vu des perfonnes très-fenfées , rebu¬ 
tées par ces fortes de Livres, dire qu’elles pré- 
fércroienc de reffer toute leur vie dans leur: 
igrtorance , à l’embarras dans lequel les jettoit 
le choix de ces Tem.edes , qui , vantés comme 
également bons, démemoienc tous les jours , 
leurs panégyrifies. 
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DES MATIERES, 

Contenues dans les quatre Volumes de la 
Médecine domeuiqae : donnant de plus 
Vexplication des termes de VArt , qui y 
font employés ; la defeription des Plantes 
& des Médicaments fimples , qui y font 
preferits ; enfin , la recette & la préparation 
des R emedes compofés quiy font ordonnés : 
le tout par ordre alphabétique. 


A BATTEMrrtT. Etat de foiblefTe , dans lequel fe 
trouvent les perfonnes qui ont été malades, 15c cer¬ 
taines de celles qui font menacées de l’être. Dans le 
premier cas, ce fymptome n‘a rien de fâcheux j & , fi 
la convakfccnce eft légitime, il fe diffipe à mefure qu’on 
s’éloigne de la maladie. Mais au commencement d’une 
maladie , c’eft un Jÿmptome d’autant plus dangereux, 
qu’il eft plus marqué : il annonce toujours une mala¬ 
die d’un mauvais caratiere , 6c il perCfte ordinairement 
pendant tout le cours 'de la maladie. TJabattement eft 
auflî un état maladif, familier aux perfonnes nerveufes, 
dont M. BueftAN a fait un Paragraphe particulier, V. 

T, III, p. 391. 

Abcès , tumeur contre nature qui renferme du pus. V, 

T.lV,p. lai. 

Abdojîen , c’eft la même chofe que has-ventre, V. 


ce mpt. 

Abducteur , nom qu’on donne aux mufcles deftinés à 
éloigner les parties auxquelles ils font attachés : tels 
font les intèroffeux des doigts , le tenar du pouce, 
Vhypotenar du doigt auriculaire ou petit doigt, &c,Des 
ahduüeurs ont poutaniagoniliesltsadduSeurs.'W. ce mor. 

Abeilles. Tout le monde connoît ces inouches avi¬ 
ves & laborieufes , à l’indnftrie defquelles nous de» 
yons deux excellentes pioduôions naturelles, le miel 

Q î- 
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6c !a cire. Mais, comme fi la nature eût voulu qu’oa . 
lefpeÊlât ces infedes’li. utiles, fi intéieflants, eüe'les 
a armes d’aiguillon , dont iis incommodent fouvent 
beaucoup ceux qui les iirquiéîent ou les dérangent de, 
leurs travaux. Car il eft de fait que ces mouches ne 
touchent point à ceux au fetvice defquels elles font ac^ 
coutumées , même à ceux qui fatisfont leur curiofîté, 
fans les chalfer , fans les irriter. Voyez le traitement 
qui convient aux perfonnes qui ont été piquées par les- 
abeilles, T!. III, p. j jy. 

ÂbsTNThe (grande) ou Aluyne. Abfynthium vulgare ma^ 
jus , J. Baühin. & Tvkbev. Abfynthium ponticum , fett 
TOmanum officinarum, feu Diofcoridis G. Baühin. Ar-" 
themijia abfynthium , foliis compojitis mukifiiis , fioribus. 
fubglobofis pendulis , receptaculo villofo , LiNn. c’eft-à- 
dire , grande ahfynthe vulgaire , félon J. Bauhîn. ôc 
X otTR-SEForiT. Ahfynthe romaine des Boutiques ou de 
Diofcorides, félon Gaspard BAUMt». Armoife .Abjÿn- 
the , dont Us feuilles font compûfées & très^découpées , dont 
les fleurs forment un amas de fleurons , portés fur- un 
tube gonflé vers fon milieu , é* dùM U réceptdçlt de la 
Jemenss ejl recouvert d‘u!i léger velouté , ftlcn LikSÉ» 
C«îte plante e<1: de la douzième cktTe, quatrième fsî- 
tioîi, premier genre de Toüa.îiEîüs.T j de la fingcnéfie 
, polygamie fupeifiue de Lit *né h ds la feizieme fa- 
îTsilie des çompofées dv^drts/ÔH. Eileefi uss-voluiErineu» 
fê : fes tiges font droites, fortes, cylindriques, can¬ 
nelées , trés-rameufes , couvertes de duvet bianc, & 
hautes de deux à trois pieds : les feuilles de la bafe 
font grandes , amples, découpées profondément ; ces 
. découpures font oppofées par paires & terminées par 
«ne impaire. A mefurc que les feuHles approchent du= 
fommet de la tige, elles perdent peu-à-peu leurs dé¬ 
coupures , de forte qu’elles finilTent par être fimple-, 
ineiiî ohiongues, entières & unies. Les rameaux for- 
aent des aiiTeiles des feuilles , 6i les feuilles qui les 
accompagnent, portent le caraâere de celles du fom- 
inet de la tige , c’eft-à-dite, qu’elles ne font pas dé¬ 
coupées : la couletir des feuilles eft d’un verd blanchâ¬ 
tre j celle des fleurs d’un jaune peu foncé. Il faut 
prendre garde de la confondre avec Vaurone, dont ce¬ 
pendant elle différé, & par le port, & par la tige qui 
eft ligneufe dans l’aitrorre. (V. ce mot.) TJabjyntke doit 
naturellement dans les terreins fecs & arides : on la 
■ cultive très-facilement dans les jardins j dn )a cueille- 
-à la fin dç Juillet, après qu’elle a produit fa gttânè.» 
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fout la faire fécher. (V. plante.) Elle eft fortement ame- 
rei on n’emploie que les feuilles & les fommités de 
Yabfynthe. La racine , les fleurs & les tiges ne font, 
pas d’ufage. 

AssYiiTHE (petite) ou Pontique. Abfymkium pontuutn 
■itnuifoliitm incanum, G. B. Abjynthium pontictiTnMulgare ^ 
folio inferius albo , J. B, Àrchemijia. pomica,, foliis tnul~ 
ûpanitis , fubtus -tomenfcfis , fioribus fubrotundis. nutan- 
tibus , receptaculo nudo, Likn. c’eft-à-dire , uibfynthe pon¬ 
tique , à petites feuilles blanches , félon Cassard Baü- 
HiN J Abfynthe pontique vulgaire , dont les feuilles font 
blanches en dejfous , {eilon J. Bavuih , Abjÿnthepontique , 

■ dont les feuilles font très-découpées & velues en dejfous , 
dont des fleurs arrondies font pendantes , & dont le récepta¬ 
cle de la graine n‘a pas de velouté, félon LinuÉ. Cette 
plante différé de la grande abfynthe en ce qu’elle eft plus 
bâflè , que les feuilles font plus petites 5 plus, déliées , 
& que le verd des feuilles eft plus 'foucé en delfus j 
car en deffous elles font comme couvertes d’un duvet 
blanc : cette efpece d’abjynthe peut fuppléer à ia grande. 
.Absorbant y épithete qu’on donne aux médicaments qui 
ont la propriété de s’imbiber ou de fe charger des hu¬ 
meurs furabondantes , foit qu’ils foient appliqués à 
l’extérieur, foit qu’ils foient pris intérieurement. On 
donne encore ce nom à des tuyaux qui s’ouvrent fur 
la furface de différentes tuniques du corps, par où les 
liqueurs & les humeurs font pompées pour aller fe dé¬ 
charger‘dans les veines. C’eft par les pores abjbrbants de 
l'épiderme que paffe l’eau des bains. 

Accès , fe dit du retour périodique de certaines mala¬ 
dies , qui lailfent, de temps en temps , des intervalles 
de relâche au malade. Ainli l’on dit un accès de jîe* 
vre, dt folie y d'épitepfie, 8cc. Il y a cependant dçs ma¬ 
ladies dans lefquelles on lui. donne plus communément, 
le nom d'attaque, telles que la goutte, Vaftkme, l'apo¬ 
plexie, ëcc. On confond fbuveni accès avec paroxifme, 
qui different cependant entre eux , en ce que l’accès 
n’eft proprement que le commencement, ou le pre¬ 
mier effort de. l'attaque de la maladie , au lieu que le 
paroxifme en eft le plus haut dégré. 

ACCIDENTELLE. Ôn donne ce nom à la maladie dont 
eft attaqué un fujet, qui a été expofé aux caufes qui 
font capables de la faite naître. C’eft ainli qu’un hom- 
, me , jouiffant de la meilleure fanté , gagne la pefle , 
le feorbut, la gale , &c., s’il communique , s’il habite 
avec des petfonaes isfeâées de ces mêmes maladies^ 
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Les maladies accidentelles font oppofees aux maladies 
conjlimtionnelles, V. ce mot. 

Accidents , comme caufe de mort apparente ou réel¬ 
le j moyens d’y remédier. T. IV, p. 177,8c fuiv. 
Accouchement. T. IV, p. i is. 

Accouchement contre nature. Id. n. i, p. 131. 
Accouchement . difficile, là..- ibid. 

.ACCQUCHEMENT laborieux. Id. ibid. 

.Accouchement naturel. Id. n. i , p. tir. 

Acerbe , efpece de ^out mixte , qui conlifte en un gont_ 

• fûr, avec une pointe piquante 8c ajîringente. Tel eft 
le goût des poirés, du raifin^Sc de la plupart des au- 
-ttes fruits avant leur maturité 5 mais, en général, nous 
entendons, en- Médecine . par acerbe, une faveur i'H- 
termédiaire entre l’acide & Vamer. 

-Acescence-, qualité d’unechofe qui devient acide, qui 
devient aigre. Ce mot fignifie encore difpofition à l’a- 
cidité. On appelle liqueurs & médicaments acefients, tous 
Ceux qui affedent les organes dn goût d’une^ aigreur 
légère. V. acide. 

’Acescent. Ce mot eft employé pour fignifier une fub(^ 
tance qui tourne à l’aigre, ou à l’acide 3 mais plus gé¬ 
néralement, dans cet Ouvrage, pour défigner unefubC- 
tatîce qui eft légèrement acide, V. atidule, ‘ 

Ache. V. céleri fauvage. 

Ache d’ean. y. herle. 

Acide marin dulcifié : c’eft Vacüe marin qui a digéré aveç 
l’ejprit de vin : on lui donne encore lé nom à’Eatt 
' tempérée de Bdjile V’alentin. Il fe ,yend fix fols l’once. 
Acide marin, ovt efprit de fieï corrmun, liqueur acide,. 
qui s’obtient par la- dijtillaüon du fiel de cuifine , du fel 
gemme, du fel izs fontaines & puits falés. Il fe, vend 
fîx Cals l’once. 

'Acide nitreux dulcifié , ou efprit de nitre dulcifie ; mélange 
d’une partie à’acide nitreux 'avec deux parties d’efprit 
de vin, qu’on laifte digérer enfémble. On le vend huit 
fols l’once. 

'Acide nitreux , ou efprit de nitre : c’eft fa liqueur acide 
qui réfulte de la dijlillation du nitre Sc des autres fûbf- 
lances qui- contiennent le nitre. . Il fe vend fix fols 
l’once. V. acides minéraux. 

Acide vitrioUque, liqueur acide qu^on retire, parla diffi 
tillation , àa vitriol de Mars, de-tous les autres vitrio/j , 
du foufre , des aluns, des bitumes , dns argiles , &G. On* 
le vend quatre fols l’once. 

Acide vitrioUque dulcifié ; c’s& Vacide-vitrialique qu’oft 
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. a fait digérer avec Vefprtt de vin. On lui donne, en¬ 
core le nom à'Ejfence ou à’Eau de Rabel. On le'vend 
huit fols l’once. 

Acides. On donne ce nom à celles des fubftances fali- 
nes qui font les plus Amples. On les a ainfi appeiiées 
parce qu’elles ont efièétivement une faveur acide ou 
aigre. Le caraftere diûinéiif des acides , eû de changer 
en rouge la couleur bleue de Vinfufion des -fleurs de 
violettes, & de la teinture de tourne fol ; d’avoir une 
très-grande tendance à s’unir avec prefque tous les corps 
de la nature J & finguliérement-avec ceux qui font, 
ou Amples J ou peu compofés, tels que l’eau , les alka- 
lis falins, fixes &■ volatils ; les terres , èce, avec lefquels 
ils forment des fiels neutres. Cette derniere qualité fait 
qu’on ne les trouve point feuls &- purs, & qu’on eft 
obligé d’avoir recours à des opérations pour les féparer 
des coips compofés , dont ils font partie, ce qui a 
donné lieu de les divifer par régnés, à raifon des fubP- 
tances dont ils font tirés. On les diftingiie donc en 
acides minéraux , acides végétaux Sc acides animaux. Les 
acides j -.féparés de toute humidité & autres fubftances 
furabondantes a leur eftence fialine, devroient être fous 
forme concrète ; cependant on ne les a , la plupart, 
qu’en forme de liqueurs. La raifon de cela, eft qu’ils 
ont avec l’eau une A grande afSnité , que lorfqu’ils 
n’en contiennent que ce qui leur eft néceflfaire pour 
être fiels , ils fe faiAflent avec avidité de l’eau , aufîî- 
tôt qu’ils peuvent la toucher j & comme Vathmofiphere 
eft toujours chargée de vapeurs humides & aqueufes , 
le feul contacl de l’ait fulftt pour les rendre, fluides, 
parce qu’ils fe joignent à cette humidité , s’en imbi¬ 
bent rapidement, & deviennent fluides par fon moyen. 
Les acides , pris intérieurement, en dofe un peu for¬ 
te , comme d’une once, ou même beaucoup moins, 
lorfqu’ils font fufceptibles d’une grande concentration, 
font des corrofifs & de vrais poifions. Leurs meilleurs 
contre-poifions font les fubftances alkalines fialines ou 
terreufes , les huiles , les fiavons alkalins , les grands la¬ 
vages adouciffants , comme l’eau , les mucilages ; le 
tout donné en grande quantité, Sc le plus prompte¬ 
ment qu’il yeft poffiblc. Mais les acides adminiftrés à 
petite dofe , étendus dans beaucoup d’eau jufqu’à une 
agréable acidité, & mariés avec quelques adoucijfiants , 
capables d’émoufler leur faveur âcre, par exemple, le 
fucre, font de très-bons médicaments , rafraîchtjfiants , apé~ 
ihtfs , proptss à isodéter la foif Sc ïâcreté de la hijgt 
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Ils>.,conviennent principalement dans la difpofiti'Dn af- 
, kaUfcente des humeurs, dans les fievres putrides , inflam¬ 
matoires y &c. Les acides , dont on fait le plus d’ufage 
en Médecine, font itvinaigrey les fucs d'oranges, de ci¬ 
trons , i'épine vinette y de tamarins , q^ui font des acides vé¬ 
gétaux j îiefprie de vitriol yVefprit de foufre , &c. , qui font 
de la clalTe des acides minéraux ^ &c. 

Acidis chymiques. V. ce que c’eft , T. III, p. 114. 
Acides- minéraux, font ceux qu’on retire des minéraux. 

ou autres fubüances qui appartiennent à là terre, tels- 
' que le foufre , les bitumes , les aluns, les vitriols , les 
argiles-y toutes matières qui contiennent ï’acide vitrio-'' 
tique; les terres nitreufes , les falpétres, ç}ont on tire 
ïacide nitreux ; le fel gemme & le ÿèi marin., qui fout- 
îiiffent Vacide marin. On compte donc trois acides mi¬ 
néraux , favoir, le vitrioUque , le nitreux & le meirin.. 
Acides végétaux. On nomme ainlî tous les acides- qus 
font tirés des matières que fournit régné, végétal ; 
tels font les fucs des fruits- aigres , comme les oranges 
les citrons , les tamarins, &c., le vin aigre ou vinaigre , 
le cryftal de tartre , & tous les fels ejfentiels acides con¬ 
crets , qu’on tire, par la diflillaiion des fucs expti-- 
més àts-plantesy 

Acidité , qualité qui conftkue un acide. On pro^ 
cure de l’acidité à-une boiflbn ou liqueur quelconque, 
en y vetfa-nt une petite quantité d’un dés acides, foit 
■végétaux y foit minéraux. ^ 

Acidités, maladies dés enfants.'T. IV, p. , 

cAciDULE , aigret, furet,-uu'peu acide. Ceâ le diminua 
rif & acide. B.cndre une boiffon acidulé, c’eft lui com¬ 
muniquer un goût un peu açide , un peu aigre par le 
œo^en de quelques-unes d^s fubftances connues fous 
le nom à’'acide. Les acidey'qxéoa emploie Le plus eom- 
muaéinent en Médeciné pour aciduler les tifanes , les 
fcoiffons , &C.., font, V acide vitrioUque ou l’efprit de vi¬ 
triol y l’élixir de. vitriol , l’efprit de foufre , le vinaigre , 
-V les fucs de citron, d’orange, de grofiilles y dlépine vinet- 
te y de tamarins-y &c. ïJacide vitrioUque , oti l’ef^it ds 
vitriol, l’élixir de vitriol, Vefprit de foufre ne s’emploient 
' que par gouttes -, qu’on multiplie jurqw’à ce que lâf 
feoüTdn ait acquis une acidité agréable; ce que- lés Mé¬ 
decins expriment dans leurs ordonnances par cette pbra- 
' ' fc e ad gratam. acidiiatem t fes acides végétaux., comme' 
moins actifs , s’emploient par onces , plus ou moins 
multipliées. Mais pour les ans & les autres , iî'faat 
ssu-joms çtHifukci le goût du malade ; c’eft à lui; à dé* 
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cîdcr quand fa boiûon eft trop eu trop-peu'ncidn/e. 
Dans^le premier cas on aâoiblic Yacidité.^^n ajourant 
de l’eau ou de îa tifane, qui n’a point été acidulée i 
dans le fécond, on ajoute de nonycau de Y acide. 
Aci£R : ce n’eft autre chofe que du fer mieux purifié 
que tout autre fer , empreint d’une pias grande quaa- 
. tiré de principe inflammable & durci par la trempe. 
Voyez le DiSionnalre de Chymie. On emploie en 2 vlé- 
decine la limaille d’acier, V. -ce mot. , 

Acokit , appellée encore Anthora, Tue-loup , Capuchon de 
, moine , &c. Aconitum faluiiferum , feu -Anthora , C. Bauh. 
Aconitum cteruleum Ytxi Napellus , Txs’s.ni.i, Aconuum an¬ 
thora. Linn. , c’t&rz-àite, -Aconit falutaire y oa Anthora ^ 
félon Gaspar. Bauhin j. Aconit de couleur d’azur , ou 
-Napel, félon T00S.NEEOB.T 5 Aconit anthora , félon LisüÉ. 
Cette plante eft de la onzième clafte, deuxieme feftion 
& fécond genre de Tour.neîor.t , de la polyandrie té- 
, tragynie de Linné , & de la cinquante-cir.quietne fa¬ 
mille des renoncules à’Adanfon. tige de cette plante 
s’élève d’environ deux pieds t elle eft droite,.cylindri- 
. que , foible 3 les feuilles naifient alternativement le. 
long de la tige : elles font digitées & déccupées très- 
profondément , vertes en defi'us. & en delfous , & cha¬ 
que brin ou digitale des feuilles eft étroit, fe termi¬ 
nant en pointe : les fleurs naiffent dans les aiffelles 
des feuilles : elles font quelquefois enfemble, quoique 
portées par le même pétiole ; ,mais alors le péciole fe 
partage vers le milieu de fa longueüï : la;fleur eft com- 
pofée de cinq pétales irréguliets. : le fûpérieur eft tu- 
balé & a la formé d’un. calque 5 ce q:n.i a fait donner à 
. toute la plante le nom de capuchon de moine : les deux 
latéraux font obronds , bombés,-oppofés l’un à l’au¬ 
tre ; les deux inférieurs font : alongés & légèrement 
. xepHés en arriéré 5 les étamines font fans nomljre. On 
voit cinq piftils rafiémblés en faifeeau qui deviennent, 
par la maturité, un fruit, qui eft une capfule longue , 
dans laquelle font renfermées les femences : îa racine eft 
tubéreufe , compofée de deux ou trois tubercules joints 
enfeinble i elle a un goût acre amer, ainfi que les 
feuilles : elle eft regardée comme le conire-poifon du 
napel; auflî crok'èlie afiéz communément aux mêntes 
lieux que cette dangersufe plante. Uaccihh croît na¬ 
turellement dans les Alpes &, fur les montagnes dit 
Dauphiné : elle fleurit en Juin & Juillet, & on la 
_ cueille en Août ; on n’emploie cette plante que dans 
. des coœpolirions phanrnteeuti^ues. 
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AçORVfS verus, V. le mot calamus aromatlcus. 

, piquant J mordicant, qui fait une imprelïîon de- 

Acreté. Ce mot acrimonie font fynonymes. Cepen¬ 
dant âcreté eft d’un ufage plus fréquent, & s’emploie 
à plus de fortes de choies (\vl’ acrimonie : c’eft non-feu¬ 
lement une qualité piquante, capable d’être , ainfi que 
Vacrimonie . une caufe aftive d’altération dans les par¬ 
ties vivantes du corps animal 5 c’eft encore une forte 
de faveur que le goût diftingue & démêle des autres 
par une fenfation propre & particulière que produit le 
corps affefté de cette qualité. V. le mot âcre. 

Acrimonte , conlîdérée-comme fenfation , eft l’action, 
fur nos organes J de la partie fubtile , fpiritueufe, &: 
qui tient de la- nature du feu , ou feulement de l’ef- 
prit relieur, de certaines fubftances âcres, tels que Ier- 
poivre , la cannelle, &e. : cette aétion eft fuivie de-la 
foif, du-deiféchement, de. chaleur, d’àrdeur, d’irrita¬ 
tion , d’accélération dans les fluides, de diffiparion do 
ces parties & autres effets analogues. Conlîdérée re¬ 
lativement aus humeurs, c’eft une qualité maligne qu’el¬ 
les contraftent par un grand nombre de- caufes, telles- 
que le ctoupiffement, le trop- d’agitation , la nourri¬ 
ture trop âcre, &e. : cette qualité confîft'e dans le dé¬ 
veloppement des fels, Sc quelque tendance a Valkaü- 
fation , en conféquence de la diflîpation extrême du 
véhicule aqueux qui les enveloppe j d’ou l’on voit com¬ 
bien la- longue abftinence'peut être nuifîhle dans-la 
plupart des tempéraments.. ' " ' 

'Adducteur , nom- qu’on donne a différents mufcles 
deftinés a approcher les parties, auxquelles ils font at¬ 
tachés f- tel eft. un mufcle de l’oeiî, appellé adduHeur 
©U buveur, Yantitenar du pouce de la main Sc du 
pied, les imeroJTéux dès doigts, le triceps de la cuif- 
fe , ôcc. Les adduSeurs font les antagoiûjies des abduc~ 

'Adhérence oxt aâhejlon : llalYon , union d’une-chofê à 
une antre 5 état de deux corps qui tiennent enfémble.- 
O'n entend en Médecine, par ce mot, le coHemeiit- 
contre nature , de-deux parties, qui ne doivent point 
être unies. C’eft ainfi qu’on oBfeïve fouvent que les 
poumons font fixément collés aux parois internes de la 
’ poitrine , à la plevre ou au diaphragmeYbatce de dif¬ 
férentes maladies, Scc'. 

Adipeux , & dit, en anatomie, de certains conduits & 
de certains yaijfeaux qui fe dîftîibueut à la graiffe. C’éfe 
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àn(S l’épiihete que porte la membrane , qui loge ra 
gtaiffe dans les intervalles de fes fibres, & dans les 
cellules & follicules qu’elle forme.^ 

’^OJVYASTS , épithete qu’on donne aux remedes qui 
aident l’adion de celui qui cû regardé comme Spéci¬ 
fique , ou eflentiel dans le traitenrent d’une maladie ; 
tels font Icstifanes, les lavements , les bains depkds, &c. 
& toutes les autres parties du régime. 

Adoucissa^tt. Cetté épithete porte avec elle fa ligni¬ 
fication : on la donne aux remedes qui font propres à 
corriger , à envelopper les particules irritantes & pi¬ 
quantes des corrofifs, des émétiques , des drafiiques Sc 
autres remedes âcres qui agilTent trop vivement fur l’c/^ 
tomac , les intefiins , &c. : la bafe des adoucijfants eflr 
Veau. V. ce mot.-^ 

'..Affection y en Médecine, lignifie la même chofe que 
maladie. Dans ce fens , on appelle la maladie hyfiérique 
affeSion hyfiérique, la mélancolie, l’hypocondrie, affeclioa: 
mélancolique , hypocondriaque , &c. Ce mor eft encore 
employé pour ne fignifiet qu’une participation à nne 
maladie : c’eft ainli qu’on dit une affeSion catarreufe, 
Scorbutique , vérolique , &c. pour indiquer des maladies 
qui participent àn catarre, du fcorbut, de lit vérole, 2cc. 

Affections comateufes, épithete qu’on donne aux af- 
foupiflements confîdétables & fréquents dans les fiè¬ 
vres , caufés, pour l’ordinaire , par l’engorgement des 
vaijfeaux àxx cerveau. 

Affectiofts hypocondriaques. T. III, p, 411. 

Affections hyflétiques. Id. p. 

Agaric de chêne, fubftance fongeufe qui cpoh fui lés 
troncs des vieux chênes , des amandiers , des noyers 
& de plulieurs autres arbres. On en fait, depuis un 
temps immémorial, l’amadou , à cet égard', Vagaric 
feroit déjà très-utile 3 mais il polTede une vertu qui 
le tend infiniment précieux 3 c’efl: d’être le meilleur 
afiringent, dont on puifle fe fervir , pour arrêter les hé¬ 
morrhagies , lotfqu’on peut l’appliquer fut le vaijfeaw 
ouvert.-Cette propriété, connue des anciens, fem- 
bloit abfolument oubliée , lorfquc M. Bs.ossar.is , 
Chirurgien de la Châtre en Berry, annonça en 1750, 
que Vagaric foppléoit, merveilleufement, à la ligature 
qu’on eft obligé de faire après l’amputation des mem¬ 
bres. (V. T. IV, p. i jo-, n. à , la maniéré de le préparer 
& de l’appliquer*) Nous ne dîfons rien àe. l’agaric pur¬ 
gatif, qui croît fur le larix ou le mélefe , parce que 
M . ÉocHAJî a’en parle point dans, fon Ouvrage, & 
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que, malgré les vertus , fur-tout céphaliques, qu’onkt 
attribue, l’expérience femble aujourd’hui l’avoir fait 
abandonner, pour recourir à des médicaments plus fûrs 
& plus eëîcaees. Uagaric de chêne fe vend tout préparé 
dix fols l’once. 

Aggzi/tinatif , épithcte qu’on donne aux femedes qui 
contribuent à la reunion des parties féparées ou divi- 
fées , & qui entretiennent cette réunion. Les emplâtres 
agglutinatifs fervent à réunir les levres dc_s piaies fans, 
point de future. • ' , 

Aigre, On. donne ce nom à tout ce qui a une faveur 
piquante, & qui agace dents, comme le vinaigre: 
cette faveur ell naturelle à tous les acides ininéraux, 
végétaux fie animaux. Lorfqu’elle fe développe dans quel¬ 
que fubftance végéra/e on animale , où on ne Fappetee- 
voit pas auparavant, elle y eft toujours le produit de. 
la fermentation acide. 

AlGRÉZiOiNE. .yâgrimonia{e.n Eupatorium .Bauh. Eupa- 
. torium veierum, feu Agrimonia, C. Bauh. Agrimotiia Eupa- 
zoria , Linn. , ç’c£t-ï-dice, Aigrémoine , ou Eupatoire félon 
J. Bau.hin : Eupatoire des anciens ou Aigrémoine-, fe- 
.ion Caspab. Baohiîi : Aigrémoine eupatoire, félon Lin- 
KÉ : elle eft de la fixieme clalîe , dixième feéiion, 

. troifieme genre de TouEtNEroR-x , de la dodécandtie 
digynie de Linné , & de la famiilé des rofiers àlAdan- , 
fon. Cette plante s’élève d’un pied ou deux j fes tiges 
font cylindriques , raœeufes &: velues : elles portent 
des feuilles o'olongues , attachées altentâtîveinent à la 
tige, partagées en plufieurs petites feuilles ou folio¬ 
les!^' les unes plus grandes , les autres pli/s petites 
dentelées, rangées par paires Sc terminées par une im¬ 
paire : ces feuilles font d’un verd foncé en delTus Sc 
blanchâtre en defîbus : les branches fortent des aif- 
felles des feuilles , Sc portent, à leur fommet, des fleurs 
jaunes, rangées en épi ferré : les fleurs ont cinq pé- 
. taies, de forme ovale , attachés au calice par un on¬ 
glet , & difpofës en rofe ; elles ont un piftil, entouré 
, de vingt étamines : les femences, au nonabre de deux , 
font couvertes par le calice , chargé à moitié d’afpé- 
rirés en forme de petits poils durs ; ce qui fait qu’il - 
. s’attache aux étoffes , lorfqu’on s’en approche : il pen¬ 
che vers la terre à caufe de la fpibieffe du pédicule. 

. féaigrémoine croît dans les foffés, les prairies , les bois r 
. le long des vieilles murailles & des haies i elle fleurit 
en Juillet i on la cusilie avant la fieuï ; les fduilks 
; ibnt feules d’afage. 
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AïGR'EUR , rapport d’un goût aigre caale par des fubl- 
tances, foit acides , foit acefcences qui-ii’ont point bie» 
digéré dans Vejîomac. Les Médecins fé fervent ordinal' 
rement de ce mot pour défigner ce qu’on appelle aci¬ 
dité ou acrimonie acide de V^îoniac. 

Aigu , aigue. On donne ce nom à tonte maladie-, donï 
l^s fymptomes, plus ou moins violents, marchent avec 
One rapidité qui pmene là terminarfon de la thaladie 
en peu de temps, de forte qu’elle ne paife j-amais le 
quarantième jour. Telles font la pleuréjie, la péripneu¬ 
monie, Ÿefquinancie , &c. On diftingue une maladie ai¬ 
gue de toute autre, en ce que dès les premiers jours le 
malade eft forcé de fe tenir au lit. Le terme aigu tû. 
oppofé à celui de chronique. V. ce mot. 

Ail. Tout le monde connott cette plante, dont les bul¬ 
bes, ou les goujfes, font d’un ufage lî commun dSiis 
la cuifine. Nous dirons feulement qu’elle eft nommée 
Allium fativum , C. Bauh. AlLium vulgare & fàtivum , Jv 
Eauh. & TüRKEîotcT. Allium fatiuum caule planifoUo y. 
radice compofita , JtaminiBus trieufpidaeis. Link. , c’eft-à- 
dire , Ail cultivé félon C. Baüh-in , Ail vulgaire & cultivé 
félon J. Bauhin 5c Tour.nefort, Ail cultivé, dont la 
tige efi enveloppée de feuilles , comme de gaines , fur-tout â 
leur bafe j dont les racines forment plufieurs tubercules y 
nommés goujfes , & dont les étamines ont trois pointes y 
félon Linné, 

.Aile , nom que porte une efpece de biere , très-com¬ 
mune en Angleterre. M. Ja.mes dit qu’elle eft jaunâ¬ 
tre , claire, tranfparente. Sc fort piquante? qu’elle 
prend au nez j qu’elle eft apéritive & agréable au goût ? 
qu’il n'y entre , ni houblon , ni autres plantes ameres y 
Sc que la grande force vient d’une fermentation ex¬ 
traordinaire qu’on y a excitée pat quelques ingrédients 
acres Sc piquants. On voit qu’elle difi'ere, à bien des 
égards , de la liqueur que nous corineilTons également 
fous le nom d’uj/e.-Nos Brafl'eurs entendent, à la vé¬ 
rité , pat aile , une liqueut fans houblon ; mais ce n’eft 
que la premiete diftblution de la farine dans l’eaiî 
chaude , qu’on fait enfuite bouillir, & dont on ob¬ 
tient , fins autre préparation , une liqueur doucereu- 
fe , mémefucrée, mais jufqu’à la fadeur, Sc qui n’eft 
pas de garde. V. le mot biere Sc aile médicamemeufe, 
^JLE amere. Prenez de racine de gentiane,. 4 onces y 

d’écorce de citron, 3 onces y 

de cannelle blanche y z onces , 

Salle y S piâte's. 
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Coupez tous ces ingrédients en petits morceauf, SchiP- 
fcz infufer à froid : cette ailé eft un Jîomachiqut très-, 
agréable , fupérieur à la biere d’abfynthe ordinaire, 8e 
à la plupart des autres préparations de ce genre. (M. B.J 
MILE antifcorbutique. 

Prenez de racine, fraîche , de raifort fauvage, i livre , 
de racine , coupée & fechée de grande patier.ce- 
d’eau i 1 livres, 

de trefie-dUau , fec, 4 onces. 

Faites infufer dans quarante pintes d'aile ; cette aile, 
employée pour boilTon , efl d’un rrès-grand avantage 
dans les maladies fcorbutiques. (M. B.) 

Aile diurétique. 

Prenez de graine de moutarde ,7 àe chaque 

àt baies de genievre , S 8 onces, 

de graine de carotte fauvage, 6 onces, 

de petite aile nouvelle , 40 pintes. 

Cette boilTon eft très-convenàble dans les douleurs de 
gravelle & dans les difpofidons à l’/iydrop/jîe. (M. B-) 
Aile médicamenteufe. U aile eft fufcept^ble de ^s’imprégner 
des vertus médicamemeufes des plantes , foit par le 
moyen de la. fermentation , foit en les faifant iw/hyèr, 
après que la fermentation eft achevée. Le premier pro¬ 
cédé palTe, en général, pour le meilleur , parce que 
Yà fermentation, agiSavtt fur les parties fibreufes des 
fiâmes^, les parties médicamemeufes en font extraites 
plus abondamment. Comme l’intention , lorfqu’on preC* 
ctit l'aile médicamenteufe , eft que le malade en fafle 
fa feule & unique boilTon r il-n’eft point nécelfaire 
•d’être abfolum'ent exaâ: fur les dofes en général t on 
peut ordonner une chopine & plu5 de cette boijfon par 
jour , & la faire continuer tant qu’il eft nécefiàirc. Il 
ne faut cependant pas en faire continuer l’ufage trop 
long-temps de fuite , parce que les plantes ameres , les 
feules qu’on mêle à l'aile, font fufettes à affeaer 1» 
fête, lorfqu’on perfifte trop- long-temps dans leur ufa- 
ge. (M. B.) V. le mot aile, pour la différence qui exifte 
entre celle des Angloîs &_,la nôtre.. 

Aile relâchante laxative. 

Prenez dtféné, 4 on ces,- 

de Ibmmités de petite centaurée ,7 de chaque 
de fommités d'abfynthe , 35 onces, 

d’aloés fuccoirin, demi-once. 

Faites infufer dans quarante pintes d'aile. Un demi- 
letier de cette boiflbn , pris deux fois pat jour, ou plus- 
foavent, s’il eft néceftaire, tient k ventre lâche. (, M.Bi J 
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^atAJtT, pierre fer-ugineufe , alTez femblable pour le 
poids & la couleur » a l’efpece de mine de fer qu’on 
appelle roche : elle contient du Jer en quantité plus on 
moins confidétable , & c’eft dans ce méiol, uni auyè/ & à 
Vhuile, plus que dans la fubftance pierreufe , que réfidé 
la vertu magnétique, qui, comme on fait, cofiCfte à 
attirer le fer , Sc à fe diriger conftamment Nord Ht 
Su4 ; propriété mervéüleufe'dont la navigation tire tous 
les jours tant d’avantage. V. le Dîft. EncyclopédiqueV 
art. Aimant. 

Aimant artificiel ; ce n’eft autre chofe qu’une lame ou 
un morceau de fer ott d’àciér, auquel on a communi¬ 
qué la vertu de ï’aimant, (V. ce mot,) en frottant cette 
lame om ce morceau de fer dans fa longueur& à 
plufieurs reprifes , avec une pierre d'aimant armée. Ce 
morceau de fer, s’il ed bien aimanté , peut auffi com¬ 
muniquer fa vertu à un autre qui ne l’eft pas j mais li 
l’on veut s’en fervir comme remede, tel que 2vl. Bucham 
le ptopofe, T. lil, p, iii , contre les maux de dents , 
il eft important qu’il ait reçu fa vertu de Vaimant même: 
Ainje , partie du corps qui s’étend, depuis^ le haut der 
la cuiÔe, jufqu’aa defliis des parties génitales; mais les 
aines font, à proprement parler , les deux parties la- 
• térales de cette région ; ce font celles dans Icfqneües- 
eft fitué le pli que forme la cuilTe,- lorfqu’on la rap¬ 
proche du bas-ventre. 

Air, confidéré médicinalement, n’eft autre chofe quç 
Vathmofphere. (Y. ce mot.) Air confidéré.relativement au 
régime, Y. T. I, p. îio : relativement aux maladies, 
Id. p. i34 & n, 2.' - 

Air de la nuit, comme caufe de maladies , Td. p. 370. 
Aissezle , cavité qui eft fous la partie la plus élevée 
du bras, & qui fe couvre de poils a l’âge de puberté. 
Le vulgaire appelle cette partie le gonlÈt. 

Album Canis. Y. album Grxcum. 

Album Cracum , ou album Canis ou Cynocropus : ce n’efll: 
autre chofe que rexcrément ou la crotte blanche de 
chiens. On prétend qu’elle eft déterfive, atténuante , ré- 
folutive, utik dans \a. pleuréfie , Ÿefquinancie , &c. Mais 
M. Bdchan a raifon de la mettre au rang des nids 
d’hirondelles, des toiles d’araignées & autres reraedes 
auflî dégoûtants & d’auflî peu de valeur. V. en outre , 
T.II,p.i7s. 

Alrxipharmaque , épithete qu’on donne particuliè¬ 
rement aux remedes qui s’o-ppofent à raâron & aux 
• effets des poifons , pris mtéri'eurement t on leur donne 
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encore le nom à’aLexiteres. En général, on entend pat 
cej:te efpece de remedes, ceux que l'on donne dans les 
fievres de mauvais caracheres, comme dans la fievre ma^ 
ligne.V.T. II, p. , & n. t. 

Alexitbkès , c’efl: la même chofe qu’alexipharmaquis. 
V. ce mot. 

. Aliment. V. ce qu’on doit entendre parce mot, T. I, 
n. I, p. 171. : confidéré relativement au régimé, T. l, 
p. 170 : relativement aux maladies, T. II, p. 5 & fuiv, 

ÀlkaLescence , qualité d'une fubUance qui .devient 
alkaline. V. alkali. 

Alxalescent , épithete qu'on donne aux fubftances 
qui font légèrement alkalines , ou qui commencent à 
. tourner à Iz fermentation alkaline èc putride. V. alkali. 

Alkali. On donne le nom à’alkati à toutes les fubflan- 
ces dont les principaux caraéceres font de fermenter ou 
de faire ejfervefçence avec les acides, & de changer en 
verd la couleur bleue de Vinfujîon de fleurs de violettes, 
& de la teinture de tournefol. Y. le mot acide. 

Alkali caujlique , V. ce que c’eft, T. III, p. 41. 

.Alkali fixe du tartre ; ce n'eft autre chofe que du tartre, 
brûlé convenablement, qui fe’ change prefqtie tout 
entier en alkali très-fort, & le plus pur de tous. C'eft 
auflî, de tous alkalis , celui qu'on préféré : on 
l'appelle encore fel alkali fixe de tartre , ou limplementv 
fiel de tartre i delà vient que ce nom eâ deye^m prefque' 
fynonyme avec celui de fel alkali. 

Alk ali fixe végétal. On donne ce nom à tous \ss alka- 
lis fixes qu'on retire , par la combuftion, des matières 
végétales quelconques , & qui n'ont pas les propriétés 
de Valkali.qui fett de bafe au fel marin , ou fel commun, 
auquel on donne le nom à’alkali marin , à’alkali miné¬ 
ral. Pour avoir Valkali fixe végétal , jl fufSt de faire 
brûler des végétaux a. l'air libre, de lailfer enfuite con- 
fumer entièrement leur charbon ou braife, & de les, 
réduire en cendres , après quoi, on lejftve ces cendres, 
avec de l’eau très-pure , jufqu’à ce que cette eau forte 
inupide r on fait évaporer cette lefiîye jufqu’à lîccité j 
ce qui tefte eft le fel alkali fixe des plantes , qu’il eft 
bon de faire calciner à un feu doux, &, iong«temps, 
pour le priver de toute eau furabondante. Ce fel bien 
pur, reflemble à une fubiiànce tet-reufe d’un beau blanc 
mat, fans aucune apparence , ni forme crÿfialHne ré¬ 
gulière , fans odeur tant qu’il eft fec, ôc ayant le goût. 

^ de Valkali fixe nn général. V. alkali. 

'Âl^KALl du fel commun, alkali minéral, otx alkali ma- 
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tin : c’eli une fubftance faline alkaline & Jixe, qui fert 
de bafe à l’acide du fel commun , & qui forme , avéc 
lui 5 le fel neutre naturel, connu fous le nôm de fel 
marin , ou fel commun , ou fel de cuifine. On tire cet al~ 
kali par Tincinération des plantes maritimes, fui-tout 
de ia foude. i 

^ZKALis volatils. On donne ce nom à des fubftances fa~' 
Unes , qu’on retire, par la décompolition, des ma-, 
tieres animales , de quelques fubftances végétales, '& 
par la putréfadion de toutes ces fubftances. Ces alka- 
lis ont toutes les propriétés des autres alkalis , & jouif- 
fent, en outre , d’une très-grande volatilité , qu’ils doi¬ 
vent à une portion à'huile très-tenue , très-fubtile & 
uhs-volatile, qui entre dans leur compofttion comme 
principe. V. le Dift." de Chymie pour cet art. & les 
quatre précédents. 

Allaitement , aftion dé donner à tetter, V. fes avan¬ 
tages , T. I, p. 5. C’eft un remede contre un grand nom¬ 
bre de maladies des femmes. T. II, p. rte, n. i, 
& T. iV. p. 14a. 

ÂLLÈLUY.i , OU pain de coucou. Trifolium acetofum vulga- 
re\ C. B. Oxys five Trifolium acidum , flore albo , J. B. 
Oxys flore albo , Tü*.nehok.t. Âcetofella , Alleluya cflici<- 
narum, Oxalis acetofella , feapo unifioro , foliis lernatis , 
JLihs., c’eft-à-dire , Trefle~ofeille vulgaire, félon Casp. 
Bauhin , Alleluya eu trefl.e-ofeilU à fl.eur blanche , félon 
Jean Bauhsn , Alleluya à fl.eur Hanche, félon Tous.- 
KEFORT, Petite ofeille, Alleluya des Boutiques. Alleluya , 
petite ofeiile , dont la tige ne porte qu’une fleur, dont 
Içs feuilles font rangées par trois , félon Linné. Cette 
plante eft de la première dallé, feftion troifieme, 
genre feptiemé de Toüp.neîcrt, & de la décandrie 
pentagynie de Linné.' Elle eft rampante, foiblej fes 
tiges font d’un brun foacéj fes feuilles font très-ver¬ 
tes, petites, formées en cœur bien caraâérifé, Se ran¬ 
gées trois par trois , comme celles du trefle. Nous n’en 
dirons pas'Avantage fur les caractères de cette plante, 
très-facile à difiinguet de toute autre t nous ajouterons 
feulement que , mâchée, elle a , à un très-haut degré, 
le goût acide de l’ofeille ce qui l’a fait nommer pe¬ 
tite afeille, C’eft de Ÿalleluya qu’on tire le fel ejfentiel 
d’ofeille : elle croît dans les bois, les forêts, les prés, 
, les jardins, &c. j elle fleurit en Juin. 

Aloès , fuc épaiffi 5c concret, dont on trouve trois ep 
peces chez les Apothicaires ; ils different par leur dé- 
gîë de pureté, ôs pat les plaïues dont ils font, tirs? 
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par îhcîiîon ou par expreffion. La première efpecé eft 
appellée aloès fuccotrin, parce qu’il vient de l’ifle Suc- 
cotora, fur la Mer rouge : c’eft le plus pur & le plus 
en ufage : il eft en mafîe un peu volumineufe , d’drt 
roux tirant fur le rouge, ou jaunâtrei friable , à raoins 
qu’il ne faife chaud ; alors il s’amollit, ?c n’eft plus 
caffant j lorfqu’on le caffe entre les doigts, ou de toute 
autre maniéré , les petits morceaux font d’un rouge 
brillant & tranfparent, comme du verres & fi on le- 
pile dans un mortier, il donne une poudre d’un jaufie 
de' cire , terne , excepté les petites particules qui n’ont 
pas été bien broyées qui font reliées brillantes ôc rou¬ 
geâtres': fon goût eft amer , ajîrihgent & aromaiiqué ; 
fon lodeur eft forte & non défagréable. Î1 coûte deiîx 
fols le gros. La fécondé efpece s’appelle ahès hépati¬ 
que, parce que fa couleur approche de celle du/b/e; 
il eft opaque , d’un rouge plus obfcut, d’une fubf^ 
tance moins pute , d’un, goût plus amer, plus aflrin- 
gent, & d’une odeur plus forte que Valois fuccotrin. Il 
, coûte un folle gros. Enfin la troilieme efpece s’appelle 
aloès caballin , parce qu’il n’eft d’ufage que pour les 
chevaux : il eft pefant, compafte , noir , plein de terre 
& de fable, tses-amer , d’un goût qui excite des naïf 
fées, puant, & qu’on doit laiffer pour les animaux,. 
L’aloès fuccotrin fe tire d’une plante appellée flloès amé- 
ricana artania folio , floribus fuave rùbemibus j Êlük c’eff- 
à-dire , Æoes d’Amérique, à feuilles d’ananas, dont les 
fleurs font rouges & odorantes félon Léonard Pluke- 
NET , dans fa Phytographie , Londres, leci, Se 
, in-fol. iJaloès hépatique Vt tire d’une planté 
appellée aloe vulgaris, C. B. c. à. d. .Alees commun , félon 
C. Bauhïn. Ualo'és caballin eft tiré de la même planre, 
félon M. Geoferoi ; il dit que ce n’eft que la lie de 
Yaloés hépatique féchée. 

Altérant , épithete qu’on donne aux remedes qui ap¬ 
portent un changement avantageux dans le ftng Sc ks 
humeurs^-fans aucune évacuation apparente. ' ' 

'îAlyèole , nom que portent les-cavités des deux mâ¬ 
choires , dans lefquelles les racines des dents font im¬ 
plantées. 

Alun , efpece defel naturel, ou fait par l’Artî Ce der¬ 
nier eft le feul dont on fafle aftnellement ufâge en 
Médecine j l’alun naturel nous étant prefqu’inconntti 
Ce fel eft formé d’une terre argilleufe , unie à V'a'- 
cide vitriolique : il a une faveur ftyptique ou ajlringente,. 
On'trouvc chez les Apothicaires deux efpeces d’alus: 
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Veîun de roche, & Valuti de plume. Le premier porte CC 
nom, parce ^u’on nous l’apporte en grofle msiffe, 
comme des fragments de rochers : il cû tranfparect, 
& a affez l’apparence de fucre candi, lorfqu’il eft ré¬ 
duit en petits morceaux. Valun de plume n’eft point 

^ tranfparent : il eft mat, bleuâtre, compofé de petits 
filaments fojLCux ^u’on a comparés à de petites plumes : 
il reflemble beaucoup à la pierre nommée amiante , 
^^ue quelques Auteurs nomment également alun de plume, 
mais par erreur, puirquc cette pierre n’eft pas ajirin- 
gente , qu’elle ne fe difîbut pas dans l’eau , & qu’elle ne 
fe fpnd piis au feu comme Yalun. Dalun de roche fe 
vend un fol l’once : Dalun de plume Gz lois. 

. Alun calcinêna brûlé, c’cû Valun, (v. ce mot) dépouillé 
de plegme par la dijiülation ; c’eft une fubftance très-lé- 
gere, ttès-poreufe , qui eft très-friable j elle eft de 
couleur blanche , afîez belle dans le centre , mais 
cendrée à fa circonférence, Dalun calciné coûte quatre 
fols l’once. 

AluYNE. V. abfynthei 

.^M^ÜROSIS. V. goutte fereine. 

Ambre, Ga^^üance buumineufe, dont on connoîtpîufîeurs 
efpeces. Il y en a de gris, de blanc , de noir & de 
jqune. Ce dernier s’appelle/hcdre ou karabéi Y.fuccin, 

Ambre, blanc : ce n’eft , à proprement parler , qu’une 
variété de Vambre gris , dont il diffe/e en ce qu’il eft 
d’une couleur blanchâtre j & qu’il n’en a , ni l’o¬ 
deur, ni la vertu. 

Ambre gris , la plus précieufe des efpeces d’ambres, eft 
gras J léger, de couleur cendrée, parfemée de petites 
taches blanches , & comme marbré. Lorfqu’on le brû¬ 
le , il répand une odeur très-agréable & très-pénétran¬ 
te. Comme M eft fufceptible d’être fophiftiqué, lorfqu’jl 
eft mou, les Marchands ne manquent pas de le mê¬ 
ler à de la poiie, de la réfine, de la cire, du fiorax & 
autres drogues qui altèrent fa ûibftahce. Le moyen de 
n’être pas trompé, c’eft de le percer avec une aiguille 
qu’on a fait chauffer j s’il eft naturel êc de bonne qua¬ 
lité, il en fort un fuc gras & très-odoriférant : ou d’en 
/ecter.un morceau fardes charbons ardents, & s’il eft 
pur, il doit exhaler une odeur très-pénétrante Se très- 

■ agréable. 

Ambre noir, appelle auftî ambre renardé : il diftêre des 
deux précédents en ce que fa couleur' eft noirâtre Ôc 
quelquefois abfolument noire j c’eft refpece la moins, 
bonne & la rqoins pure. On ne fait encore rien de çci-. 



jSi ’ -TABLE 
tain fur la nature de l’ambre. Le fentiment de M. Geof- 
E&oiparoît être le plus fuivi. Ce Savant dit, que ram- 
bre eil une fubftànce bitumineufe qui fe forme dans les 
entrailles de la terre , & coule enfuite dans la yatt ou 
elle fe condenfe. On trouve l’ambre fur les côtes de 
la mer des Indes , près des Moluques j on en trouve en 
Afte , fur les côtes d’Angleterre, d’EcolTe , de Notwe- 
ge, &c. Uarnbre gris coûte vingt-quatre livres l’once. 
uiMBS-S ftomaçkiques. Les plus ufités de cette clalfe font, ' 
' le quinquina , la rhubarbe , la ferpentaire de virginie , le 
gingembre , le caiamus aromaticus\ le galanga , l’écorce 
à.’orange , de citron , Sic,, l’abfynihe , la petite centaurée, 
la gentiane , &C. ( 

.Amidon. On donne ce nom'à une fécule mucilagineu- 
fe, tirée des graines farineufes, & privée, par lé lava¬ 
ge, de toute matière extracîivé. 

Amnios , nom que porte la membrane qui enveloppe 
immédiatement \e fœtus dans la matrice, & qui'eft la 
plus intérieure : elle, eft contiguë au ckorion ; elle fait 
partie de Varriere-faix , Se fort après i’accouebement 
avec le placenta & le chorion. , 

Amouk, comme caule de maladie, T. I, p. 544. 
Amputation , opération de Chirurgie, qui confifte à 
couper ou reirarichet, avec le fer , un membre, com¬ 
me le doigt, le bras, la jambe, &c. 

Amygdales , glandes, ainû nomme'es à caufg de-leur, 
reflemblance avec une amande, en Latin amygdala : ce 
font, deux corps glanduleux, rougeâtres, qui occupent 
chacun l’interâic* des demi-arcades latérales de la cloi- 
fon du palais , l’un à droite & l’autre à gauche de la 
bàfe de la langue , & qui font recouvertes de la mem* 
brane commune du gofier. 

Analeptique , épithete qu’on donne aux aliments àeC- 
tinés à relever &c à rétablir les forces diminuées Sc. 
abattues. 

An AS ARQUE , c(pece à’hydropifie. T. III, p. 1^6. 
Anatomie , Science qui donne la connoilTance des par¬ 
ties du corps humain , & même des autres animaux, 
par le moyen de la dilTeétîon. 

.J^NATOMISTE, celui qui pofîede V anatomie , qui l’en- 
feigne , ou qui écrit fur cette Science. 
wiNCHYLOSE, on ptononce ankilofe. On nomme ainfi 
l’union de deux os, articulés & fondés enfemble par 
le fuc oJTeux , les tumeurs des jointures , le .gonflement 
des os, ècc., de façon qu’ils ne font plus qu’une feule 
piece ; cette foudure , contre nature, empêche le mou- 
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vcment de la partie qu’elle afrede : cens anchylofe efl: 
nommée vraie pour la diliinguer d’une autre qu’on 
nomme faufle , qui peut être occafionnée par le gon¬ 
flement des ligaments , répanchement de la fynovie Sc ■ 
autres maladies qui empêchent le mouvement des 
art'uulations, & qui fouvent dégénèrent en vraies an- 
ckyiofes, lorfque la foudute devient parfaite, & qu’il 
n’y a plus aucun mouvement : cette maladie efl: très- 
rebelle , & exige tout le favoir du Chirurgien le plus 
expérimenté. Il n’y a que lui qui puiffe entreprendre 
de la guérir. 

Angélique de Bohime ou de jardin, nommée aajji Arckan- 
gélique. Angeüca fativa, C. Bauh. & J. Bauh. Jmpe- 
ratoriafativa, Tüh.nef. ^rckangelica quorumdam , c, à d,, 
angélique cultivée, félon Casp. & J. Bauhin , impéra-t 
toire cultivée, félon Tgus-nefort , clalTe feptieme , 

. fedion deuxieme, genre quatrième. Archangélique, fé¬ 
lon quelques Auteurs. Nous ne décrirons pas les ca» 
raderes de cette plante , très-connue, étant cultivée 
dans prefque tous nos Jardins, & fur-tout par l’odeur 
mufquée, vchs-aromatique & très-agréable de fes feuil¬ 
les & de fa racine. Il n’eft d’ailleurs perfonne qui 
n’ait une idée plus ou moins complété de la faveur 
de cette plante, Ibit pour en avoir mangé en confitures 
feches qui nous, viennent de Niort-, foit pour avoir 
bu d’un ratafia qui porte fon nom. Il efl impoflîble 
qu’on fe laiffe tromper, fi on prend la peine, foit de 
fleurer, foit de goûter celle qu’on achètera chez les 

- Apothicaires. Nos prés, nos haies fournilfent une efi- 
pece à’angélique appellée fauvage; mais ce n’efl pas- de 
cette derniere qiîe parle M. Büchan. 

Angine. V. efquinancie. 

.Animal , animaux. On donne ce nom à tout corps or- 
ganifé & doué de vie & d’un mouvement volontaire. 
Àinfi l’homme , les quadrupèdes, les oifeaux , les poif- 
fons, lesinfedes, &c. font tous des animaux qui-for¬ 
ment entr’eux ce qu’on entend pat le régné animal. 

Animal , animale, adjedif ou épithete qu’on donne à 
tout ce qui concerne l’animal. Ainfi on dit , facultés 
animales , fondions animales , &c. 

Anneaux des mufcles du bas-ventre^ nom qu’on donne 
à l’écartement des fibres du mufcle oblique externe , de 

- chaque côté , vers fa partie inférieure , pour le paffagc 
du cordon fpermatique dans les hommes , & du ligament 
rond dans les femmes. Uinteflin , Vépiploon & le péri¬ 
toine s’engageât quelquefois dans l’un ou l’autre de ces 
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anneau» y & fonnç:nt des defcentet ou hernies in^inaîes' 

V. T. IV, p. tes. ' 

\^NODYN , épithete qu'on donne aux remedes qui cal¬ 
ment 8c adouciûent les douleurs, 

.Anomal , anomale j inégal, irrégulier, qui ne fuit point 
la réglé ordinaire : épithete qu'on donne aux maladies 
,8c fur-tout aux douleurs qui ne fuivent point un cours 
régulier , dans leurs périodes. 

Antagoniste , épitheté qu’on donne à certains muf 
pies qui agiffent dans une direaîon contraire à d’au¬ 
tres : par exemple, les mufcles fléchijfeurs, 6c les mufdes 
exienfeurs du bras, de la cuiû'e, 8cc, font ania^onifies, 
parce que les uns raccoutciflent le membre, ôc que les 
autres l’étendent j tels font encore les mufcles abduc¬ 
teurs 8c adduSpurs. 

Anthelminthique , épithete qu’on donne aux reme¬ 
des qui ont la propriété de chaffer les vers j c’eâ la 
même chofe que vermifuges. 

Antidote , épithete qu’on donne aux remedes qu’on 
iuppofe être capables de téfiller à l’aftion des poi- 
fons , des venins, même de la pefie s mais il en eft des 
antidotes , comme des alexipharmcquis. V. ce mot. 

Antiémétique de riviere. Vt. de fel à'abfymhe, ^4grains, 
de fucde c/won, i cuillerée. 
Mêlez 8c donnez fur le champ au malade, parce qu’il 
faut qu’il avale ct.remede , dans le moment de Yeffer- 
vefcence. Le fel d'àbfynche coûte i fol le gros. 

Antimoine ; c’eû un demi-métal, compofé de foufre & 
de régule. V, le DiSionnaire de Çhymie ,■ pont connoî- 
tre plus particuliéremenrcette fubftance êc feSprépa= 
rations. Les plus ufitées en Médecine, font le tartre fi- 
hié , ou V émétique proprement dit; le kermès minéral ; 
l’antimoine diaphorétique , ou le diaphorétique minéral ; 
les fleurs d’antimoine ; le cinabre d’antimoine ; le beurre 
d’antimoine, Sec. V, tous ces mots. L’antimoine, crud le 
yend un fol l’once. 

Antimoine diaphorétique. V. diaphorétique minéral. . 

AntipéristaltiQUE , mouvement des inteflins qui Te 
fait de bas en haut : il eil oppofé au mouvement pé- 
'riflaitique. V. ce mot. 

Antiputride , épithete qu’on donne aux remedes con¬ 
tre la putridité ou pourriture des humeurs. 

Antiscorbutiqüe , nom que portent les remedes pro- 
, près à guérir le yiorèar. V. cette maladie. 

--Antiscorbutiques acides Sc dcres.Y. ce que c’cû, T. III, 
p. a 18. 

Antiseetique t 
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’jtNTTS:EPTiQUE ^ épithcte qu'on donne aux remedes qui 
s’oppofcnt ou préviennent la putrifaüion des humeurs , 
la gangrené , Scc. . 

'Antispasmodique. On donne cette épithete aux re¬ 
medes propres à appaifer les convuîfions, les mouve¬ 
ments convulfifs la difpolîtion des parties aux con- 
vuljioiis , dilpofition qu’on appelle particuliérement 
fpafme. 

Antivénérien , épithete par laquelle on délîgne les 
remedes qu’on emploie contre les maladies ve'nériennts. 

Anus : c’eft le nom qu’on donne à l’orifice de Yimefiin 
reSum , par lequel fe déchargent le s excréments hors 
du corps. 

'Anxiété , terme dont fe fervent les Médecins pour ; 
exprimer cette iiKjuiétude intérieure & cruelle qui 
oblige le malade à s’agiter fans celTe , à changer à 
chaque inftant , de pofition, & dont de fiege paroît 
être dans les régions épigaftrique & précordiale. \Janxiéti 
cft un fymptome familier à un-grand nombre de mala¬ 
dies, fut'tout At maladies aigues. On l’éprouve cepen- 
- dant.dans de.fim.ples indigeftions : elle-n’e-ft pas alors à 
craindre J elle celle dès que Veftomac eft débartalTé, 
foit par les fecours de l’Art, foit par ceux de la na¬ 
ture : elle eft plus dangereufe dans \£s maladies vermi- 
neufes, dans celles caufées par des poifons-,- introduits 
• dans Vejlomac , ou par des amas de matière bilieufe ; 
mais elle eft redoutable & d’un très-mauvais préfàge, 
à la fin des m.aladies graves, & elle annonce-ordinai- 
lement une mon prochaine, fur-tout lorfqu’elle eft ac¬ 
compagnée d’un pouls très-petit ues-foible ; du froid 
permanent des extrémités , de futurs froides , d’une foi- 
bleflé excelfive , d’infenfibilité , &c. 

Aorte , ou artere-aorte, ou grande errere ,• nc-m que porte 
le gros vaiffeau fanguin cpxi s’élève difeéiemènt du ven¬ 
tricule gauche du coeur^ & de-là fe partage dans toutes 
les parties du corps : on lui donne le nom de-grande 
ancre, parce qu’elle eft le tronc duquel fertdnt les au¬ 
tres antres com.me de leur fource , & le grand conduit 
ou canal pat ou le fang eft porté dans tout le corps. 
'Ap-^tnie. On entend , en Médecine, parce mot, une 
infenfibilitë , une privation de tout fentiment, lôit 
de douleur , foit de plaifir._ 

Apéritif. On donne cette épithete sax remèdes qui, 
confidérés relativement aüx foltdes du forps hu¬ 

main , rendent le cours des liqueurs plus libre dans 
les vaijfeaux qui les leufeunciît, «a détnjifapt les- obf- 
foms ÏK K 
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tacles qui s’y oppofent pat les ocillations qu’ils y ex- 
Citept. Ce font des médicartunis qui eulevent les objîruc- 
tions & atténuent les humeurs, & qui les ayant aité- 
nuées, les évacuent ordinairement par les urines, 

4 phthes , petits ulcérés fuperficicls qui "fe manifeftcnt 

. fur les levres, les gencives , le palais, langue, 1« 
gofîer, la luette^ & quelquefois dans Vejîomac & dans 
les intefiins : cette maladie eft familière aux enfàntsj 
(V. T. IV, p. i les vieillards y font auflî fujets î 
mais lorfqu’on les apperçoit chez les adultes, ils an¬ 
noncent , pour l’ordinaire, une maladie de mauvais ca- 
raÜere. 

Aponévrose, On entend par ce mot, la partie tendU 
neufe d’un mufcle qui, au lieu d’être ramaflee en rond, 
comme dans les tendons ordinaires , eft étendue en 
forme de membrane. 

Aponéve-otique , fe dit de tout, ce qui_^a rapport % 
V aponévrofe. 

Apoplectique , épithere qu’on donne à ceux qui font 
attaqués d’apoplexie j aux fympiomes qui accompagnent 
l’apoplexie , 2c à certains remedes propres dans cettç 
maladie. 

Apoplexie. T. III, p. iSo. 

.Apoplexie fanguine. Id- p. aStf. 

.Apoplexie féreufe, Id. p, 190. 

ApQSEME ou apo^eme : c’eft une dicpSiôn ou une Info, 
fion de différentes plantes, racines, feuilles , fleurs, 
fruits, femences, bois , Scc. fouvent édulcorée avec 
du firop , du fucreovL du miel; quelquefois clarifiée & 
aromatifce : c’eft une vraie tifane. Il y a des apofemes 
altérants, purgatifs , amers, apéritifs , fébrifuges, bécki- 
qiies , céphaliques , hyjîériques , -Sic., fçlon l’indication de 
la maladie & les vertus des ingrédients qui entrent dans 
leur compofition. 

,Appaeeil , apprêt, préparatif, préparation : terme de 
Chirurgie qui a plufieurs fignifications. Tantôt on-en-? 
tend par ce mot, l’.affemblage des plumaceaux , des 
bourdonnas, des comprefles , des bandes, des linges, 
des onguents, des emplâtres, des inftruments & autres 
chofes néceflaites pour faire une opération & panfét 
les tumeurs , les plaies, les ulcérés, les fraSures, ôte, j 
& tantôt il fignifie l’opération elle-même & le pan- 
fement : c’eft ainfi qu’on dit le grand & le petit ap-î 
pareil ; le haut appareil & le latéral, qui font autant 
de maniérés différentes de faire l’opération de la tail~ 
. 5 5 { qu’on dit encore lever le premiet appareil, pos« 
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. figuifier le fécond panlement d’une pUie , d’une 
fraüure, &C. 

Application externe, terme fynonyme avec celui de 
topique. V. ce mot. 

AQUILA-alba. V. mercure doux, 

Arack. y. Rack. 

ARCANUM duplicatum. V. tartre vitriolé, 

.ARDENT , ardente. Les Chymiftes appellent ejprzts ar~ 

'dents les liqueurs qui, étant tirées par la dijlillation.- 
d’un végétal ittvcicnxé , peuvent prendre feu & brûler : 
telles font l'eau-de-vie , ïefprit de vin, l’éther, &c. 

Aréole , eft le nom que porte le cercle coloré qui en¬ 
toure le mamelon, . 

Argent , métal parfait : blanc quand il eft travaillé, 
fin, pût, duftile , qui fe fixe au feu comme l’or, & 
n’en différé que par le poids & la couleur. On l’appelle 
aulfi Lune. 

Argille.' On donne ce nom à toute terre pefante, com¬ 
pare & graflè : elle a de la ténacité & de la duâi- 
lité lorfqu’elle eft humectée j mais elle devient dure en 
féchant, 8c ce changement de confiftance n’en défu- 
lîit point les parties, AulK fait-on .avec cette efpece de 
terre , des vafes de toutes fortes j des tuiles, des bri¬ 
ques , des carreaux, des modèles de fculpture , &c. 
Il y a des argilles de toute couleur j des blanches, des 
jaunes, des grifes , des rouges , &c. Les carafteres par¬ 
ticuliers de y argille font , i9. d’être effentiellement dé- 
layable dans l’eau ; ce qui fait qu’elle eû plus ou 
moins mélangée de mztiottshétérogènes : i®. de ne faire, 
lotfq'u’clle eft en maffe, aucune effervefcence fenfible avec 
les acides , quoiqu’elle foit très-fulceptible d’être dif- 
foutepar ces mêmes acides: 3®. de fe durcir au feu , &c. 

Argilleux , nom qu’on donne aux fubûapces terteufes 
qui tiennent de Vargille. V. ce mot. 

Aromate , nom générique fous lequel on comprend 
tous les végétaux pourvus d’une huile & d’un fel âcre, 
qui, pat leur union , forment une fubftance favonneufe , 
qui eft le principe de l’odeur Sc du gont âcre Sc échauf¬ 
fant qu’on y découvre : tels font le poivre, Is girofle, 
la cannelle , la mufeade , le gingembre , &c. 

Aromatique , épititete qu’on donne à tout ce qui eft 
odorant & âcre, fort épices, fait .herbes, fleurs, fe- 
mences, graines ou racines. On appelle herbes aro- 
rnatiques , les herbes fines qui fentent fort, comme le 
thym , la lavande , le romarin. , la marjolaine , &c. : oa 
49W}e eocore le nom d'aromatique à certaines gomstes, 
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telles que le lenjoin , la myrrhe, Vencens , l’ambre gris , &cv| 
à ceitains baumes , tels que ceux du'PeVo« de .Cî- 
lead , &c. 

Aromatiser ; c’eft ajouter quelques aromates à des 11 -' 
queurs, ou des médicaments qui ne font point aroma~ 
tiques de leur nature. V. aromate. 

■Arrête de poiffon, retenue dans le gofîer. Moyens de 
Ken retirer. T. IV, p. 185 & fuiv. ' 

Arriere-taiX. On donne ce nom a tout ce qui enve¬ 
loppe l’enfant dans le fein de fa mere , parce que c’eft 
comme un fécond faix ou fardeau’, dont îa femme ne 
fe délivre qu’âpres que l’enfant eft hors de la matrice i 
c’eft la même chofe que délivre: V. ce mot & placehta.i. 

Arriérés-NARINES. Tout le monde fait qu’on ap¬ 
pelle narines les ouvertures extérieures du nez , par 
lefquclles on flaire les odeurs , & fur-tout pat Icfquel- 
ies on refpire. Pour que l’air rcfpiré par le nez, pût 
entrer dans les po«mofls , (V. ce mot,) il falloir que les 
narines fulTent prolongées jufques dans le fond de la 
bouche : c’eft cette prolongation qui defeend efreéti- 
vement jufques dans le gofîer , qu’on appelle arrieres- 
narines. 

Arsenic : c’eft une fubftance minérale pefante , volatile , 
extrêmement caujîique & corrofive : c’eft un poifori des 
plus violents , qu’on ne doip jamais employer eh Mé¬ 
decine J -quoiqu’un Charlatan viènt tout, récemment de 
le vanter, comme un , eontte une maladie 

des plus opiniâtres. Les meilleurs contre-poifons de cette 
fubftance j font les grands, lavages délayants , adouctfi 
Jdnts, comme les mucilages, les huiles, le lait, &c. 
On reconnoît qu’il eft entré de Varfenic dans un reme- 
de, en ce que jette fur des charbons, ou fur une pelle 
rougie au feu, il exhale'une odeur à’all. V- le trai¬ 
tement qu’il convient de faire à ceux qui ont été em- 
poifonnés Varfenic, T, lil, p. 48’, 

ArteRe , nom que portent de longs canaux memâfitnea» 
élafiiques qui ont la figure d’un cône très-alongé. , !if- ' 
i*e & poli intérieurement, fans valvules, fî ce n’eft 
dans le. cœur 5 qui décroifîent à mefure qu’ils fe divi- 
fent en un plus grand nombre de rameaux , & qui font 
deftinés à recevoir le fang du cœur , -pom le diftribûer 
dans les poumons & dans toutes les parties du corps. 
V. T. r, n. 1, p. 68 , 59 & 70, & le mot aorte. 

'ARTERE-aoru , ou fîmplement aorte. V. aorte. 

Arteres temporales : ce font les artères qui fe trouvent 
fituéss fous la peau qui recouvre ks tempes ; comme 
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elles font très-fupetficielles, leur battement eft fou- 
vent fenfible, même à la vue. V. T. 1,0.1, p. «8. 

r/iRTicH-AUT. Tout le monde connoît ce légume dont 
on fait tant d’ufagc en aliment. Nous donnerons feu- 
leineiit les phrafes pat lefquelîes il eft caraftérifé en 
Botanique. Cinam hortenjis , foliis non aculeatis , C. B. Sc 
Tub-NEF. Carduus üve fcolymus fativus, non fpinofiis , J. 
B. Cinara Dodon ., c’éft-à-dire , Artichaut des jardins â 
feuilles fans épines , félon Casp. Bauhin & Touk.ne- 

’ FORT. Chardon ou chardonnette cultivée , fans épines , 
félon J. Baohin. Artichaut de Dodoneus. 

Article , jointure , articulation : aCemblage de deux 
ou plufieurs os , pour le mouvement des uns & des au¬ 
tres. Ainfi on dit Y article du genou, du bras , &c. Il le 
dit également de Tunion de deux os , qui n’ont pas 
de inouvement. 

Articulaire, épithete qu’on donne aux membranes, 
.aux capfkles qvA enveloppent Y articulation , ou, qui ap¬ 
partiennent à Y articulation. Y. et mot. 

Articulation dit de la maniéré dont lés os font 
naturellement affeiiiblés les uns avec les autres, pour 
fervir aux ufages auxquels ils font deftinés ; foit que 
les pièces articulées aient ‘du mouvement, foit qu’elles 
n’en aient point. 

Artisans. Conduite qu’ils' doivent tenir relativement à 

■ -la fanté. T. I,'p. lo^.-- ; 

, JiSARUM. Y. cabaret. ^ . 

Ascarides ,- efpeces de vers. Y. T. lîl, p. 130. 

Ascite, efpece â'hydropifie. T. III, p_. 1^6. 

.Aspergé. Afparagus fativa, C. B. AJparagus horten/is & 
pratenjis , J. B, Afparagus Jaiivus, Ges.. Afparagus offi- 
cinalis, Liuît. c’eft-à-dire , Afperge cultivée, félon Cas- 
PAB.D Bauhin. Afperge des jardins & des prés, félon Jean 
Bauhin. Afperge cultivée, félon Jean Gérard. Afperge 
des Boutiques , félon Linné : elle eft de la 6e. clafle , 
9e. feélion , 3e. genre de Tourneeort : de l’hexan- 
drie monogynie de Linné & de la famille des lilia- 
cées à'^danfon. Tout le monde fait qu’on mange les 
jeunes tiges de cette plante : fa racine , qui eft la 
feule partie d’ufage en Médecine , eft compofée de 
quantité défibrés qui font comme attachées à une tête: 
elle eft cylindrique, charnue, blanchâtre, douceâtre, 
gluante. 

Asphixie , dernier dégfé de la fyncope. (Y. ce mot.) 
C’eft une privation fubite du mouvement , du fenti- 
ment, du pouls & de la rejpiration, de forte que k 
K 3 
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malade eft comme s’il étoit moit. Voyez Tome IV, 
n. I . pag. 513. 

AssaFiETIDJ , fubftance gommeufe-réjineufe , roogeâtïe , 
veinée de brun & de blanc, compare, folide, dont 
l’odeur eft très-défagréable, tirant fur l’ail & affeâant 
niêrae les yeux 5 ce qui lui a fait donner le nom de 
fiercus diaboli, c. à d., merde du diable. Cette fubftance 
découle de la racine d’une plante ombeliifere qui croît 
dans les Indes Orientales, & les naturels du pays l’àp- 
pelîent hingifeck. On en trouve de deux efpeces dans 
les boutiques, l’une fale & noirâtre, l’autre rougeâtre 
& brillante, telle que nous la décrivons ici. Elle vaut 
deux fols le gros. 

Assoupissant , épithète qu’on donne à des remedef 
narcotiques, qui,ont la vertu de procurer le fommeiî 
& une diminution de mouvement & ,de fentiment. 

AsTHMATi^quES, épithcte qu’on donne aux petfonnç* 
attaquées de la maladie appellée ajîhme, V. CS mot» 

Asthme. T. III, p. 1S7. 

Asthme des enfants. T. IV , p, 181. , ' 

Asthme humide. T. III, p. 167 , n. r. 

Asthme humoral. Id. ibid. 

Asthme nerveux. Id. ibid. 

Asthme fec, là. ibid. 

Astringent , épithete qu’on donné aux remedes 
ont la vertu de reflerre-r, de, froncer, les fibres , de ren- 
dre les pores plus petits, d’arrêter , ‘ par conféquent, 
les hémorrhagies, les cours de ventre , les écoulements 
exceffifs 8c contre nature j de remédier à Vatonie Sc 
au relâchement des différentes parties , dont le corps 
de l’homme eft compofé. 

Athmosphere , nom qu’on donne à l’air qui envi¬ 
ronne la terre, c. à d., à'cé fluide rare Sc üaftique ^ 
dont la terre eft couverte par-tout à une hauteur con- 
lîdérable. Cependant il y en a qui ne donnent le nom 
â’ athmofphere qu’à la partie de l’air , proche de là ter^ 
le, qui reçoit les vapeurs & les exhalaifons , & qui 
rompt fenfiblement les rayons de lumière t l’efpace 
qui eft au-deflus de cet air grofSer, quoiqu’il ne foit 
peut-être pas entièrement vuide d’air , eft fuppofé 
rempli pat une matière plus fubtile , qu’on appelle 
éther. 

Atonie, affoibliflement du ton des^im mufcü’eufes ou 
nerveufes ; relâchement des fibres & des vaijfaux du 
corps ; perte de rejfort dans les folides , &c. 

Atrabhaire , qui eft de la nature .de l^iie noirs os 
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Ÿatrabile. Il fe dit aulE des mélancoliques , & de ceux 
qui fopt d’un tempérament ou labile noire domine. ' 

•Atrabilb , bile noire , caradere que prend la bile pat 
le fëjour qu’elle fait dans fes couloirs. Voyez maladie 

Atrophie , amaigrilTement & confomption de tout le 
corps , & plus fouvent de quelques-uns de fes mem¬ 
bres. On voit qu’elle efi univerfelte ou particulière. Dans 
la première tout le corps ne prend pas de nouriiture, 
& tombe dans une' extrême maigreur j c’eft ce qu’on 
appelle proprement atrophie ; elle eft une compagne 
inféparabie de la fievre heUique , de la pktkijle, du ta¬ 
bès , de la chartrc y &c. : ïzmarafme eft le dernier de¬ 
gré de l’atrophie : l’atrophie eft rarement maladie ejjen- 
tielle, & plus rarement encore caufe d’une autre ma¬ 
ladie , excepté chez les Jeunes gens livrés aux femmes 
& à la maiheureufe habitude de la majîurbation , 
qui les conduit ordinairement à la confomption, de-là à 
la mort. V. T. Il, p. ijt, n. 1, 

'Attaque, cfpece à’accès. (V. ce mot) Attaque k dit 
particuliérement de la goutte, de l’apoplexie, de la pa- 
ralyfie , de la folie , &c. 

Attelles : ce font des morceaux de bois minces oa 
d’écorce d’atbre, ou de carton, ou des lames de fet 
blanc , &c. légères, fermes, mais un peu flexibles , 
qu’on applique avec les bandes & les comprefles, fur 
les parties fracturées ou luxées , pour maintenir les os 
dans leur fituation naturelle , après qu’ils ont été ré¬ 
duits : on les attache avec des rubans,'' V. fraSure, luxa¬ 
tion , &c. 

.Aveuglement. V. cécité. 

AUNÉe cru Enule-Campane. Helenlum vulgttre, C, B. He- 
lenium lîve Enula Campana , J. B. Afler omnium maxi^ 
mus, Helenium diüus , TüR-SEF. Inula Helenium , foliis 
amplexicaulibus, ovatis , rugofis , fubtus tomentofis, caly- 
cum fquamis ovatis , Linn. c. à d., Année vulgaire , fé¬ 
lon Casp. Baühin. Année ou Enule-Campane, félon 
Jean Bauhin. Le plus grand des AJlers, appellé Aunée , 
félon Toüa.NïEOB.T. Enuie-Aunée à feuilles qui embraf- 
fent la tige, ovales , rudes , velues en dejfous, & dont le 
calice ejl couvert d’écailles ovales , félon Linné. Cette 
plante eft des plus volumineufes : fes feuilles, qui for- 
tentla plupart.de terre, ont trois à quatre pieds de hau¬ 
teur : elles font larges en proportion Se font en coeur : 
les fleurs font grandes , Jaunes, Sc à l’extrémité de la 
: fa racine , la partie de cette plante le plus en 
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ufage, eft grande, contournée, noire en dehors , blan¬ 
che en dedans, aniere'& piquante. Elle croît dans les 
lieux humides, & fleurit en Juillet. 

Avoine. Tout le monde cohnoît le grain de cette plan¬ 
te, que les Botaniftes appellent : Avenu vulgaris feu alba , 

C. B. St TuïtKEF. Avenu alba, J. B. Avenu , Dodos. 
Avenu futivu, Linn. , c’eft-à-dirc , Avoine vuiguire ou 
blanche, félon Casp. Baohin & Toüb.neïos.t. Avoine 
. blanche, félon J. Bauhin. Avoine de Dodoneos. Avoine 
cultivée, félon Linns. Cette plante eft de la 15e. claf- 
fe, 3e. feâion , 5e. genre de Tous.néeor.t : de la 
triandrie digvnie de Linn é : de la famille des grami* 

^ nées d'A Janj'on. 

Avortement. On donne ce nom à la fortiè prématu¬ 
rée de l’eafanr , hors de la matrice , avant le terme 
marqué par la nature : cependant ce terme ne con¬ 
vient, à flridement parler, qu’à la fortie de l’enfant, 
qui a lieu^avant le feptieroe mois, parce que jufqu’à 
cette époque les enfants fortent morts , ou pcrilTent 
peu de temps après leur naiflance. Mais comme à fept 
mois Sc par-delà, on a piufieurs exemples de foetus qui, 
non-feulement ont furvécu, mais même font parvenus 
à une aflez grande vîeilleffe , on n’appelle plus ces 
accouchements, avortements , mais feulement prématurés, 
V. T.-IV, p. iio, & accouchement,, Id. p. li^. 
AuRgErQUE minéral. V. kermès minéral. 

.Anrone mâle. Citronnelle.' Abrotanum mas angûfiifoliuili’ 
majas , Ç. B. Abrotanum vulgare , J. B. Abrotanum mas, 
Dod. Arthem'ifta Abrotanum , foiiis racemofis fetaceis , 
caule recio , Linn. c. à d., grande Aurone mâle à, petites 
feuilles , félon Casp. Bauhin. Aurone vulgaire, feloji 
J. Bauhin. Aurone mâle, félon Dodoneus. Armoife Aur 
rone , dont les feuilles de la tige font longues & étroi¬ 
tes ,, en foies , & donc, la tige eft droite , félon Linné. 
Cette plante eft fort touffue j fes tiges font lignées, 
mais foibles & peu droites : fes feuilles ont quelque 
reffemblance avec celles du fenouil , mais beaucoup 
moins longues & plus nombreufes 3 d’une odeur parti¬ 
culière, qui lui fait donner lé nom de citronnelle : fes 
vertus font alfez femblables à celles de Vabjynthe, que 
l’on préféré communément. 

AUSTERE , efpeee de faveur qui ne différé de l’acerbe 
que par fon excès. 

Axonge : c’eft proprement de la grailTe condenfée , ra- 
malTée dans les follicules adipeux -, mais on donne ce 
»om particuliérement au yieuE fain-doux, Qu’aida 
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vieux lard, ou z\x fuif àz i€i autre animal que ce Toit. 
V. fain-doux. 

"^Aie, fruit iriou j charnu, fuccuîent qui renferme 

Xï Qss pépias ou dés noyaux ; tels font les fruits du 
laurier , du myrte , du genïevre, &c. Lorfque de pa¬ 
reils fruits font difpofés en grappe, on leur donne le 
nom de grains, au iieu de celui de baie : ainfi on dit 
un grain de raifin, un grain de fureau. 

Bain. Comme tout le monde fait ce qu’on entend par 
bain , nous dirons feulement qu’il y en a de trois ef- 
peces : Iz bain, entier, le demi'bain , & le bain partiel. 
Le bain entier, fe prend, en fe plongeant tout entier 
dans l’eau -, Iz demi-bain, en ne s’y mettant que juf- 
qu’au nombril lè bain partiel, en ne plongeant qu’une 
ou piufieurs parties dans l’eau. Lorfque ce fout les 
jambes & les pieds qu’on met dans l’eau, on appelle 
ce bain, pédiluve. 

Bain de cendres : c’eft une quantité plus ou moins grande 
de cendres , chauffées au degré de chaleur néceffaîrc , 
pour échauffer des liqueurs ou toute autre fubftance; 
il n’eft guere d’ufage que chez les Apothicaires & lés 
Chymifies ,- encore emploient-ils plus fouvent le bain, 
de fable. Cependant quelques Auteurs le confeillent 

■ pour échauffer les noyés. Y. T. IV, p. 300, 301 & n. i. 

Bain entier. V. bain. 

Bain froid. V. T. I, n. i , p. 85. 

BAiN-marie. On donne ce nom à de l’eau, chaude à un 
certain dégré, dans laquelle on plonge un vafe, rem- 

■ pli de liquide : ce bain eft fur-tout ufité pour faire tié- 

■ dit les médecines , & , en général, les boilîbns des ma- 

• Jadesparce qu’on évite, pat ce^moyen , le goût de 

feu que prennent les médicaments qu’on chauffe Lfea 
nud. 

Bain partiel. V. bain. 

Bain de pied, qu’on appelle encore vulgairement yà/gjree 
blanche : c’eft un bain partiel, dans lequel on plonge 
les pieds Sc quelquefois les jambes entières : dans l’u- 
fage ordinaire, il eft compofé d’eau ümple : dans les 
maladies inflammatoires , avec affection au cerveau, on 
le rend, félon Vindication , rafraîckijfant, émollient ou relâ¬ 
chant. Voyez rutilité de ce bain , compofé de vinoxr 
gre & d’eau , T. II, n. i , p. 75 & n. i j P. 3 57* 
Bain de fable. On donne ce nom à une quantité plus oa 
moins grande de fable, très-ffn , chauffé au dégré de 
chaleur requife, dans lequel on plonge les liqucu» 

R i 
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ou les fubflances qu’on veut chauÉfer. Il ell; en ufage 
fur-tout chez les Apothicaires les Chymijîes & les 
Diftillatturs. 

Baxn de vapeurs ; c’eft la vapeur de quelque liqueur, 

, foit fimple , fait cçmpofée, à laquelle on espofe pen¬ 
dant quelque temps, ou tout le corps, ou feulement 
quelques parties. 

JBalau'stes ; ce font les fleurs du grenadier domeftique 
à fleur fimple : on doit les choifir nouvelles , biea 
fleuries & d’un rouge vif. Elles fe vendent douze fols 
l’once. (V. grenadier 4omeflique. 

MazsajuQUM , épithete qu’on donne aux remedes doux , 
tempérés, qui n’ont rien d’âcre, de falé, d’acide, ni 
d’amer i qui ne font , ni trop forts , ni trop violents î 
ces fortes de remedes font eompofés de principes aqueux , 
onétueux & fulphureux , propres a adoucir l’acrimonie 
des humeurs, à incarner & confolider ïespjaies, étant 
analogues au fuc nourricier qui fait la régénération 
des chihs. Y.baume. 

Bandage , circonvolution débandés autour de quelque 
partie du corps , blelfée , luxée ou fraciurée , pour la 
maintenir dans fon état naturel, ou pour contenir les 
cofepreffes ou les médicaments qu’on applique delfus. 
On donne encore ce nom à un inflrument,d’acier, 
élaftique. & garni de peau douce , .qu’on appliqué 
autour de la ceinture , pour contenir les parties mol¬ 
les déplacées, telles que les intejîins , l’épiploon, le 
péritoine- ; déplacement qu’on appelle communément 
defeente. V. T. IV , p. 

B AED ANE ou Clouteron. happa major arâium , Diosc; 
C. B. Perfonnata five lappa major aut Bardana , J. B. 
Sc ToS-KEE. ArSium lappa, foliis cerdatis , petiolatis, 
XiKN. , c. à d. , grande Bardane de Diofioride, félon 
Caspakd Bauhîn. Grande Sardane appellée mafque, fé¬ 
lon J. Baühiu & T00S.KEEOR.T. Bariane à feuilles en 
eaeur, portées fur des pétioles , félon LiKNé. Cette plante 
cft de la ne. cîaüe, ae. feélion, 7e. genre de TouR- 
ïiEPcrî.T : de la fyngénéfie polygamie égale de Linné, 
& de la famille des compofées d’Adanfon. La Bardane 
eft une plante des .plus fartes & des plus volumineu- 
ies : fa racine s’étend profondément en terre : elle 
poulTe au printemps un amas de feuilles .cauirnaires 
qui oiit un pied & plus de long, feutenues par de 
longs pétioles : fes feuilles font ondulées & en cœur, 
vertes èn deflus & blanches en deflbus ; la tige fort 
du csfiue de «« fupéibe groupe de feuilles : elle s’é- 
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îeve de deux ou trois pieds, & porte alternativement 
des feuilles légèrement velues, attachées à des pétio¬ 
les courts , & qui diminuent de grandeur en appro¬ 
chant du fommet de la tige : les fleurs nailTent dans 
les aiffelles des feuilles , portées par de longs & forts 
pédicules garnis, ainli que la tige , de feuilles al¬ 
ternes , mais plus petites : la fleur eft compofée d’un 
amas de fleurons hermaphrodites, dont l’extrémité eft 
partagée en cinq fegmeiits : la couleur eft d’un violet 
pâle j le calice eft hérifle d’une quantité infinie de pe¬ 
tites feuilles qui font terminées chacune par une épine 
crochue; ce qui fait qu’ils s’attachent aux vêtements 
des paflTants & à la laine des mourons : elle fleurit 
en Juillet Sc en Août. Toutes les parties de h Bar- 
dane font d’ufage ; mais fur-tout la racine, qui a une 
faveur douceâtre , un peu aujlere ; elle donne une tein¬ 
ture verte à fa décoüion, 

BAROMETRE, nom d’un inftrument de phyCque , qui 
fert à mefurer la pefanteur ou la légéreté de l’air, 
& qui marque les changements de temps. 

Basieicvm. V. onguent bafdicum. 

Bassin , eft la partie la plus inférieure du bas-ventre s 
fon nom lui vient de fa figure, qu’on ne peut guère 
mieux comparer qu’à un baflin à barbe : le bajjin eft 
formé pat la réunion des os .des hanches, de l’os Jd~ 
crurfi, du coceix & du puhis ; il fert à contenir une 
partie des inteflins, & la: vejfie, dans les hommes. Dans 
les femmes, il contient de plusla raam'ce, les ovaires Sc 
leur dépendance : il eft toujours plus large Sc plus 
évafé dans les femmes , pour que le feeius ne foit point 
gêné dans fon accroiÉferaent. On appelle la partie fu- 
périeure du baflin, grand bajjin , & la partie inférieu¬ 
re , petit bajp.n ; l’ouverture du grand au petit bajftn , eft 
appellée, pat les accoucheurs , ijîkme. 

Bas-ventre , cavité du corps qu’on appelle vulgaire¬ 
ment ventre. & qui s’étend depuis le diaphragme,, juf- 
qu’au fond du bajjin. Le bas-ventre renferme tous les 
intejîins, le foie , la rate , les reins, la veSe, le me- 
fentere, Vépiploon , &C. 

Battement de ceeur, V. ce que c’eft , T, I, n. r, 
p. SS & <Î9. 

■Baume. On donne ce nom à des matières kuileufes, 
odoriférantes Sc aromatiques, d’une confiftancc liquide, 
un peu épaifle, qui découlent d’elles-mêmes de cer¬ 
tains arbres , ou par des incifions qu’on y fait à dcl- 
fcin.d’ea obtenir une plus grande quantité. On voU 
K € 
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que ces fubftatices ne doivent point être inifcibles ï 
l'eau, ni avec les boiflbns aqueufes 5 il faut qu’aupa- 
lavant elles foient étendues dans un jaune d’œuf , ou 
mêlées ezaiâement avec du fucre. " Je n’entrepien- 
„ drai point, dit M. Büchan., de parler des baumes 
„ naturels s il ne s'agit ici que de certaines compofî- 
j, tions auxquelles on a donné le nom de baume , parce 
„ qu’on les fuppofe polféder les vertus balfamiques^, 
,, qui caraâéiifent les baumes naturels. Cette ciafl'e de 
„ temedes , (ajqute-t-il) étoit jadis tiès-nombreufe, 8c 
„ jouiiïoit de la plus grande faveur, niais les prati- 
, ,, ciens modernes l’ont-, avec taifon , circonfctite dans 

„ de juftes bornes „ (M. B>) Cependant comme nous 
, nous femmes engagés (V. l’avertiirement du T. 11 .) à 
fixer les idées de nos Leâreurs, far chacune des fubf- 
tances dénommées dans cet Ouvrage, nous femmes 
obligés de nous écarter un peu du pian de M. Bü- 
CfiAN : nous décrirons donc les quatre baumes natu¬ 
rels , nommés dans la Médecine iorrieftique. 

Baume anodyn de Bâtes. 

Prenez de favon blanc d’Efpagne, r once, 

. . àlopium çrud, a gros, 

d’efprit de vin reSifié, 9 onces. 

Mêlezle tout enfemble 3 lailTez digérer fur un feu doux, 
pendant trois jours s palTez la liqueur 3 ajoutez trois 
gros de camphre. Ce baume , comme fon épithete le 
porte, s’emploie pour appaifer les douleurs. : il cft fin- 
guliéreiiient utile dans les confirmions , dans les rhu- 
matifines , &c. , loifqu’iîs ne font point accompagnés 
à'infiammation. La maniéré d’en faire ufage eft de Bot¬ 
ter la partie affectée avec la main chauffée , ou d’y 
appliquer une comprejfie, trempée dans ce baume, & de 
îa renouveller toutes les ttois heures, jufqu’à ce que 
les douleurs foient difparues. (M. B.) Au défaut de ce 
baume, on peut employer le baume nerval de.la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Baume de Çopahu. Ce baume nous vient ^u Bréfîl dans 
des bouteilles de terre : il découle, par incifîon , d’un 
arbre , dont Pison.Sc Margrave ont parlé : il y en 
• a de deux fortes 5 l’un çff clair 8c itquide 3 l’autre eft 
ép.ais & d’une couleur plus fombre. Le premier eff 
blanc, d’une couleur réjïneufie i l’autre tire an peu plus 
fur le jaune. On falllne ce baume , dit M. BAtB.tÉ , 
avec une efpece de térébenthine qui eft très-fittide : cette 
fraude eft difficile à teconnoître , fur-tout lorfqu’on n’ea 
a mêlé qu’une petite quantité, patte que fodeut fort* 
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& particulière de ce baume mafque entièrement celle 
de la térébemhine , qui eft beaucoup plus foible. Il lê 
vend fis fols l’once. 

Baume de Gilead. Ce baurm fe tire, par inciCon , d’ua 
arbre du même nom , qui croît en Egypte & dans la 
Judée, mais principalement dans l’Arabie-Heureufe , & 
qui eà d’une fi grande valeur, qu’il fait partie du re¬ 
venu du Grand-Seigneür , fans la permilfion duquel il 
n’eft point permis d’en planter ou cultiver aucun. Le 
fuc qui coule, par l’incifion, eft d’abord d’une cou¬ 
leur fombre j il devient enfuite blanc', enfin verd, 8c 
peu à peu d’une couleur d’or j 8c quand il eft vieus, 
de la couleur du miel- : il eft de la confiftance de la 
térébenthine ; fon odeur eft, agréable & très-vive i fou 
goût amer , piquant ôc ajiringent ; il fe difîbut aifé- 
mcnt dans la bouche , 8c nelaiflFe point de tache far 
le drap. Il eft à remarquer que le fuc qui nous eft: 
apporté pour du baume, n’eft pas proprement la gomme, 
ou les pleurs de Parbre, extraites par incifion , parce 
qu’il n’en rend que peu de cette façon 5 mais il eft 
préparé du bois & des branches vertes de l’arbre dif- 
tillés : il fe trouve même fouvent fophijliqué avec de la 
térébenthine de Chypre Sc d’autres réjines 8c huiles , ainfi 
qu’avec du miel-, de la rire, &c. Outre cela, il y a pa¬ 
reillement une liqueur extraite de la femence de la 
plante , qu’on fait palier fouvent pour ce véritable bau¬ 
me , quoique fon odeur foit beaucoup plus foible , 8c 
fon goût plus amer. Le baume de Gilead n’eft autre cliofe 
que celui que nous connoilTons fous le nom de baume 
de la Mecque , de Judée , d’Egypte , de Conjîantinople î 
baume vrai ou blanc. 

Baume de Lucatelle. 

.Prenez à’huile d’olive, i chopine, 

\ de térébenthine, ? de chaque 

de cire jaune j S ï > 

de bois de fental rouge, 6 gros. 

Mêlez la cire avec une petite quantité d’huile cHolive , 
fur un feu doux j quand le tout fera fondu, ajoutez 
le relie de Vhuile d’olive 8c la térébenthine ; enfuite 
mê!ez-y le bois de fental rouge , après que vous l’aurez 
réduit en poudre 5 retirez du feu, en remuant 8c con¬ 
tinuant de remuer jufqu’à ce que le baume foit froid. 
Ce baume eft recommandé dans les érofions des inteftins , 
la dyfenterie , les hémorrhagies , les contufions internes , 
& dans quelques affeâions 8c douleurs de poitrine ; on 
. J’emploie eneoie pour conlblider 8c déterger Iss plaies 
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èc les ulcérés. La dofe cft depuis deux fcrupules , juC* 
qu’à deux gros. [M. B.] Il fe vend dix fols l’once. 
Baume du Pérou. On trouve dans le commerce trois eC- ■ 
peces dê ce baume ; le baume du Pérou brun ou noir , le 
baume du Pérou blanc , & le baume du Pérou fec. Le 
premier eft celui qu’on emploie le plus fouvent j il 
approche de la térébenthine pour la conCftance j & 
quand on l’approche du feu, il répand une vapeut 
très-gracieufe. On l’obtient, en faifant boûülir dans 
l’eau les rameaux & les feuilles d’un.aibre de l’Amé¬ 
rique , dont Pispu &- Margrave font mention. Le 
baume du Pérou blanc a la même confiftance que le pré¬ 
cédent : fon odeur eft très-agiéable. On dit qu’il cft 
fourni par le même atbre , ic qu’il coule par des in- 
cifions qu’on fait au tronc. Le baume du Pérou fec eft 
une réfine ferme , roulTeâtre, & tranfparente , que l’on 
retire peut-être du même arbre que les précédents, & 

. qu’on nous apporte dans l’enveloppe de noix , fort 
grofles, ou de fruits qu’on nomme coccos. Ces trois 
fortes de baume du Pérou paroilfent pofleder les mê¬ 
mes Vertus 3 mais on. né fait guere ufage du baume blanc , 
parce qu’il eft très-rare. On falfifie le baume du Pérou 
noircLvec la fécondé huile de benjoin , qui palfe , en dif- 
tillant cette réjîne, dans une cornue-5 onia fait digé¬ 
rer fur des germes de peuplier qui font tiès-réfneux y 
& qui ont une odeur à-peu-près femblàble à celle du 
baume du Pérou : on mêle enfuite cette huile avec une 
certaine quantité.de baume noir du Pérou. Cette fraude 
.• eft difficile à reconnoître , lî ce n’eft a l’odeur, qui 
eft beaucoup moins fuave & moins forte que celle du 
baume du Pérou très*pur. Il fe vend lix fols le gros. 
BAUjirs de Tolu. C’eft une térébenthine ^vtfqueufe , dont 
l’odeur eft gracieufe & le goût douceâtre aromatique, 
qui découle naturellement d’une petite éfpece de pin , 
qui croît à Tola , Ville d’Amérique : cette térében¬ 
thine fe durcit en vieillifTant : ce baume eft très-rare 3 
JM. Baomé le regarde comme le même que le baume 
du Pérou, avec cette différence, que le baume de Tolu 
eft liquide, Sc que le baume du Pérou eft prefque fec. 
11 fe vend lîx fols le gros. 

Baume vulnéraire. 

Pr. de benjoin en poudre , ' 3 onces, 

de baume du Pérou , 1 onces , 

d’u/oês hépatique en poudre, demi-once, 

ÿefprit-de-vin reüifié , i pinte. 

XailTes digérer, fur ua feu doux, pendant trois joursi 
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pafîeav Ce baume , ou plutôt celte, teinture s’applique ex¬ 
térieurement pour guérir les récentes & les co«- 

tujions : on l’emploie encore intérieurement contre la 
'toux , Vaflhme & les autres a£Fed;ions ou maladies de 
poitrine. On dit qu’il calme les coliques , les douleurs 
àe reins, qu’il guérit \es ulcérés internes, &c. La dofe 
eft depuis vingt jufqu’à foixante gouttes. Ce remede, 
bon , à certains égards, ne mérite cependant pas les 
éloges extravagants qu’on a débités fur fon compte. 
On l’a célébré fous une multitude de noms différents > 
tels que le baume du Commandeur, le baume de Perfe ^ 
le baume de Berne, le baume de ÎP'ade, le baume des 
Freres , les gouttes Jéfuitiques , les gouttes de Touning- 
ton, &c. (M, B.) Il fe vend dix fols l’once. 

Bpelzium : c’eft une fubftance en partie gommeufe & 
en partie réjineufe, tranfparente , jaunâtre- ou rougeâ¬ 
tre , d’une odeur agréable , d’un goût âcre & amer, 
s’amolliflant entre les doigts & dans la bouche, qui 
s’enflamme & qui approche beaucoup de la myrrhe pat 
fa nature. Le bdellium découle naturellement d’un ar¬ 
bre épineux qui croît dans" l’Inde ou l’Arabie , mais 
fur lequel nous n’avons aucune connoiffance certai¬ 
nes. Le bdellium'qçit vendent les Apothicaires, vaut 
douze fols l’once. 

Bbcabunga. Becabunga majorofficinarum , C.,B. Veronictt 
aquat'ica , folio fubrotundo , Moitiss. & Turkef. Veronica 
Becabunga , coule repente , Linh. , c. à d., grand Becabunga 
des Boutiques , félon Case. Bauhin. Véronique aquat'i‘‘ 
que à feuilles un peu rondes, félon Morissoïî & TouR- 
MEFORT. Véronique Becabunga, dont les tiges rampent fur 
terre , félon Linné. Cette plante eft de la ae. claffe, 
5e, feâion, ye. genre de Tournefort : de la dian- 
drie monogynie de Linné , & de la famille des. per- 
fonnées d’AdanJbn. Le Becabunga croît abondamment 
dans les fontaines & fur le bord des ruifleanx : fa ra¬ 
cine eft noneufe & fibreufe ; fes tiges s’élèvent d’en¬ 
viron un pied , le plus ordinairement rampantes , Sc 
quelquefois droites : elles font quadrangnlaires, articu¬ 
lées comme la racine, par des noeuds de diftance en 
diftance, ces nœuds rejettent de nouvelles racines, & 
la plante trace & fe multiplie par leur fecours : c’eff 
aufli à chacun de ces nœuds que s’attachent les feuil¬ 
les, oppoféés deux à'deux, ovales, liffes, légèrement 
dentellées, un peu charnues & approchant un peu de 
celles du cockléaria : les branches font nomfareufcs : el¬ 
les naüTent à chaque nœud dans les aiiTelles des feuil* 
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les, & portent les mêmes carafteres qne celles do \s 
tige : les fleurs naifl'ent àinfi que les branches dans 
les ailfelies des feuilles au fommet de la plante, arran¬ 
gées en épis fur des rameaux cylindriques , où elles font 
foutenues alternativement par des pédicules foibles , 
accompagnées à leur bafe d’une feuille florale oblon- 
gue , terminée en pointe fans dentelure : elle fleurit en 
Juin, & Juillet. 

SÈCMiQUJE. On donne ce nom à tous les remedes qui 
calment la toux , facilitent Vexpeüoration , adoucilfent 
racri/ 72 onie des humeurs , & relâchent les fifyres it la. 
gorge s en appelle encore ces remedes peüoraux, parce 
qu’ils conviennent aux maladies de la poitrine. 

Bénin, benigne ; épithete qu’on donne aux jÇcvKS, &, 
en général, aux maladies dont les Jymptomes & la mar¬ 
che n’annoncent rien de fâcheux : cette épithete eft 
en oppôfition avec celle de maligne , qu’on donne aux 
fievres & aux maladies de mauvais caratlere & dange- 
reafes : on donne encore l’épithete.de bénin aux re- 
medes qui agilTent doucement. 

Benjoin en larmes : réfine feche , dure , fragile , in- 
flammabie, formée de différentes miettes ou petits mor¬ 
ceaux brillants , tantôt jaunes , tantôt blanchâtres i 
réunis enfembie, & qui font une malTe , d’un goût 
réjineux & gras, d’une odeur fuave & pénétrante, fùi- 
tout loifqu’on la brûle au feu : on en trouve de deux 
fortes dans les boutiques. La première eft appellée 
benjoin en larmes , en l_,aimben'^oinum amygdaloïdes : celle 
efpece , la meilleure, eft pâle , ou d’un rouge brun , 
& comme formée de fragments d’amandes. La fécondé 
eft noirâtre, & ne doit point être employée en méde¬ 
cine : le benjoin fe tire d’un arbre des Indes que LinnÊ 
met dans la claffe des lauriers. Il coûte douze fols Tance. 

Bercement des enfants, âftion de bercer les enfants : 
inconvénients dans iefquéls entraîne cet ufage , com¬ 
mun aux nourrices , aux fevreufes & â quelques mè¬ 
res. V. T. I, n. I, p. 94, 

Berle ou Ache (Jeau. Sion fîve apium palujîre , foliis 
oblongis , C. B. & T0US.NEFOR.T. Sion umbdliferurri, J. 

■ B. Berula officinarum quorumdam. Sium nodifloruth, fo¬ 
liis pinnaiis, umbellis axillaribus ,fejftlibus , Likn; , c. à d., 
Berle ou Ache des marais à feuilles oblongues , félon Cas- 
SA.K.D Badhin & ToDR.iJEjOB.T. ,Ser/e en ombelle, félon 
J. Bauhin. Berle des Boutiques, félon quelques Au¬ 
teurs. Berle, dont les fleurs ont des articulations, dont 
les feuilles font pinnées, & dont les ombelles fortèm dé 
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taiffcUe des feuilles, félon Linné. Cette plante vient 
communément dans Teauj elle cû alors haute & forte: 
fut terre eUe eft baffe & peu voiumineufe j les feuil¬ 
les , les feules parties qui foient d’ufage , font alter¬ 
nes , pinnées, terminées pat une impaire, & découpées 
' finement j elles reffemblént affez aux feuilles de YA- 
che ou eéle'ri fauvage : les fîeiits font infiniment pe¬ 
tites, blanches, femblables à celles du creffon de fon¬ 
taine : on trouve ordinairement la berle avec le crejfon -, 
fur le bord des fontaines & des ruiffeaux : elle fleu¬ 
rit en Juillet 2c Août,- on la cueille en Septembre. 
Bevure , fubftance graffe , onâueufe, préparée ou fé- 
parée du lait par le battement. Pour faire le beurre , nos 
payfatïs commencent par enlever la crème ànlait , auflî- 
tôt qu’il eü; refroidi; ils mettent cette crème dans un 
vaiffeau alloirgé, plus éwoit par l’ouverture que par 
le fond , nommé baratte ; & ils battent fortement cette 
crème avec un infiniment qu’ils appellent batte-beitrre. 
Bientôt le beurre fe fépare du Êuide qui l’enveloppoit, 

& forme une malle plus ou moins confiftante. On 
donne le nom de lait de beurre au liquide féreux qui 
s’en eft féparé. Quand le beurre eft bien làît & bien 
lavé, il a une odeur & une faveur douce, & nne 
couleur jaune, mais d’un jaune peu foncé. 

Beurre d’antimoine. On donne ce nom à une fubftance 
compofée d’acide marin & de régule d’antimoine : elle 
eft épaiffe , onS.ueafe 2c pefante : elle monte & fc 
congele autour du balon , dans lequel on fait fublimer ^ 
du fablimé corrofif & du régule d’antimoine pulvétifé. 
Le cinabre d’antimoine , qui s’obtient par la même qpé- 
lation , mente après le beurre d’antimoine. (V. cinabre 
d’antimoine.') Le beurre d’antimoine folide coûte quatre 
fols le gros. Le liquide eft du même prix. 

B 1ERE. V. la maniéré de la faire. T. I, n. i, p. aof. 
Bize. Ce que c’eft, T. I. n. i, p. 148. 

B1Z1.4IRE ^ Ce dit des différentes parties dans lefquelles 
fe fait la fecrétion de la bile : tels font les vaiffeaux Sî 
les pores biliaires : ce mot fe dit encore des concrétions 
qui fe forment dans la véficule du fiel, qu’on appelle 
calculs ’oUiaires, 

Bilieux , épithete qu’on donne au tempérament & aux 
malades, chez lefquels la bile domine. 

Biscuit. Tout le monde connoît cette forte de pâtif- 
fetie friande, fi''commune dans les Villes, qu’il eft; 
inutile d’en donner la compofition. 

JSiscuiT dé mer : e’eft un pain qû’on cuit deux fois 
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pour les petits voyages, & quelquefois pour les voya« 
ges de long cours , afin qu’il fe conferve mieux : 
on le fait un mois avant l’embarquement ; & fur les 
vaifleaux du Roi , il eft de farine de froment, épurée 
de fon, & de pâte bien levée. Le bifcuit écrafé & en 
miettes s’appelle mâchemoure. Pour conferver le btfctdt, 
il faut, de temps en temps, le faire fécher, & lui 
faire prendre l’air. 

SiSTORTE. Bifiorta major , radiceminui intorta, C. B. Sc 
TuR-NEE. Bifiorta rzigofioribus feliis , j. B. Folygonum 
Bifiorta , caule fimpliciffimofoliis ovatis in petiolum décur- 
rentibus , Linn. , c, à d., grande Bifiorte , dont la ra- 

_ cine efi peu tordue, félon C. Bauhin & T0UR.HEFOB.T., 
Bifiorte , dont les feuilles font pleines de rugofités , félon 
Jean Bauhin. Bifiorte peligone , dont la tige efi très- 
fimple, dont les feuilles font ovales ^ courant le long du 
pétiole , félon Linné. Cette plante eû de la ije. claf-- 
fc , te. feftion , 13e. genre de Tournefort. : de l’oc- 
tandrie trigynic de Linné, & de la 39e. famille des 

. perficakes d’Adanfbn. La Bifiorte'e& peu volumineufe; 
fes feuilles font longues , plicées n alTez ferablables à 
celles de l’ofeille, très-vertes en delfus & blanchâtres 
en deflbus : les tiges font hautes de deux pieds , droi* 
tes, cylindriques, noueufes, greles & lifles : les fleurs 
naiflTent au fommet de la tige, rangées en épi ferré, 
d’un rouge pâle : la racine, qui donne le nom à la 
plante à caufe de fa configuration , eft ordinairement 
contournée , torfe & repliée fur elle-même comme un 
ferpent. Comme la racine de cette plante eft'la feule 
partie qui foit d’ufage en médecine, & que la plante 
ne croît pas dans nos climats, on nous l’apporte , des 
Alpes & autres grandes montagnes, où la plante fe 
..plaît, en petits morceaux de deux ou trois pouces de 
long i reffemblant aflxz, pour la forme , a des fang- 
fîtes repliées fur elles-mêmes ou ratatinées ; ces mor¬ 
ceaux de racine font durs, de couleur brune dorée. 
féchés également, de fubftance compaâe , & d’un 
goût âcré. 

BLASC de baleine , qu’on nomme improprement ypenntf- 
ceti : c’eft une fubftance blanche, folide, qui a l’af- 
peS; & le goût de la cire bien blanche , d’un tiflù moins 
compaâe , Se difpofée par écailles ; qu’on retire du 
crâne 8c des autres parties d’une efpece de baleine. Se 
peut-être des autres gros poiflbns : on s’en fett, en 
médecine, aux ufages internes 8c externes : on la re» 

. coimnande dans beaucoup de. maladies, fm-tout dans 
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ÉelJes qui font dues à la iranfpiraiion fupprimée j mais 
eft-ce d'après le fuccès qu’on en a éprouvé î A la ma^ 
jiiere dont on le prefcrit , on diroit que c’eft un re- 
TTicde très-adif. La- dofe ordinaire efi depuis un fcrapule 
jufqu’à un gros, dans un véhicule convenable j & M. 
Thoüvenei, , mon ami, dont le courage & les tra¬ 
vaux pour l’avancement de la Médecine , méritent des 
éloges , a éprouvé , fur lui-même , qu’à plulîçurs on¬ 
ces , il ne produifoit aucun effet. Dans un rhume eon- 
fidérablè, qu’il eut à la fin de 177Î} il voulut s’affa¬ 
ler fi le blanc de baleine répondoit aux éloges qu’on 
lui donne dans cette maladie : il commença par les 
dofes ordinaires, qui, ne produifant aucun change¬ 
ment dans fon état, le porteient à les augmenter fuc- 
ceifivement. Le lendemain il en prit'deux gros, trois 
fois pat jour J le futlendemain quatre gros j enfin le 
quatrième jour une once, toujours trois fois par jour , 
& toujours fans que la tranjpiration en parût le moins 
du monde rétablie. Mais , comme d’un autre côté, il 
n’en a éprouvé aucun mauvais effet, fi ce remede n’a 
pas de vertu , on doit convenir qu’il efi abufif, 5 e 
qu’on doit le regarder comme nul en Médecine. Le 
blanc de baleine coûte huit fols l’oncc. 

Blanc de plomb. V. cérufe. 

Blbssurl. T. IV, p. 

'-Bois, fragments de bois arrêtés dans le gofier. Moyen 
de les en retirer. T. IV, p. 185 5c fuiv. 

Bois de campêche ; bois de teinture que fournit un ar¬ 
bre qui croît dans la nouvelle Efpagne , fut la côte 
de la Baie appellée Campêche. II croît un arbre à- 
peu-près lembîable à Siam. 

Bois Judorifiques. On entend par cette dénomination , i". 
le gaïac , 1°. le fajjafras, 3». la fquine, 4®. la fa/fe- 
pareille i mais de ces quatre fubflances, il n’y a que 
le gaïac 5c le fajfafras qui foient véritablement du bois 5 
encore emploie-t-on Yécorce de fajJafras de préférence 
au bois de ce végétal i des deux autres on n’emploie 
que les racines. 

Bol. Le mot bol , qui fîgnifie encore bouchée, fe donne 
à une préparation médicinale, molle, plus confiftante 
que le miel, Sc qui a, plus ou moins, le volume d’une 
bouchée. ,, Comme le bol eft fait pour être pris fut le 
„ champ , les feh volatils Si les autres ingrédients, qui 
J, ne peuvent être gardés, entrent dans fa compofîtion : 
„ les bols font, en général, compofés de poudres, hu- 
meâées avec une quantité convenable de Jîrop, de- 
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„ conferve ou de mucilage : on emploie ordinairement Iç 
„fitop pour les poudres les plus légères, & les çon- 
,, ferves pour celles qui font plus pefantes, comme les 
J, poudics'mercurielles , &c. ; mais pour les poudres qui 
,, font très-légeres, il convient mieux de les Immécter 
,, avec da mucilage, parce qu’il augmente moins le vo- 
,, lume du bol que les autres récipiens ^ & qu’il les 
j, rend plus faciles à avaler. ,, (M. B.) Le malade 
prend le bol en une feule prife , ou il le partage, en 
'plufieurs pour l’avaler plus facilement i mais li faut 
qu’il prenne ces divilions fucceffivement, parce qu’or- 
dinairement on n’en prefcrit que la dofe convenable. 

Bol ajlringtnt. 

Prenez d'alun en poudre, ij grains, 

‘ dt gomme de quinquina, f grains, 

de conferve de rofé, 2-4 grains, 

de (trop commun , quantité fuffifante pour 
faire un bol. Le bol afiringent convient dans les pertes , 
ou le fiux exceSif des réglés ; dans les autres némorrha-. 
gies caufées par relâchement. On peut le réitérer qua-r 
tre ou cinq fois par jour , jufqu’à ce que Vhémorrhof 
gie foit arrêtée. [M. B.] V. T. III, p. 4?, 45 & n. i. 
Pour faire ce bol & tous les bols en général, il ne s’a¬ 
git que de mêler enfemble Valun , la gomme de .quin¬ 
quina de la conferve de rofe ; enfüite, gn les humeélc 
aVéc It'Jiropj jufqu’à ce que le tout forme une maffe 
conlîiîante, mais molle. 

Bol dïaphorétique. 

Prenez de gomme de gdiac en poudre j 10 grains , 
dt fleurs de foufre,"} ,dc chaque 

de crime de tartre , 5 t fcrupule, 

. de firop commun , quantité fufHfante. On peut 
prendre et bol, deux fois par jour, dans les douleurs 
de rhumatifme & dans les maladies de la peau : il peut 
être encore d’un grand avantage dans Vefquinancie in¬ 
flammatoire. [M. B.] V. pour la maniéré de le faite, 
bol afiringent, 

B OL mercuriel, Pr, de calomelas, 6 grains , 

de conferve de roje, demi-gros. 

Faites un bol. On peut prendre ce bol deux ou trois 
fois par femaine, dans les maladies oîi il eft néceffaire 
d'admini'firer du m.ercure : on le prend le foiv , & lorL 
qu’il n’évacue point , on prend k' lendemain matin 
quelques grains de/c/ap en poudre , qui ne manquent 
point d’évacuer. [M, B.] Y. pour la manière de le. faire , 
iol afiringent. 
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jÇOi de rhubarbe & de mercure. 

Pr. de la meilleure rhubarbe ea poudre, depuis un fcru- 
pule jurqu’â uu demi-gros , 
de calomelas, . , de 4 à ^ grains i 

àcjîrop commun, quantité fuffifante pour faire un bol. 
Ce bol eft un bon purgatif dans les affeûions hypocon¬ 
driaques i .mzis fon principal ufage eû pour chafl'er les 
vers. Loifqu’il eft nécelTaire qu’il purge davantage, 
on fubftitué du jalap à la rhubarbe. [M. B.] V. poni 
la maniéré,de le faire, éo/ 

Bol pedoral. 

Pr. de. blanc de baleine, i fcrupule, 

de gomme ammoniac, 10 grains, 

de fel de corne de cerf, 6 grains , 

de firop commun, quantité fuffifante pour faire un 
bol. On ptefctit ce bol dans les rhumes & dans fcs toux 
opiiîiâtxes -, dans Vafihme , & dans la confom.ption com¬ 
mençante &ÇS pourrions. Il eft, en général, nécelTaire 
de faigner le malade, avant que de lui faire commen¬ 
cer Tufage de ce remede, [M. B.] V. pour la maniéré de 
_ Je faite-, bol afiringent. 

Bol purgatif. . 

Prenez de jalap en potidre, 1 fcrupule, 

de crème de tartre, ^ fcrupules. 

Broyez le tout enfemble, & faites un bol avec quan¬ 
tité fuffifantC'de firop commun. Ce bol eft un très-boa 
purgatif, lotfqu’il eft nécefîaite de purger doucement, 
Lorfqu’il eft befoin de purger fortement, on peut por¬ 
ter le/d/«pjufqu’à la dofe d’un demi-gros^ pius.|;M. B;,] 
Bonbons ; ce ternie eft pris pour tout ce qu’on appelle 
■ fucteries : pourquoi ils font nuifibles aux enfants, V. 
T. I , n. 1 , p. U- 

Borax , fel neutre, fur lequel on ne fait encore rien 
de politif, qui nous vient, par les Hollandois , du 
Mogol & de la Peife, fous la forme de petites pierres 
grolTes comme aine aveline, ou comme une noix, & 
couverte d’une efpece de grâifte. On .T.appeije brut on 
.naturel pour le diftingucr de celui qii’on purifie pour 
. l’ufage de la Médecine, & qui eft alors en petits cryl- 
: taux: blancs , luifants & ttanfparents , Içmblables à 
ceux de Valun t ils en Ont aiiffi la faveur , & fe dif- 
;folvent dans Teau très-chaude : la propriété, qu’il pof- 
fede de fficilitcr .infirâment la fufion des métaux , le 
rend très-important dans les Arts. 11 coûte, puiifié, 
deux fols le gros. 

Bqrborygmrs. V. ce que c’eft.* T. II, p. 41^» & 
T. iir, p, 317. 
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Botanique , connoiflance ou fcience des plantes : elfe 
traire des plantes, tant médicinales que potagères, & 
de curiofité. Ainfi l’Agriculture & le Jardinage font 
des parties de la Botanique. 

Botaniste , celui qui s’applique à l’hiftoire naturelle 
des plantes, & à la connoiflance de leurs vertusj car 
celui qui n’en connoît que les noms, ôc qui ne fait 
que les cultiver, n’eft qu’un Jardinier. 

Bougies. On donne ce nom à de petits cylindres en 
forme de cône tiês-alongé, dont on fe fert, en Clii- 
iurgie, pour dilater le canal de Vuretre s’eft rétré¬ 
cie , ou pour y porter des médicaments capables de dé- 

■ truite l’obftacle que l’urine trouve quelquefois dans 
fon cours. On voit qu’il doit y avoir deux fortes de 
bougies : les unes fimples formées feulement d’une lan¬ 
guette de toile ou de brins de coton, enduits Atcire, 
& roulés 5 les autres compofées de médicaments, fmi 
vant, l’indication à laquelle on veut fatisfaire. V. bougie 
fimple. 

Bougies adoucijjantes. 

Prenez de cire jaune, lo onces, 

déhuile rofat , 7 de chaque 

de blanc de baleine, 3 1 onces. 

Faites fondre -, trempez^-y enfuite des languettes de 
toile , ou des brins de coton j procédez comme pour 
les bougies fimples. V. ce mot. 

Bougies compofées. Lorfque nous avons annoncé [T. IV, 
p. , n. I.] que nous donnerions la compofition des 
bougies dont on fait le plus d’ufirge, nous nous ima¬ 
ginions qu’à force de rccherqhes , nous aurions pu 

■ parvenir à avoir quelque chofe de certain fut les /oc- 
mules de CCS remedes, très-multipliés ; mais ces rechèr- 
ches n’onr fait que nous prouver davantage que cha¬ 
que praticien a les fiennes. Ainfi donc, quand nous 
donnerions une longue lifte de bougies , nous ne don¬ 
nerions que celles des Auteurs que nous aurions con- 
fultés, & on feroit toujours dans rincertittidè fur cel¬ 
les que le Chirurgien preferit. Nous devons donc noos 
borner à dire qu’on ne doit pas entendre pzt bougie un 
remeie particulier, devant toujours être compofé avec 
les mêmes ingrédients, & que les plaies de l’uretre, aux¬ 
quelles elles font abfolument deftinéês , devant être 
comparées aux plaies externes , les bougies , qui en 
font les -remedes , doivent être compofées d’onguents & 
à’emplâtres qui font indiqués par la nature & le ca- 
gaftere .de ces plaies, J 1 y a donc autant d’efpeccs 4 ? 
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tougies que d’indications à remplir ; auffi y en â-t-ii de 
fondantes , de réfolutives , de fuppuratives, de cicairifaa- 
tes , de defficatives, &c., parce qu’il y a des onguents, 
des emplâtres fondants , réfolutifs , fuppuratijs, Scc. : on a 
dans la compolition des bougies adouciffantes & Jim- 
pies le modèle de toutes les elpeces de bougies. 
Bougi'ES ftmples. Rien d’auflî facile à faire que cette 
efpece de bougies. On prend des languettes de linge 
fin, un peu plus large, dans un de leurs bouts, que 
dans l’autre; ou des brins de coton, plus gros d’un 
bout , que de l’autre : on les trempe dans de la cire 
fondue, & à plufieurs reprifes ; on laifie refroidir : 
alors on roule ces corps lur une table bien unie, ou 
de marbre , imprégnée d’une petite quantité d’huile, 
arec la paume de la main, ou mieux encore avec une 
planche très-unie, femblable à celles dont fe fervent 
les Ciriers pour rouler leurs cierges : lorfque les bou¬ 
gies -font bien rondes & biens unies , oti coupe les 
. deux extrémités qui ne fe trouvent point garnies'^ de 
coton ou de linge, parce que la cire s’eft étendue. 
Pour s’en fçrvir, on les trempe dans de Vhuile, & oa 
les introduit, dans le canal de l’uretre, doucement èc 
par gradation, Lorfqu’on ne fent plus de réfiftance, oa 
s’arrête, parce qu’on eft fut que l’extrémité eft péné¬ 
trée jufque dans la veffie. On fent que les bougies doi¬ 
vent être de différentes grolfeurs & longueurs ; que 
■celles qui doivent fervir aux enfants & aux femmes 
doivent être plus courtes , &c. 

SovxLLiE , nourriture extrêmement groffiere & des phis 
indigeftes. Maladies auxquelles elle donne lieu : elle 
n’eft pas meilleure quand on fait tortéfiet la farine. 
[V. T. I, p. P , fl, & n, 1.] Aliments qu’il faut fup- 
pléer à la bouillie. Id. ibid. 

Boule de mars : c’eft un riiêlange d’une partie de li¬ 
mailles de fer, Sc de deux parties de crème de tartre bien 
mêlées enfemble, & liées par le moyen de l’eau. V- 
le DiSionnaire de Chymie. 

"Bouillon dlefcargois, de limaçons, ou de colimaçons des 
jardins. Prenez de i8 à 14 efeatgots, félon leur grolTeur ; 
brifez les coquilles pour en retirer l’infeâe; mettez 
dans de l’eau bouillante ; agitez fortement pour qu’ils 
dépofent l’humeur vifqueufe & tenace dont leur peau 
eft imprégnée ; jettez cette eau ; mettez les colima¬ 
çons dans 5 chopines d’eau nouvelle j faites bouilfit 
jufqu’à téduâion de pinte; paffez. On en donne un 
dsmi-fetiet le matin a jeun , Sc un le foir , avant II 
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fouper. J’ai vu des malades les prendre purs ; majs îe 
plus grand nombre les trouvent trop fades 5 alors on 
les coupe avec partie égale, ou un tiers de lait, au¬ 
quel on peut ajouter un peu de Jîicre. Au lieu de fi- 
cre , j’ai fouvent fait' prendre la conferve de rofes , à 
grandes dofes. V. T. 11 , p. 578. 

Bouillons gélatineux. V. ce que c’eft, & la maniéré 
de les faite, T. III. n. a, p. 94. . 

Bourdonnet ; c’eft un petit rouleau de. ^charpie de 
figure oblongue, mais -plus épais que large, deftiné à 
remplir une plaie ou' un ulcéré. 

Bourgeons de fapin. Maniéré de faire la dicoülon:.i^ 
bourgeons de /apin , preferite par M. Büchan dans le 
feorbut. Prenez de bourgeons de fapin, cueillis au prin¬ 
temps & féchés à l’ombre ,• 5 poignées. 
Faites bouillir dans 3 demi fesJers d’eau pendant 4 
heures 5 laiflez refroidir 5 ajoutez, autant de bon vin 
vieux ; îaifiez repofer pendant 14 heures 3 exprimez. 
La dofe eft depuis 1. onces jufqù’à 4. Les bourgeons 
V de fapin de Ruffie coûtent feize fols l’once, 

Bourses , enveloppe extérieure des tejlicules ; c’eft U 
même chofe que ferotum,. . 

Boursette ou bourfi à berger. V. tabouret.' . ' 
Boutons de petite-virole. Néceffité de îes ouvrir. T. II, 
p. aji. Exemple des Bramines , Id. n. i , p. an* 
Boyau-, c’eft la même chofe qu’r.«e/îi/2. 'V. ce mot. 
Bréchet. V. creux de l’efiomac. 

BriqÙetÉ , épithete qu’on donne aux urines, qui, dans 
les fievres intermittentes fur-tout., ont la couleur dc- 
brique délayée , & dépofent un fediment de même 

Bronches. V. ce que c’eft, T. I. n. t, p. 104. 
Bronchiale , épithete qu’on donne aux va'ijfeaux des 
bronches , tels que les veines , les ancres , &c. 
Bronchotomie ; c’eft une incifion ou une ouverture 
qu’on fait à la ' trachée ancre , Ibrfque dans une vio* 
lente efquinancie , ôcc. l’injtammation empêche le malade 
de refpiret , & le met dans lé danger d’être fuffoqué. 

T. Il,- p. i7î. 

Brosses pour la peau. Nous ne donnerons pas la def- 
ctipti.on de cet inftramenr, qui ne différé des brofles 
ordinaires que parce qu’on leur a donné fine forme, 
ronde, & , qu’en général, les crins font plus foupîes, 
& , par conféquent , plus doiir'. Tout ce que nous 
ppuyons dire, c’eil qu’elles devroiènt être d’un ufage 
plus commua, 

Brülvrs. 
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ÿsxrzî.’-SE. T. IV, p. 15s. 

BtXBOSS. V. T. IV, n. i , p. ^^o. 

BuboBIS vénérüns. Id. p. JJ. 

C -Abaket , Ortilk-d’homme y Ortïllate, Rondelle y Gv- 
rard-roujfm , Nard-fauvage, &c. A/ar-um , C. B., J. B, 
& Turneï. Âfarum Europaum , foliis rentfomibus , ,ob- 
tufis , binis , Linn , c. à d. Çeèar«, félon Case. Bauhik, 
J. Bauhin & Tournée, CnSàret d'Éuropé, à feuilles en 
forme dé rein , obtUfes .& rangées déu^ par deux, félon Lin- 
KÉ. Cetîc plantfi eft de la ^i ^ e. clajfTe , i ère; feâion, ler. 
genre de Tournée, j de la dodëcandrie uionogynie de 
Linn, , & de la ne! fatsille des àrifioloches d^Aaanfon. Le 
cabaret croît fur les Alpes, dans quelques endroits de la 
Lorraine, du Dauphiné, de l’Auvergne, du Languedoc, 
^es environ^de Paris, &c. : fa racine eû menue , nbxcufe, 
rampante , grisâtre, d’une odeur forte & agréable : fa 
tige eff bâfl'e & donné naiflance à des feuilles larges, 

; de la forme , à peu près, d’uii rein coupé iranfvetfa- 
^ement , ou d.’unc oreille d’hornme j elles font -le 
creux, fes deux extrémités fe repliant quelquefois fur 
elles-méaies : elles font Ærè>vertes en defitis, moins 
qn deffous : 'elles font portées fur de longs pétioles pu 
de longues queues , creufées dans toute leur longueur j 
ces pétioles fortent deux par deux delà tige. Les fleurs 
nailfent dans la fe.ûion de ce double pétiole, portées 
par des pédicules courts, qui fe courbent après la 
. Boraifon i ces^ fleurs ti’ont point de corolle, par cpn- 
féquent de pétales ou de feuilles : la racine, do.ntoa 
fait quelqu’.iifage en'Médecine ,,nous eft apportée des. 
Provinces où êèrte planté eft famiiiere; Il faut la choifir ' 
belle, entière, bien nourrie, grdlTe cpinmé une plu¬ 
mé d’oie médiocre , nettoyée de fes fibres , récemment 
féebée , gtife, d’une odeur agréable & pénétrante: 
les feuilles purgent violemment ; aufîi rm les emploie- ' 
t'on pas , excepté pour les, chevaux. 

€achectiQVB , qui eft attaqué de cachexie. 11 y en a 
qui donnent encore cette ép.i.thete aux rernedes tyui font 
proprés à prévenir & à guérit la cachexie. 

Cachexie. On entend par cachexie la mauvaife confii~ 
tution , le mauvais état du corps, dans toute fon éten¬ 
due. Cette maladie eft , en géuéiai, f eftet d’un régime 
contraire ou mal-entendu j fouvent elle eft la fuite 
d’une maladie chronique , ou de c^nclcpéévacuation for¬ 
cée ,8é confîdérable , comme de diarrhées , de dyfenie- 
ries , de grandes hémorrhagies , de vertes chez les fera- 

romejr. s 
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mes , &c. : elle n’eft pas raw parmi les filles qui n’ent 
pas eu leurs réglés ^ on qui les ont trop abondamment! 
la pâleur de leur teint & le mauvais état de leurs or¬ 
ganes en font les avant-coureurs i elle peut conduire à 
Vkyiropifu , au fcarbue , Sic. 

CA.CIIOU ou terre du Japon. Ce médicament eft une fubf^ 
tance compofée de parties réjîneufes Sc gomineu/es. Oti 
nous rapporte de l’Inde eii morceaux , gros comme de* 
oeufs dé poule, d’une confiftance folide, feçhe & ÿe- 
fante, d’un toux noirâtre exîériéuiethent, & d’un brun 
clair Intérieurement 5 d’une faveur acerbe Sc un. peu 
amere, mais cette amérturoe n’a rien de rebutant j. il 
eft même des gens qui la trouvent agréable. Le cachou 
le plus pur eft celui qui fè fond le plus aifément dans 
la bouche. Pn a long-temps regardé le cachou comme, 
une terre. M. Bootooe commença à détruire ce pré¬ 
jugé, & M. DE Jussieu fit voir, dans un excellent Mé¬ 
moire, qu’il donna à l’Acàdérnîe des Sciences, en 1710, 
que cette fubftance étoit le fuc épaiÇG d’un fruit nom¬ 
mé Arec , qui croît fur une efpece àe .palmier, à la 
côte de Coromandel. On n’emploie pas \e 'cachou tel, 
qu’il nous vient des Indes. On le purifie, en le réduifant 
en poudre , & “en le difiblvant dans, de îeau chaude i 
enfuite on pafTe & on le fait évaporer jufqu’à ficcité. 
Les Apothicaires tiennent un grand nombre de prépa¬ 
rations de cachou. Ils le vendetit brut, douze fols l’once S. 
à la fieur d'orange, vingt-quatre folsj à la violette, vingt 
fols i à là bergamotte , vingt fols j à la cannelle , vingt 
fols i à l’atnbre , quarante îoïs.i fans odeur , trente fols, &c, 

C.SOUM ; nom que porte le premier' des gros iatejlins , 
parce qu’il n’^ qu’une ouverture qui lui fert d’entrée 
& de (ortie ; ç’eû le plus‘court dés intefins ; il tienç 
à Viléon Si au colon. 

Café ; amande dont on fait tant d’abus, & que porte 
un arbre appelle, par Linné,. Coffea A-rahica, c. à d. , 
Café d’Arabie, V. quelles font les qualités du café, X -1 », 
H. I , p. aïo & fuiv. _ , . - 

ÇATl,l.ziiÀiT à fleurs jaunes , on petit Muguet. CalUum 
luteum , Ç. B. Sc TüiCKÈF. GaUiurrt verum^ J. E. Gal-- 
lium v'erurn , foliis. oSonis , lingdxibus , racemis floriferis 
brevibus, Linn. , c. à d., Cailleîaît jaune, fçlon Casp, 
Baukîn & Tour.neïos,t. Vraj. caillelait, feloii j. Bau- 
îiiN. yrai caillelait, dont les feuilles , rajfemhlées au nom¬ 
bre de huit , Jont étroites , ô» dont les tiges , gui portent 
les fleurs, font courtes, félon Linné. Cette plante éfl;' 
4 ç Ift icïç. claftè» Se. fe^ion » 3 e. genre dç Twsq 
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STEFort 5 de la téttandrie monogyisie de Likké : elle 
etoû communément le long des haies, dans les foflés 
& fui le bord des chemins : la racine du caiUelait eft 
îigneufe , longue, traçante, garnie de beaucoup de 
fibres rataeafes & ligneufês. Les tiges s'élèvent à la 
hauteur d’an pied environ : elles font droites, grêles , 
quadrangulaires , légèrement velues & r^oueufes. Les 
feuilles font raflemblées autour de chaque nœud des 
tiges, ordinairement au nombre de huit, & quelque¬ 
fois davantage, difpofées fur Un rang , comme un 
follier : elles font entières , étroites, unies & lon¬ 
gues à peu près d’un pouce : les rameaux fortent des 
nœuds de la tige , oppofés deux à deux j ils portent 
. îes mêmes cara&eres que la tige , & donnent eux-mê¬ 
mes de nouveaux rameaux. Les fieurs nailTent au fom- 
inet de la tige & des rameaux , ramaflees en bouquet, 
fbutenues par des pédicules cylindriques & courts ç 
ces fieurs font très-petites, d’un fèul péraîe » divileen. 
quatre parties ovales & terminées en pointe : le caiIU~ 
lait fleurit en Juin & Juillet 3 fa fleur efl: très-peu 
odorante. 

Cal : durillon qui vient aux pieds , aux mains &c aux 
genoux , à la fuite de la compreflîon , exercée fur ces 
parties. Cal ou ca!us eft aulli le nom d’une fubftance 
olTeufe, qui , s’épanchant entre les deux extrémité? 
des os frahurés , en forme la réunion. 

Calamus aromaticus, üofeau-odorant : c’efl: Je nom que 
porte k tige d’une plante arondinacée , qu’on nous 
apporte du Levant, par Marfeiile , ordinairement eh 
bottes ou cfpeces de fagots , compofés de rofeanx de 
la grolTeur d’une plume , d’un gris rougeâtre à l’cxté- 
.îieur, blanchâtre en dedans, ainli que la moelle qu’ils 
contiennent : fon odeur eft agréable & aromaifque : I3 
faveur eft de même, mais amere & âcre. J1 faut pren^ 
dre garde que fa moelle ne foit pas jaune & réduite 
en poulHere 5 car c’eft une marque qu’il a été attaqué 
par les vers. Mais comme le calamus aromaiicus eft 
.très-rare , en lui fabftime , dans ce pays & dans toute 
l’Europe, la racine, appellée,Scores rerar, qu’un grand 
nombre de Bocaniftes appellent également calamus aro~ 
maticus. L,’acorus verus, eu le vrai accrus eft une ra»- 
cine afîez longue , noueufe , grofle comme le petit 
.doigt, un peu applatie , de couleur blanche, verdâtre 
extérieurement, lotfqu’eîle eft récente, & roulTeâtre 
quand elle eft deflechée j blanche intérîenrément, fpon- 
gieufe, d’anç fayem cmerc, âcre Si aromatique. U fa»ç 
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; la ehoilîr tnondée de Tes filaments , difficile à romgfe,- 
& prendre garde qu’elle ne foit point moifie, ni ver¬ 
moulue : elle nous vient de Tartarie, de Pologne, &c. 

CAteAiRB , nonj que portent les terres & pierres qui, 
expofées à l’aûion d’un feu convenable ,-fe féduifent 
en chaux, ou qui font difpofées, par le feu, à prendre 
cette forme; qui fe difTolvent dans les acides, Sc qui, 
.comme les fubftances alkalmes , font ejfervefccnce avec 
ces mêmes acides ,' & en font précipitées par les fils 
alkalis.- ' 

Calcination ; c’eft l’aftion de réduire les corps foli- 
des en chaux, foit par le feu ordinaire, foit par ce¬ 
lui du foîeii, 

Calciné , épithete qu’on dopne aux- corps qui ont 
éprouve l’opé-tation , appelléc calcination ; les corps caU 
cinés font donc de vraies chaux ; la plupart en poudre, 
d’autres en petites .portions ,' & d’autres fimpiement 
friables, parce que le feu ou la chaleur a détruit la 
liaifon 8c le tiïTu qui uniffoit les particules de ces corps : 
le feu a aufiî détruit la couleur, l’odeur, le goût 8e 
les autres qualités de cette nature qui dépendoient du 
tilTu du corps entier. . ' 

Calcul, c’eft la même chore, eH Médecine, que.Pi£r/e, 
qu’elle foit formée dans la vejfte , ou daps les reins, 
PU dans la véficuU du fiel, ou dans toute autre partie 
du Corps, y. T. m. n. r , p, 54. 

Calcul biliaire, nom qu’on donne aux fubftances pîçr? 
rçufes qui fe font formées dans la véficule dufiel. 

Calleux , calleufe ; fedit, en général, de toutes for¬ 
tes de duretés de la peau , de la chair & des os mais 
on donne plus particuliérement cette épithete aux lè¬ 
vres ou bords durs d’une plaie ^ d’Un ulcéré. 

Callosité , chair blanche , dure, feche 8: fans dou¬ 
leur , qui couvre les bords 8c les parois des anciçnt 
nés plaies & des vieux ulcérés , au lieu d’pne bonne 
chair. ‘ ' 

Calmant. On donne ce nom remedes qui calment 
les douleurs, qui diftîpent les fenfations fâcheufes, 
caufees par des humeurs oa par des remedes trop âcres: 
ces remedes font particuliérement ceux dans lefquels en¬ 
tre Vopium I ce font ceux auxquels les anciens dou- 
isoient le- nom d'opiat. 

Çalqmélas , nom qu’on donne au mercure doux, fu- 
blimé iufqa’à quatre fois 8c rnême davantage. V. mer- 
cure doux. 

Ç^QMiLLS romaine. Chamoemdum t^ohlle, ^qre 
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' plki , C. S. & TuasEF. Chamixmelum repens , odora^ 
tiffimum, perenne , flore muliiplici , J. B. Anthémis no- 
bile , Likn. c. à 4., Camomille noble , à fleur double , félon 
C. Ba0Hiî( & TouàNEîOKT. Camomille rampante, très- 
odorante, vivace, à {leur double, félon J. Baumin. Car 
piomille noble, félon Likné : elle eft de la 14e. claffe, 
3e. feâiion, je. genre de TouaNEFoaxj de la fyngé- 
néfle poligamie de Likné , & de la ise. famille des 
compofées à’-Adanfon. La camomille romaine croît na*- 
tnrellement dans les campagnes d’Italie : on la cultive 
dans nos jardins : fa racine eft menue, fibreulê Sc 
rameufe : fes tiges font nombreufes , foibles j elles 
s’e'levent peu de terre , & fe foutiennent rarement droi¬ 
tes. Les feuilles font alternatives à la tige , ailées, dé¬ 
coupées profondément en un grand nombre de parties 

■ minces, inégales & aiguës : les rameaux fottent des 
aifîelles des feuilles , & font garnis de feuilles qui 
ont les mêmes cataftetes : ces feuilles ont une odeut 
forte , ainfi que les fleurs qui nailîent aux extrémi¬ 
tés des branches, & qui font compofées d’un amas 
de fleurons dans le centre , & de plufieurs demi-fleu- 
tons à la circonférence : ces fleurs font d’un jaune 
pâle , tïhs-aromatiques ; ce font les feules parties de la 
plante qui foient d’ufage en Médecine. Elles coû¬ 
tent , mondées, huit fols l’once. 

C-^MPlCHS, V. bois de Campiche. 

Camphre : fubftance végétale, concrète , très-Iégere, 
blanchâtre J tranfparente 5 d’une odeur très-forte i d’une 
faveur piquante , un peu amere , mêlée d’une fenfation 

" de fraîcheur ; inflammable à la maniéré des huiles ef- 
fentielles -, ttès-volatile ; qui fe dilTout facilement par 
Vefprit de vin , & qui brûle même dans l’eau. Par tou¬ 
tes ces propriétés le camphre relTemble parfaitement 
aux réfines ; mais il en drflère efieiitiellement en ce 
qu’étant expofé au feu , dans des vailfeaux clos , il fe 
fublime en entier , fans éprouver de décompofition , 
fans laifler aucun réfidu charbonneux , ni d’aucune 
-autre efpece. Tout le camphre, qui eft dans le com¬ 
merce , nous vient des Indes & du Japon. On le re¬ 
tire d’une efpece de laurier cqai croît abondamment dans 
rifle Bornéo. Le camphre , immédiatement après avoir 
été retiré de l’atbre qui le fournit, eft chargé de plu- 
lieurS impuretés qui le falilTent i on le nomme en cet 
état camphre brut. Les Hollandois , qui en font le prin¬ 
cipal commerce , le purifiént chez eux, en le fubli- 
mant dans des cfpeccs de matias de verre. Le camphre 
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s’emploie , ou pur , ou diflous dans des liqnetrrs j tel¬ 
les que \'iau-d£-vie , Vtfprit de vin , &c, V. eau-de-vie 
camphrée , efprit de vin camphré. Le cûwpAre. paiifié 
coûte quinze fols l’once. 

Camthkè , camphrée ; épitbete qü’oh donne aux midi- 
camencs, aux liqueurs, dans lelquels on a fait entrer 
du camphre , ou auxquels on a communiqué l’odeur 
du camphre. - - 

CAi<tAL. Ce lïïot lignifie , en général , un inôrument 
long & creux qui fert à conduire les fiuides ; c’eft 
dans ce fens qu’on donne le nom de canaux z îoü$ 
les vaijfeaux du corps humain-, ainfi qu’à quelques 

. conduits particuliers, tels que les luivànts. 

CaMaL: cholédoque , nom que porte le canal commun dé 
la bile qui communique avec le duodénum. 

Canal hépatique. V. ce que c’eft, T. I, n, r, p. ijov 

Canal , ou conduit inteftinal , nom qu’on, donne quel¬ 
quefois à toute la longueur des hoyaux oa intefiins, 
renfermés dans le bas-ventre. 

Canal thorachique. V. ce que c’eâ, T. I, dans le coa* 
lant de la note, p. 119. 

Canal de l’uretre , ou ,limplement uretre, V. ce der¬ 
nier mot. 

Cancer. T. III , p. 46f. 

Cancer occulte, Id. p. 46e. 

Cancer ouvert. Id. ibid. 

Cannelle , écorce, d’une odeur trèsragréable, connu* 
de tout le monde pour l’ufage qu’on eii fait dans la 

^ cuiline. On la tire d’un arbre que Linké appelle /au¬ 
ras , fidiis ovato-oblongis , trinervis , baji nervas unientibus , 
C. à d. , laurier , à feuilles d'un ovale allongé , qui ont 
trois nervures ou côtes qui fe réunijfent à la bafe de chaque 
feuille : il croît dans l’Ille de Ceylan , &c. Selon M. 
Vax-Swieten , la cannelle eft le plus excellent des aro¬ 
mates. On doit préférer la poudre de cette écorce à 
toutes les autres préparations qu’on en peut faire, tel¬ 
les que l’huile e^entielle de cannelle , l’eau ctifiUlée ou 
Ve/prit ie cannelle , remedes qui , quoique très-odorants , 
font cependant très-inférieurs, parce que la vertu cor¬ 
roborative refte , après la difiillation , dans le réfidtt 
de la cannelle , & ne monte pas dans Talambic , avec 
la partie odorante. V. .^phorifmes de Chirurgie , traduits 
pat M. LO01S , T. IV , p. 87. La cannelle fine coûte 
vingt-quatre fols l’once ; & lorfqu’elle eft en pou¬ 
dre, trente fols. 

CAÎINELI.E blanekA ^ OM écorce dt Wiratt. Nous donnuas 
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ià même dénomination à ces deux écorces, quoiqu'el¬ 
les viennent d’arbres différents , pour nous conformer 
au langage des Apothicaires , qui, ne pouvant fe four¬ 
nir que difficilement d’écorce de Winter, appellent de 
ce nom la cannelle blanche, qui paroît être plus com¬ 
mune. Heureulernent que la méprife ne peut être fort 
dangereulej ces deux écorces étant ttromaciquesz un 
dégté à peu près égal, & polTédant, à peu près, les 
mêmes vertus. La cannelle blanche, celle qu’on trouve 
chez nos Apothicaires, eft roulée en tuyaux, plus gros 
que la cannelle fine ordinaire, obiongs, dépouillés de 
leurs écorces extérieures, d’un jaune un peu brun an 
dehors, & blanchâtrè en dedans, d’un goût qui tient 
un peu de la cannelle , du gingembre , & du clou de 
girofle , d’une odeur un peu pénétrante : on la tire da 
tronc & des branches d’un arbre que Sloane , dans les 
. TranfaSions philofophigues, appelle , arèor baccifera , lauri 
folia, aromatiea , fruâu viridi, c. à d. , arbre qui porte 
des baies, dont les feuilles refiemblent d celles du laurier, 
& dont le fruit eft verd : cet arbre naît dans les lieux 
humides , dans les forêts 5 on le trouve a la Jamaïque 
& dans plufieurs autres ICes de l’Amérique. 
C^THARIOES, oumouches cantharides , infecles du genre 
des fearabés , dont la couleur eft d’un beau verd doré, 
tirant quelquefois fur l’azur : leurs ailes font très» 
éclatantes; leur faveur paroît d’abord iégere, mais 
bientôt elle devient âcre 2c cauftique : leur odeut eft 
très-défagréable lorfqu’elles font récentes ; elles la per- 
. dent lorfqu’on les garde quelque temps. On voit 
de CCS mouches, qui ont un pouce de longueur ; d’au¬ 
tres font plus petites & n’ont que fept à huit lignes : 
on préféré ordinairement ces dernieres , parce qu’elles 
paffent pour être plus âcres. On trouve des cantharides 
dans les environs de Paris ; mais moins que dans les 
pays chauds , tels que Tltalie & l’Efpagne : elles fe 
plaifent fut les frênes , les troènes , Içs peupliers, 2c fut 
jplufieurs plantes, telle que la cynogloffe. Sic. On doit 
les choifir entières, nouvelles, & qui ne commencent 
pas à fe réduite en pouffierei On les met en poudre 
avant de les employer, 2 c les Apothicaires les ven¬ 
dent , dans cet état, quinze fols l’once. 

Capillaire commun ou noir. Adiantum , foliis longiori- 
bus , pulverulentis , pediculo nigro , C., B. Adiantum ni~ 
gritm , J. B. Filicula , qua adiantum nigrum officin. Tua.- 
KEf. Afplenium adiantum nigrum , fiondibus fubtripenna- 
sis , foliis alternis , pinrJ^ lanceolaiis , incifo-ferratis, 
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Likn. , c’eft-à-dite. Capillaire à feuilles longues^ tou^ 
vertes de poujjiere, dont le pédicule ejî noir, félon Casp. 
Baùhin. Capillaire noir, fe_!on J. Bauhin. Petite fou- 
gere, appellée Capillaire noir des Boutiques y félon Touil- 
WEFOR.T. Cétérad-Capillaire noir , dont les feuilles font à 
trois ailes , ayant des folioles alternes , également ailées, 
lancéolées , découpées , félon LlKI^É. Cette plante eft de 
la l'ûe. clafTe , lere. fe&ion , ye. genre de Tourne- 
roR-T^ de la cryptogamie (fes fougères de Likné-, & 
de la je. famille des fougeies à’Adanfon, Cette efpecc 
de Capillaire croît dans les lieux humides Sc ombra¬ 
geux , dans les texreins pierreux , contre les murailles, 
au bord des fontaines , & dans l'intérieur des vieux 
- puits : fa tacine eft un amas confus de fibres râmeu- 
fes Sc déliées, La plante n’a point de tige j fan part 
confifte en plufieurs feuilles radicales, qui s'élèvent à 
la hauteur d’environ un pied , portées-par de longues 
queues,-fillonnées dans toute leur longueur : ces feuil¬ 
les font vertes en deffus marquées en defTous d’une 
ligne rougeâtre, qui s’étend depuis la bafe de la queue, 
jufque vers le milieu de la feuille. Les fleurs font ran¬ 
gées par paquets furie dos des folioles : elles relTem- 
blent à une pouffiere ronfle : les feuilles font d’ufage. , 
ÇapiLL'AIüx de Canada. Adiamum fruticofum Brafilianum^ 
Ç. B. Adiantum .Americanum , Xuttssï. , c. à d. Ca- 
pillaîre, àrbrijfeàü 'du Bréfil, félon Casp, Bauhin.'^P!» 
pillaire d‘Amérique, ftïon Toin«.NEFOR.T. Les feuilles 
de ce Capillaire leScrnhltat beaucoup à celles du Cu- 
pillaire commun. On nous en envoie quelquefois ' du 
Canada & du Bréfil , où il eft lî commun, qu’on s’en 
fert, au lieu de foin, pour emballer les marchandifes. 
Mais nous conféillons d’employer le Capillaire com¬ 
mun , crainte d’être trompé. 

CapIllaikx de Montpellier , ou vrai Capillaire , ou Che¬ 
veux de Vénus. Adiantum , foliis coriandri y C. B. Adian¬ 
tum, ûve Capilbis Véneris y f. B. Adiantum Capillus Ve- 
Tiens y frondibus- decompofltis, folies alternis pinnis , loba- 
tis y pediculatis , Limtt. y c. à d., Capillaire a feuilles de 
coriandre y félon C. Bauhiu. Capillàiré ou Cheveux, de 
^ Vénus y félon J. BAUHtN. Capillaire, Cheveux de Vé¬ 
nus y dont les feuilles radicales font irrégulières, ayant des 
folioles alternes, ailées , découpées en lobes & portées far 
des pétioles- y félon Linné. Cette efpecc de Capillaire, 
qui croît , fur-tout, en Languedoc & en Provehee ^ 
eft très-bafle, rampante : fes folioles font très-petites î 
la fkuaification , qui eft en deffous, tepréfente, vac' aa 
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înÎGrofcope, des coquilles : les côtes des feuilles ibnt 
ÏOEgaes, minces, d’un noir rougeâtre , luifànt, & ne 
lefiemblent pas mal à des cheveux lorfqu’elles font dé¬ 
pouillées de leurs petites feuilles. C’eâ: de cette efpece 
de Capil/afre qu’on prépare.le firop, qui porte ce n;;m. 

Capsule, bourfe; étui, poche : c’eftainfi qu’^jn appelle 
l’enveloppe membraneufe des articulations , nommée, 
pour cette raifon , capfule articulaire. L’enveloppe de 
la vefne-porre fe nomme capfale de Glijfon. L’enveloppe- 
des véjicules féminaUs s’appelle capfule féminale , &ç. 

Capucine, (grande) Cardamindum , ampUori folio & ma- 
jori flore , Tuilneï. Tropceolum majus , foliis fub quinque 
lobis, petalis obtujis , Linn. , c. àd.. Capucine à feuiiks 
larges & à grandes fleurs , félon TouitNïpOB.T. Grande 
Capucine , dont les feuilles paroijfent compefées de cinq lo¬ 
bes , & dont les pétales font obtus, félon Linné. En cen- 
ïioiflant la petite Capucine, qu’on mange aflèz commu¬ 
nément en falade , on connoît celle dont nous par¬ 
lons , parce qu’elle n’en différé que par la grandeur de 
fes feuilles & de fes fleurs. . 

Caruamome. (petit) C’eft un fruit defféché, ou une 
goüffe membraneufe, longue d’environ cinq lignes, trian¬ 
gulaire plus pointue vêts fon pédicule, cannelée, 
dont l’écorce eft mince , s’ouvrant pat fes trois-an¬ 
gles dans fa maturité , partagée le plus fouvent en trois 
loges, par le moyen dé petites membranes qui fe déchi¬ 
rent facilement : chaque loge contient deux rangs de 
graines angulaires, ridées, d’un jaune touffeâtre, blan¬ 
ches en dedans, âcres, ameres, aromatiques , & tenant 
de l’odeur du camphre. On nous apporte le cardamome 
des Indes Orientales. On lui donne l’épithete de petit 
pour le diftinguer de deux autres efpeces , dont l’une 
s’appelle grand cardamome , & l’autre moyen cardamome : 
mais comme ils ne font d’ufage que dans quelques ccm- 
pqfitions officinales , nous n’en dirons rien. Le petit 
cardamome coûte trois'fols le gros. 

Cardia ; nom que porte l’orifice fupéricur de Vejlomac. 
V. T. III. n. 1, p. 50g. 

Cardialgie. T. III, n. 1, p. 30g. 

C-iiîi.E. La carie eff aux os , ce que l’ti/cere eft aux par¬ 
ties molles : c’eft une foiution de continuité dans unes., 
avec perte de fubftaaee, caufée par une matière âcre 
& corroftve: . 

Carminatifs. D’après leur étymologie, les carminattfs 
feraient des remedes qui diffiperoientles douleurs, cpm- 
ïae par çnthan'.çEieiit j mais on. n’en lencbatre pas 
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fouycnt de cette efpecej & s’il y cm a ejüî, gtreléfa'e^ 
fois , réuffiflent de cette maniéré, ils ne peuvent être 
que' de la clalTe des antifpafmodiqu^s. (V^ ce mot,) Ce¬ 
pendant on s’appelle point ces dernieïs carmlnatifs'; cri 
a afifefté cette épithete à des remedés proprement jZo- 
machiques , qu’on emplore contre les vents de V'ejîomae 
& des intejlins. V. T. ILI, p. 3 « & 3 iy. 

Carnouté : nom qu’on donne à une esctoiffance char¬ 
nue , qu’on croit s’engendrer dans I© canal âe ("uretre, 

Caroncu'LS. Ce mot lignifie une pethe portion de 
chair 3 mais il s’applique d’une manière plus fpéciale i 
quelque petite partie du corps, fur-tout à deux pe¬ 
tites éminences, fituées, l’une à droite, Pautre à gau¬ 
che, au grand angle de l’oeil, êc qui fépare les deux 
points lacrymaux ; ces deux pet.ttes émhienees s’appel¬ 
lent caroncules lacrymales. 

Carotides-’, nom que portent deux arteres du cou , 
placées l’une à droite, Paatre à gauche? detnt l’oflice 
elt de porter le fang de ^aorte zvt cerveau & aux par¬ 
ties externes de la tête. 

Carotte fauvage y pajlenade. Daucus vulgaris Tornï?, 
Paftinacd, tenui folia, fylvefiris Diofe. vel Daucus ojî- 
einar. C. B. Pafiinaca fylvejlris , J. B. , c. à. d„ Ca-. 
rotte commune , félon TouRUEFoier. Panais fauvage , d' 
petites feuilles de Diefeoride , ou Carotte des Boutiques , 
félon C, Bauhen. Panais fauvage, féloit J. Bauhi», 
Cette plante , qui fe trouve d;ans les prés Sc le long 
,des chemins en abondance, relTembîe aa paneàs ; mai* 
fâ racine effi plus petite , plus dere ; fes tiges font éga¬ 
les pour la hauteur, cannelées, velues, remplies dç 
moelles , branchues r les feuilles (ont très-découpées 
d’un veid foncé, velues en deflbus : fes fleurs font 
dilpolees en parafbl,' blanches : quelquefois , & même 
allez fouvenr, la petite fleur du milieu elï rouge 3 àt 
ces fleurs fuccedent des fruits arrondi , compofes de 
deux lemenees cendrées, cannelées, garnies & envî- 
xonnées de poils , d’une odeur pénétrante r les fé- 
mences font les' parties de cette plante qui fcuit 
d’ufage. 

CARRRAir , maladie a laquelle les enfants font fu}.et& 
T. IV, p. 204. - ‘ , 

Caetame. V. jafran Batard. 

Cartilage : partie folide du corps3 blanche, polie, 
uniforme , flexible gc elajfique ; moins eompafte que 
les os , mais plus dure. La plupart des cartilages s’of- 
fifient ôc deviermenî des os , avec l’âge ; îi y ea. a 
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tfantres , qui reâent toujours canilagts -, tels fotit ceux 
du nez, &c. V. T. I, n. i , p, 89. 

Cakvj , Cumin des près, Carvi , TORNEf. Cuminum pra~ 
tenfe , Carvi officinar. C. B. Carum Carvi ^ Linn^ , c. à d. , 
Carvi, félon TourInefort. Cumin àes près ou Carvi 
des Boutiques , félon C. Baohin. Carum Carvi, félon 
Linné. Cette plante eft balfe , foible , ayant le port 
de la tanaijie ; fa racine eû longue , de la grofieur du 
pouce, âcre, aromatique , garnie de quelques fibres t 
les tiges font cannelées, liüés , branchues : fes feuil¬ 
les naiflent des ailTelies des rameaux j elles font 
compofces de lobes conjugués , tiès-fineinent décou¬ 
pés , lifiTes j & d’un verd foncé : fes fleurs font en 
parafol , petites , odorantes : le calice fe change 
en un fruit , compofé de deux petites graines lon¬ 
guettes , convexes & cannelées, un peu noirâtres, 
âcres & aromatiques : cette plante vient dans les Alpes, 
les Pyrénées, & dans quelques endroits des environs 
de Paris : fes graines font d’ufage. 

Cascarille , chacrille ; nom que porte une écorce , 
roulée fur elle-même, de l’épailfeur d’une ou deux 
lignes : elle eû d’une couleur blanchâtre & ceirdrée â 
l’extérieur j mais intérieurement elle eû d’une cou¬ 
leur fcmblable à la touille de fer : fon odeur eû aro¬ 
matique & afl'ez agréable : fa faveur eû également aro¬ 
matique & amere ; on nous l’apporte de l’Amérique 
Méridionale, fur-tout du Paraguay & du Pérou. On 
en trouve aufli dans la nouvelle Efpagne, & dans les 
Ifles de Bahama. On ne connoît pas bien certainement 
quelle eû l’efpece d’arbre dont on la tire. Quelques 
■Auteurs penfênt que \a. cafcarille t& l’écorce d’un arbre 
décrit par Catesby , dans fon Hiftoire naturelle de la 
Caroline , &c. & nommé Ricinoides:, eloeagni folio. 

Cass'e , ou cajfe fotuiive : c’eû un fruit, on une goufle 
cylindrique , longue d’un pied & demi, & grofi'e en¬ 
viron d’un pouce : elle eû couverte d’une écotee li- 
gneufe, mince & affez dure, dont la coulent eû à 
l’extérieur d’un brun titant fur le noir, & jaune ea 
dedans : elle eû partagée en petites loges pat des mem¬ 
branes placées tranfvetfalement, & parallèles les unes 
aux autres, dures comme du bois & minces : elles 
contiennent une moelle noire , molle , miélenfe , d’un 
goût douceâtre , jointe à un peu d’âcrcté , qui cache une 
graine ovalaire, applatie , dure, jaune & luifante. 11 
mut préférer la cajfe d’Alexandrie ou d’Egypte à celle 
qui vient d’Amétique , parce que cette demieic eû 
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âcre & défagréable au goût. 11 faut ohoilîr les gonflée 
'qui font pelantes , nouvelles, pleines, qui ne réfon- 
nent point, ou dont les giaines ne font point de bidit 
lorfqu*onlesagitej exemptes d’odeur aigle, loifqu’oh les 
ealTe, & qui ne fcntènt, ni le chanei, ni la cave , parce 
que certains Marchands ont coutume de les confervet 
à la cave, où ils les couvrent dé fable, Sc -les arrofent 
avec de l’eau, afin qu’elles paroilfen-t plus pleines & 
^lus nouvelles i inais elles s’y aigriffent bientôt, & s’y 
moifilfent. On ne fait ufage que de la moelle qu’on ap¬ 
pelle encore pulpe ; on jette les pépins , l’écorce & tout 
ce qui eft folide. L’arbre qui fournit la cajje & qui ref- 
femble allez à notre noyer, eû originaire de l’Egypte 
& des Indes Orientales, d’où il a été porté en Améri¬ 
que i mais , comme nous l’avons déjà dit, la cajfe 
viérique , quoique les barons ou goulfes foient plus 
gros, n’eft pas aulîi bonne. 

CA-ss^rA-hiGNEA , CaJJe en bais : écorce roulée en tuyau , 
qui, à l’extérieur , relFeinblé entièrement à la 
nelie , fok par la couleur, foit pat l’odeur, qui élt 
cependant plus foible : quant au goût elle eft légère¬ 
ment fùciée, piquante, ayant quelque chofe de defa- 
gréable. On tire cette écorce d’an arbre qui crok dans 
rifle Java & dans le Malabat : cet arbre s’appelle 
Cinnamomum , feu Cannella Mtdabarica. & Javanenfis 
C. B. , C. à d., CAtmellier du Malabar & de l'ifie de 
Java, félon Cass. Bau-hto. On dit qu’il ne différé 
point du Cùnjze//ier de Ceylan, qui donne la vraie 
Cannelle. Lé Caffia-iignea: fe vend dr'x fols l’once; 

Cassis , Caffier des Poitevins , .Crojiillier noir: Crojpilaria. 
olens I ribes nigrunt diSa , ojficintirurn. Grojfularia non- 
jpinofa , fruJîu nigro majore ^ C. B. Sc Turkef. Ribes 
nigruin folio oleme, J. B. Ribes nigrum , inerme, Linn. , 
C. ,à d., Grafeillier odorant, dit Grofeillier noir des Bo'u.- 
liques. Grofeillier fans épines-, à gros fruit «©/>,• félon C. 
Bauhin & Tournefort. Grofeillier noir, dont lafeudle 
eji odorante , félon J. Bauhin. Grofeillier noir fans- épi¬ 
nes, félon LiKîiÉ. JJou't le monde connott le > 

nous femmes dtfpenfés d’en donnèt -la defcripîion e 
d’ailleurs , M. Büch an n’ën confeille que le fruit » 
qu’on connoît encoré mieux." 

Cassonade, faire terré : facre qu’mon obtient en purifiant 
i le facre brut , ou la thofeouaie , & en la dépouillant des 
parties parenchimateufes & groflieres qui peuvent être 
leftées après le premier tn v lil qu’a élïùvé le. fuc des 
cannes.- La Caffomdc. a une apparence-faiine t eUçcft 
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blanche i fa faTeuc eâ douce & même davantage que 
celle du fucre plus raffiné : fou odeur approche un peu 
de celle de la violette : le nom de caj/onade lui vient de 
ce que les Portugais qui, les premiers , font apportée 
en Europe , la mettoient dans des caiffes qu’ils appel¬ 
lent caffes. 

.Çassonâbs rouge t cette cajjfbnade, qupfe prend quel¬ 
quefois en lavement , eft l’eau mere , ou la matière 
lirupeufe qu’on fépare , en purifiant la caffotMde ; elle 
eft pulvérulente, gralTe , humide, d’un brun noir, ja¬ 
mais rouge : auffi ne peut-on deviner pourquoi oa 
lui a donné cette épithete. Elle coure deux fok l’once. 

Castorbum , cajior c’eft une fubûance dnre, fria¬ 
ble , réjineufe & inflammable j d’une couleur brune j 
d’une faveur âcre, & d’une odeur défagréable. Tandis 
qu’elle eft encore fluide , elle eft contenue dans des 
poches membraneufes qui fe trouvent dans le ventre du 
cajior : e’eft en la tenant long-temps expofée à la' fu¬ 
mée, qu’on lui fait acquérir la dureté qu’elle a : c’eft 
un puiflant antifpafmodique. Je ne dois manquer, dit 
M. Lieotaud, d’obferver que le cq/ïoream pafTe , avec 
fondement, pour le meilleur correélif de Vopium. Le 
cajîoreum en'poudre coûte dix-huit fols le gros. 

Cataplasme. On donne ce nom à une efpece de re- 
medes externes, de confiftance molle, femblable à la 
bouillie , qui eft , elle-même, un excellent cataplaji- 
me : ils font compofés de farine , de feuilles, de ra¬ 
cines , &c. , d'onguents , d’emplâtres , d’infuftons , de dé- 
coclions , de lait , d’eau, &c. “ Les cataplafmet polTe- 
„ dent peu ou point de vertus fupérieures à la bouil- 
,, lie, qui peut les remplacer dans la plupart des cas : 
,, leurs principales vertus font d’être réfolutifs & fuppu- 
,, ratifs ; 8c comme , à cet égard, ils peuvent être uti- 
les, dans quelques circonftances , nous allons en dé- 
,, crire de chaque efpece. „ (M. B.) 

Cataplasme adeucijjant. V. T. II, p. 

Cataplasme maturaiif ou fuppuraiif. 

Prenez de racine de lis blanc ^ 4 once», 

de figues grajfes , ? de chaque 

d'oignons cruds écrafés ,5 i once , 

d’onguent bafilicum jaune, 2 onces, 

de galbanum , demi-once , 

de farine de graine de lin, quantité fuffifante. 
paites bouillir la racine , les oignons & les figues dans 

. une quantité d’eau fuflSfante j alors triturez & ajou¬ 
tez les -stjujîs ingrédients j formez , avec le tout, na 
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cataplafme mollet. On peut diffoudre le galbanum dan* 
un jaune d’œuf, avant de le joindre aux autres ingré¬ 
dients. Lorfqu’il eft néceflaire de faciliter la fuppura- 
tion , ceux qui peuvent fairè les frais de ce cataplafme 
& prendre la peine de le compofer, peuvent en faire 
ufage. Mais, moi, je puis affurer que, dans ce cas, je 
n’ai jamais rien trouvé de fupérieur à la: bouillie ou au • 
cate^iafme de mie de pain & de lait, auxquels on ajoute 
une quantité fuffifante d’oignons, foit cuits , foit 
ctuds , & qu’on adoucit avec un peu d’huile ou de 
beurre fuis. (M. B.) 

CatapzasMÊ de moutarde & de raifort. V. fynapifme. 

'Cataplasme d’oignpn. V. cataplafme maturatif. 

Cataplasme réfolutif. 

Prenez de farine d’orbe ,. 6 onces, 

, de feuilles fraîches écrafées de ciguè , i onces , 

de vinaigre , quantité fuffifante. 

Faites bouillir la farine & les feuilles de ciguë dans le 
vinaigre pendant quelques minutes , ajoutez a gros de 
fucre de plomb, (Mi B.) 

Cataplasme de thériaque. 

Prenez de thériaque de Kenife , 6 gros , 

de cannelle en poudre, ? de chaque 

de,clous de girofle en poudre, 5 ^ » 

d’huile de menthe , 6 gouttes , 

de. vinaigre , autant qu’il fera nécelTaire pour 
mêler toutes ces fubftances : ce cataplafme fe fait (ans 
feu, & il eft prépaie auffi-tôt que toutes ces fubftan- 
ces font mêlées. 

CATAP.ACTE. T. lîl,^ p. 4x7. 

Catarre , fluxion écoulement d’humeurs fur la gorge 
ou fut quelqu’autre partie ; c’eft la même chofe que 
rhume. V. T. II , p. ^71. ' 

Catarrale , épithete qu’on donne aux maladies, ac¬ 
compagnées de catarre, ou qui tiennent du catarre. 

CathARCTIQUE. Les catharUtques ne font autre chofe 
que les purgatifs. (V. ce mot^) 

■CathéRÉtique , épithete qu’on donne aux médicaments 
qui ont la propriété de confumer les chairs baveufes 
& les excroi ffanc es fongueufes, qui s’élèvent du fond 
des plaies 'Su- des ulcérés i tels font l’alun brûlé , le pré¬ 
cipité rouge, &c. 

■ Cathétèr , inftrument de Chirurgie , qui n’eft autre 
chofe qu’une fonde cteufe & recoutbée, qu’on intro¬ 
duit dans la veflle, pour en faire fortir l'arir.e, cennoî- 
tre fes maladies, y faire des- injeUions, .examiner s’il 
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y a une ou plufîeurs & diâingucr leur folidité 

& leur figure : c’eû la même cirofe (ÿi’algalie. 

CatholiCUM double,. 

Prenez de pelipode de chêne , 8 onces , 

de racine de chicorée , x onces , 

de réglijfe , i once , 

de feuilles i’aigrémoine,'} de chaque 

de fcolopendre, 5 î onces , 

de femences de violette, z onces , 

d’eau, 7 livres. 

Taites bouillir pendant un demi-quart d’heure j palTez } 
ajoutez de fucre, a livres ôc demie. 

Alors cuifez en confiftancc de firop i ajoutez en¬ 
core de pulpe de tamarins , _ 

d’e^crair de cajfe, i de chaque 

de rhubarbe en poudre, C 4 onces, 

de féné en poudre, ^ 

de réglijfe en poudre, i once ,- 

de femences de fenouil, 1 once 8c demie , 

des quatre femences froides en pâte , } gros. 

Délayez la pulpe de tamarins , Vextrait de cajfe , & les 
^ femences froides , en ajoutant le firop ci-deffas , peu à 
peu i mêlez enfuite les poudres, pour faite du tout 
un éleHuaire. Ce remede fc vend tout préparé quatre 
fols l’once. 

Caustique. On donne ce nom aux fubftances deres, 
corrofives 8c brûlantes 5 tels font le feu , ou le fer 
chaud , qu’on appelle cautere aüuel , la pierre à cautè¬ 
re , la pierre infernale , le fkblimé corrojif, Yeau-forte , le 
beurre dantimoine , 8cc. 

Causus. V. T. II, n. p. 6 ^. 

CAUTERE. Oh donne indifféremment le rom de «a- 
tere aux ulcérés artificiels, que l’on fait pour procurer 
l’écoulement d’une matière morbifique quelconque, 8e 
aux inôraments avec lefquels on forme ces ulcérés. Il 
importe cependant de les diftingner , les uns n’étant 
que les effets des autres. Le cautere, tnftrument , n’efè 
autre chofe que ce que nons avons appelle caufîique. 

. (V. ce mot.) Le camere , fonticulc ou écoulement, 
eâ un petit ulcéré artificiel qu’on fait, ou avec ia lan¬ 
cette , ou avec la pierre à cautere , ou avec la pierre in- 
fernalé , ou avec le fer chauffé : la voie la plus fûre efl 
la lancette ; la plus ufitée eft la pierre à cautere ^ mai» 
la plus courte feroit le fer chaud , dont les petfbnnes 
timides craignent la brûlure : néanmoins'il mérite la 
préférence fur les „^tîcs, pour fes effets, foi-tout;, 
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dans, les cas ou il faut une révuljion prompte & .ino*< 
meritanée. Toutes les parties du corps ne font pas 
également propres à l’ouverture d’un cautere ; le cou, 
les bras, les cuiffes, les jambes en font les fieges les 
plus ordinaires. Nous ne décrirons pas la maniéré de 
faire le cautere. Elle exige des connoilTances anatomi¬ 
ques , qu’il n’eft pas dans notre plan de communiquer. 
Dès qu’on l’aura jugé néceiTairè^ il faut appelle! un 
Chirurgien ou toute autre perfonne , exercée dans 
ces fortes d’opérations, qui prefcrira la maniéré de le 
panfer & de l’entretenir. Tout ce que nous'nous per-‘ 
mettrons de dire , c’eft qu’un cautere exige une grande 
propreté., qu’il faut changer de linge toutes-les fois 
qu’on lé panfe, & qu’il faut le panfer régulièrement 
deux fois par jour., à moins que quelque taifon ne 
borne les panfements à un fcul, comme il arrive quel¬ 
quefois, & dont un homme de l’Art peut feul déci¬ 
der.- Il ne faut jamais fe prellcr de fermer un cautere. 
Tes perfonnes,, d’un certain âge, doivent le garder 
toute leur vie. Il n’y a guères que les enfants chez- 
lefquels on puilTe'laiffet lécher les cautères -, encore ce 
.ne peut-il être qu’une couple d’années après -qu’ils font 
guéris de la maladie pour laquelle on les avoit. ou¬ 
verts. Il eft cependant des cas ou on peut & on doit 
les fermer, même chez les adultes i c’efl- lorfqueTef» 
fet n’a pas répondu à l’intention i qu’ils n’ont pas 
guéri la mala4ie, ni même foniagé, comme il arrive 
quelquefois , fur-tout lotfqu’ijs font faits inconfidé* 

,rément. 

C^Ut:ERE actuel. V. cauflique. 

Cécité. V . goutte fereine. 

Ceinture mercurielle : c’eô un morceau de cuir , de 
linge, de drap, de coton, ou d’autre étoffe, qui en¬ 
veloppe du mercure , & qu’on' attache en forme de to¬ 
pique autour des reins , fouvent au préjudice des ma¬ 
lades. V. T. in,p. tfi. 

CÉLERI. Tout le monde connoît cette plante , qu’on 
cultive dans les jardins, & qu’on mange en falade & 
de plufieurs autres maniérés ; le céleri n’eâ autre chofe 
que la plante fuivarite , blanchie par la culture. 

CÉLERI fauvage, ou ^c/!£. Apium palujire & Apium offi- 
cinarum, C. B. & TuE.NEr. Apium vu!gare , ingrathis ^ 
J. B. Apium graveolens , Linîj. , c. à d., .Ache des Ma¬ 
rais & des Boutiques, félon C. Bauh. & Toue-kep. Ache 
commun , défagréable, félon J. Bauh. Ache qui fem fort, 
félon .LinsÉ. La racine de ceitfc püme eil faianchârre. 
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éroîtfe, plongée profondément dans la terre, chargée 
quelquefois de pluüeurs têtes : elle eft fibrée, d’une 
laveur défagtéable, dere & un peu amere , d’une odeur 
forte J aromatique : les feuilles qui s’élèvent de la racine 
font nombrenfes, cannelées , cieufes, & de neuf pou¬ 
ces de longueur : elles font découpées & comme com- 
pofées de deux ou trois paires de petites feuilles, ran¬ 
gées fur une côte J terminées par une feuille impaire : 
ces petites feuilles font larges , dentelées - fur leurs 
bords, partagées en trois découpures profondes, d’un 
beau verd, lifl'es , luifantes, fucculentes , d’une odeur 
forte, lorfqu’on les prelTe entre les doigts, d’une fa¬ 
veur âcre & défagréabîe. Ses tiges fortent en grand 
nombre de la même racine î elles font épaifîes, can¬ 
nelées profondément , creufes, hautes , garnies & en¬ 
tourées , de loin en loin , de feuilles femblables. à cel¬ 
les qui fortent immédiatement de la racine ; fes fleurs 
viennent, ou des ailTelles des branches , ou à Textiê- 
mité des rameaux j elles font difpofécs en parafols, 
petites, & en rofe blanche : le calice fe change en 
un fruit, formé de deux petites graines, plates d’un 
côté , & convexes de l’auue, ftriécs , gtifâtres , âcres ' 
& aromatiques. UAcke fe plaît dans les terreins humi¬ 
des & marécageux , d’oit on le tire pour le cnltivcl 
dans les jardins & en faite le CéUri : fes graines fon| 
fur-tput d’ufage. 

'ClELLULAiRE. TiJPu Cellulaire, 

Cendres de Genêt. V. Genêt, 

'Cendres gravelées. On donne ce nom au télîdu de la 
lie & du marc- de vin, deflechés & brûlés : c’eû un 
alkali très-fort ; Sc lorfque les matières qui le four- 
nilTent, font brûlées promptcmeot & avec l’attention 
xequife, il eft le plus doux de tous ceux qui font dans 
le commerce. V. le Diêlionn. de Chymie. 

CENTAURÈE.i^ttlté) Cçntaurium minus, C. B. & TlJR.” 
NBF. Centaurium minus , flore purpureo , J. B. Gentiana 
Centaurium , Linn. , c, à d., petite Centaurée , félon 
Casp. Bauhin & Tour-KEfort. Petite Centaurée à fleurs 
pourpres, félon J. Bauhin. Gentiane centaurée , félon 
Linné. Cette plante eft de la xz. claffe, le. fedion , 
îc. genre de TouRNEFORTi de la pentandrie digynic 
de Linné. Elle croît communément dans les bois, 
le long des avenues, dans les terres feches & fablon- 
neufes : fa racine eft menue, blanche, ligneufe, fibrée , 
infipide ; dis poulTe des tiges depuis lix poaces d* 
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hauteur jufqu’à un pied & plus : les feuîHes font op« 
.pofées, deux à deux, petites, étroites, lifles, veinee* 
Sx. d‘un verd gai, mais à de grandes diftances les unes 
des autres : les branches fortent des aiffclles des feuil¬ 
les : les fleurs naiflent au fommet des rameaux, eii 

' formé de bouquet, d'une belle couleur pourpre , d’dne 
feule piece, en entonnoir, partagée eii cinq parties : 
le piftilefe change en un fruit long d’un demi-pouce, 
cylindrique, membraneux , à deux loges, qui s’ouvrent 
en deux portions, & qui contiennent des graines très-'- 
menues : elle fleurit en Juillet. & donne des fleurs 
|ufque vers la fin de l’automne. On ofafervera que ces 
fleurs refiemblent aflez à celles de Veeillet de poète, 
pour l’afpeél & la couleur, qui eft cependant moins 
foncée. Les fommités fleuries de la petite centaurée, 

- , font d’un grand ufage en Médecine. 

■CÉFHAI.ALGIE. T. 111 , p. IO7. 

CÉPHALÉE. Id. ibid. 

CÉPHALIQUE , epithete qu’on donne aux remedes dent 
on fait ufage dans les maladies de la tête. On donne 
encore ce nom à une veir.e du bras , parce qu’on 
croyoit que la faignie, faite à cette veine , enlevoife 
■ les douleurs de la tête. 

CÉS.AT de Galien. Pr. d'huile ttolive, demi-livre, 

de cire blanche, a onces, 

d’eaii , 6 oncês. 

Faites fondre la ««dans l’huile, fur des cendres chau¬ 
des , ou au bain-marie ; coulez dans un mortier de 
rharbre-, ou un vaifîeau dé. terre vernifle, agitez avec 
un pilon, jufqu’à ce que lé tout foit refroidii ajou¬ 
tez l’eau peu à peu, en continuant d’agiter jufqu’à ce 
■ qu’elle foit bien incorporée. 

CÉRAT de Saturne. Pr. de cire jaune, 4 onces, 

d’huile d’olive , i livre. 

Faites fondre l’une & l’autre à feu -lentj après qu’el¬ 
les feront refroidies, ajoutez d’extrait de Saturne , 4 on¬ 
ces i mêlez le tout avec une fpatule de bois j agirez 
ce mélange , en y verfant peu à peu fix livres d’eaü., 8c 
ne celfez de remuer jufqu’à ce que toute l’eau foit 
intimement mêlée avec les premiers ingrédients , St 
falTc corps avec eux. 

CÉRAT de Turner. V. onguent de calamine. ^ 

CÈRÉEP-iLES : (affjecîions) nom générique des maladies 
qui aSeftent le cerveau. 

Cr&seuil , plante potagère , trop connue pour avoir 
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feefbin ■ d’une dcfcription. Les Boianijles rappellent' 
Chaerophyllum fativum , G. B. & Tu*.» EF. Chterophyl- 
lon, J. B., C. à d. , Cerfeuil cultivé , félon C. Bau* 
Hîn & T0ÜRNEFOR.T. Cerfeuil j félon J. Baühin. 

CÈRVBAtf, nom que porte toute la maffe médullaire j 
qui remplir le crâne , parce qu’en général elle paroît 
blanche comme de la cire. 

CsRVEZET, ou petit cerveau : c’eft le nom de. la maC'e 
qui occupe la région poftérieure & inférieure dà crâne. 

Cervelle , terme peu ufité par les Médecins i il lîgniHe 
la même chofe que cerveau. 

CÈRUMEh , cire , ou humeur cérumineufe de l’oreille. Tout 
le monde connoît cette matière qui fuinte dans l’o* 
rcille, & qu’ofl eft forcé de retirer de temps en temps , 
parce que, fi elle étoit trop abondante, elle empêche* 
roit d’entendre. V. T. III, p. 436. 

CÈRUSE , blanc de plomb : c’eft une efpece de rouille 
blanche ou de chauv de plomb, qu’on obtient, parle 
moyen du vinaigre. Préparée pour l’ufage de la Méde¬ 
cine , la cérufe eft.en maffe blanche , reffemblante à 
des morceaux de blanc d’Elpagne , ou de craie ^ avec 
laquelle on la falfifie quelquefois : elle marque com¬ 
me la craie ; mais elle eft beaucoup plus pefantc , & 
fon poids feul fuSît pour la faire reconnoître. 

Cessation des réglés. T. IV, p. rot. 

CÉTÈRAC, herbe dorée, Daurade, Dauradille, Sic. jéf- 
plenium fîvc Ceterach , J. B. & Turnef. Ceterach officin., 
C. B. Afplenium Ceterach , frondibus pinnatifidis , lobis 
altemis confluentibus, Linn. , c. à d., .Afplenium Céié~ 
rac , félon J. Bauhin & Toornefort. Citérac des Bou¬ 
tiques, félon J. Bauhin. Afplenium Cétérae à feuilles dé¬ 
coupées en ailes , & dont les lobes font alternes , félon 
Linné. Cette plante eft de la 7e. claffe , icre. feâion , 
8e. genre de Toüe-nefort j de la cryptogamie des 
fougères de Linné j de la 5e. famille des fougères, 
feârion lere. d’Adanfon. Le Cétérae aime les climats 
chauds : il fe trouve, fur-tout , en Languedoc , en 
Italie & en Efpagne j on en voit cependant aux envi¬ 
rons de Paris. Sa racine , très-touffue 8c filamenteu- 
fe, pouffe un grand nombre de feuilles en rond , lon¬ 
gues de trois pouces, finueufes 8c ondées prefque juf- 
qu’à la côte, qui eft ronde 8c' dure : fes feuilles font 
liffes 8c vertes en deffus, couvertes en deffous de pe- 
. «tes écailles , entre lefquelles s’élèvent des amas de 
capfules fphétiques, qui contiennent une pouflîere fem- 
blable à celle dsc fougères, mais plus foncée ^ ôc qui. 
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lerfqu’elles font expofées au foleil, les fait pâraîtr* 
comme dorées ; cette plante fç plaît dans les mafutes 
& les rochers : fes feuilles s’emploient comme telles 
des capillaires & aux mêmes ufages. 

Chagrin , confidérc comme caufe de maladie, T. I, 
p. 358. 

Chaleur j degré de chaleur que doivent avoir les ti- 
fanes & antres boiflons dans les inflammations dés vif- • 
ceres , telles que celles de Vejlomac , du foie , de la ra- 
«, &c. V. T. II, p. 440. 

Champignons , conlîdérés comme poifons, T. III, 
Champignons éft aufli le nom qu’on donne aux 
chairs fongueufes qui s’élèvent fur le bord & dans le 
fond des ulcérés , & qu’on brûle avec des càiijliques. 
Chancres , petits ulcérés rndins qui viennent dans la 
bouche & fur les parties de la génération de l’un & 
de l’autre fexe : ils peuvent êttc.Jymptomes du fiorbut , 
lorfqu’ils n’affeâent que ta bouche i mais lorfqu’ils fe 
trouvent, & dans la bouche, & fur les parties naturel¬ 
les, ils font fymptomes de la vérole. V, T. IV, p.’43- 
Chandeliers , ouvriers ?e Marchands qui font & ven¬ 
dent la. chandelle. V. T. I., p. jo^ les maladies aux¬ 
quelles îeiir état les expofe , & les moyens qu’il faut 
employer pour y remédier. 

Chanvre. Nous ne parlerons que du Chanvre à fruit, 
qui produit le Chenevîs, Cannabis fativa-, C. B,, Tuâ.- 
KET. & LtKN. Cannabis mas, J. B., c, a d., Chanvre 
cultivé, félon Casp. Bauhin , Touk-Nefce-t & Linné. 
Chanvre mâle, félon J. Bauhin. Cette plante cft de la 
je. clafle , 6e. feékion , rê. genre de Tous.nefob.t j 
de la diœcie pentandtie de Linné 5 de la 47e. famille 
des châtaigniers d’Adanfon. Il n’efl: guere de perfonnes 
qui ne connoiflent le chanvre, cultivé pour fa graine , 
appellée Chenevis, & fur-tout pour fés tiges qui four- 
ijiiTent la filalTe, d’une utilité & univerfelle : le 'Che¬ 
nevis eft d’ufage 5 on en tire auflS une huile. 
Charbon , (vapeurs du) moyens de remédier aux acci¬ 
dents qu’elles occalionnent. T. IV, p. 309 & fuiv. 
Chardon béni.-Cnicus JylveJlris hirfutior , ûve Carduus' 
benediSus , C. B. & Tos.nef. Carduus benediéîus , J.i 
B. Centaurea benedicla , Linn^, c. à d., Safran fauve.- 
ge, très-hérijfé de piquants, OU Chardon bé'rd, félon C. 
Bauhin & TouR-NEFOrt. Chardon béni, félon J. Bad- 
KiN. Centaurée bénie , félon Linné. Cette plante eft de 
la r.ie. claife , le. feftion , 8e. genre de ToDB.NEfoit.T j 
de la fyngénéhe poligamie de Linné j de la 16e. fi' 
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Jffiilje des compofées d’Adanfon. Le Chardon béni croît 
jiaturëlletnent en Efpagne , dans les Provinces Mérir- 
dionales de France ; & on le cultive dans nos jardins : 
fcs tiges s'élèvent d’un pied & demi : elles font can¬ 
nelées , velues, rameufès : les feuilles font alternes, 
pblongues , entières , découpées, prefque comme cel¬ 
les du pijjenlit, mais moins profondément ; fort ameres, 
velues , armées d’épines courtes & molles : les bran¬ 
ches fortent des ailfelles des feuilles, qui fe talTcm- 
bient circulairement à l’extrémité des branches , & 
forment une efpece de chapiteau, au centre duquel 
repofe la fleur , qui eft grande , çompofée de plu- 
licuts fleurons jaunes j le calice eft en forme de poi¬ 
re , écailleux , fort velu , garni d’épines branchues ; 
les femences font longues, cannelées, jaunâtres & ai- 
grettées : les fommirés du chardon béni , étant coupées 
'avant que la fleur fe foit développée, répandent un 
peu de fuc rougeâtre ; les feuilles & les femences font 
d’ufage. L’eçn diftillée de cette plante , qu’on trouve 
chez les Apothicaires, n’a pas plus de vertu, dit M. 
Véî?,el , que l’eau de rivie.re, 

Charpentiers : maladies & accidents où leur état les 
expofe ; moyens de les prévenir. T. I , p. riz. 
Chap.pie : amas de fjlets de roile fine ou ufée, fur lef- 
quels les ChLcurgiens mettent leurs poudres, ou éten¬ 
dent leurs onguents, pour les appliquer fur.les parties 
malades j ou dont ils fe fervent, pour abforbet les 
humeurs fuperflues des ulcgrps. 

Chartre. V. rachitis. 

Chassie , humide & fecke. T. III, p. 434. 
Chaude-pisse. V. gonorrhée virulente. 

Chaude-pisse cordée. T. IV , p. f ,i. 

Chaude pisse tombée dans les bourfes. V. gonflement & 
inflammation des tejlicules. 

Ch^^^- On donne, en général, le nom de chaux au 
produit de la calcination des pierres & terres calcai¬ 
res ; des parties dures des animaux, tels que les os , 

, les arrêtes, les cornes , les coquilles, &g, j àts rnétaux 
& minéraux. V. chaux vive Si eau de chaux. 

Chaux éteinte. Op donne ce nom à la chaux qui ne 
peut çlus s’échauffer avec l’eau, foit pour avoir été 
expofée à l’humidité de l’air , loir pour avoir déjà 
éprouvé l’aftion de l’eau. 

ÇfiAUX de plomb : deâ ainfî qu’on appelle la fubiîance 
qui reffe du plomb , après qu’on lui a fait perdre fbq 
geiy §c la Uaifpn de fts loties , fojt pat Ia calçmt 
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ition t foît par Taftion des' ditférents mtnjîruis. C’eft, 
à proprement parler , du plomb privé totalement de fen 
phlogijlique, ou dépouillé d’une partie de ce principe. 
Cette chaux eft fous forme de cendres , rougeâtres, 
plus ou moins fines, mêlée de grumelots, dont les 
uns relTemblent à de petites pierres, 5c d’autres à des 
, fragments de métal. 

Chaux vive : c’eft une fubfiance Iblide, feche, tenant 
de la nature des pierres ôc de celle de la terre : fa 
couleur eft blanche; quelques endroits font cependant 
jaunâtres,;, elle eft friable , légère , d’un goût âcre ôc 
cauftique i d’une odeur q-u’on pourroit appeller de feu. 
'Une des principales propriétés phyCques, communes 
■: ' à toutes les chaux, par conféquent à celle dont il eft 
queftion, eft d’être îinguliérement pépérrabîes à l’eau , 
qui agit fut les chaux avec une violence , un bruit ôc 
aine chaleur confidérables ; qui écarte , divife leurs 
parties ôc les réduit en une pâte très-fine, fi l’on n’à 
pas-mis une trop grande quantité d’eau, ôc qui» lorf- 
qu’il y en a atfez , tient en dijfolution une matière qui 
fe fépare ôc fait qu’elle a un goût âcre ôc urineux. Y> 
eau de chaux. 

Chêh'x. lécorce de Çhéne'} Quercus latifoUa mas, qua hrevi 
pediculo eji, C. B. ôc Tur.nef. Quercus vulgaris , brevlr 
bus ac longis pediculis , J. B. Quercus robur , foliis an-r' 
nuis oblongis , fuperne latioribus , angulis obtujis , Linu. , 
C. à d. , Chêne mâle , à larges feuilles , qui ont des pér 
i dicules. courts, félon Casp. Eaphin 8c Tournefort, 
Chêne commun , qui a des pédicules courts £■ longs , fé¬ 
lon Jea.n Baühin. Chêne à feuilles annuelles , oblôn* 
gués , dont les fupêrieures font plus larges , dont les 
angles font obtus , félon Linné. Tout le monde con- 
noît cette arbre , remarquable pat fa hauteur, fon am¬ 
pleur ôc fa durée : il fe plaît dans les bois, les foT 
lêts , les montagnes, ôcc. Le Chêne fournit à la Mé- 
• decine fon écorce fur-tout, fes feuilles , les noix de 
galle , le gui , ôcc. ‘ 

ChÉnb. [petit] V. germandrée. 

CngHEVis , graine produite par le chanvre. Y. ce mot. 
CHICOEÉe fauvage. Cichorium fylvefire, five cficin., C, 
B. ôc Turkef. Cichorium fylvefire , J. B.. c. à à.. 
Chicorée fauvage ou des Boutiques, félon Casp. Bau- 
PîN ôc Toürnefort. Chicorée fauvage, félon J. Bau- 
Hia. La racine de cette plante eft longue,- épailîe , 
fibreufe, remplie d’un fuc laiteux : la tige eft ferme, 
wlue, tortueufe, longue de deux |ieds, branchue. 
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qui donne cgaiement un fuc laiteux, loifqu’on la cafléî 
fes feuilles relTemblent à celles du pijfenLit ; mais elles 
font plus grandes & d'un verd plus foncé ; fes fleurs 
nailTent des aifleiles des feuilles, qui font à Textrê- 
mité des tiges : elles font compofées de plufieurs demi- 

^ fleurons bleus, portés chacun fur un embryon , & ten- 
fermés dans un même calice , qui fe change en une 
capraïc, remplie de petites graines anguleufes & fans 
aigrettes : la racine ôc les feuilles ont une faveur ame» 
re ; on en cultive dans nos jardins pour les manger en 
falade 5 mais elle croît naturellement le long des che¬ 
mins, dans les lieux inculte ; les feuilles de cette 
derniere font découpées plus profondément & plus 
ameres : fa racine, fes feuilles ôc fes graines font 
d’ufage. 

Çhiragre , nom que porte la goutte qui attaque le* 
mains. V. T. III, n. i , p, 179. 

Çhocorat , aliment aflez généralement aimé , & qui 
devient médicament , lorfqu’il eft queflion de reftau- 
rer, de fortifier , &c. : le chocolat fe prépare avec des 
amandes de cacao & du fucre : lorfqu’il ne contient 
que cela, on le nomme chocolat de famé j fi on y 
ajoute une, deux vanillés, plus ou moins, on l’ap-' 
pelle chocolat à la vanille, ou fimplement chocolat. V. 
les Eléments de Pharmacie de M. BaumÉ , pour la ma¬ 
niéré de le compofér. 

CnoRÉRA-morbus, maladie. T. III, p. i. 

CffPRioié, mem^.ne extérieure qui enveloppe le fceta$ 
dans le fein de fa mere : elle eft contiguë à Vamnios, 

V, T. I. n. 1, p. 39. 

Chou , plante potagère, dont on compte fix efpecesj 
favoit, le Chou pommé blanç , le Chou pommé rouge , le. 
Chou blanc ordinaire , le Choit rouge ordinaire , le Chou 
fnfé & le Chou-fleur : toutes ces efpeces de Chaux font 
également connues par l’ufage qu’on en fait dans la 
cuifine , fur-tout des blancs. Nous ne donnerons 1er 
noms que du Chou blanc ordinaire & du Chou pommé 
rouge, les feuls qu’on preferive quelquefois en Méde¬ 
cine. Le Chou blanc ordinaire s’appelle, Brajfica alba, 
vulgaris , J. B. Brajfica alba vel viridis , C. B. & Tua.- 
HF.f., c. a d. , Chqu blanc commun , félon J. Baühin, 
Chou blanc ou verd , félon Casp. Bauhin 8 c Toub-Pte- 
FOR.T. Le Chou pommé rouge s’appelle Brajfica capitata 
rubra , C. B., J. B. & Tur-NEF. Brajfica okracea , capi¬ 
tata rubra , foliis rubris, Linn. , C. à d., Chou pommé 
rouge, félon Cass. Bauhïu , J. JBaühih 5 c Tour-ne- 
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FORT. Chou pommé , légume à tête & à feuilles foo* 
ges, félon Linné, Cependant tous les choux' peuvent 
ïc fappléet les uns aux autres j leur diffiérence cflen- 
tielle ne gît que dans la couleur, 

Chkonjque. On appelle maladie chronique celles dont 
les fymptomes infiniment moins violents , que ceux des 
maladies aiguës, marchent avec une lenteur, qui con¬ 
duit ces maladies au-delà de quarante jours , qui les 
fait durer plufieurs mois, des années entières, quel¬ 
quefois toute la vie J içlles font la. pulmonie , la para^ 
lyfie les maladies nerye,ufes, &c. Les maladies chroni-’ 
ques font oppofées aux maladies aiguës. Y. ce mot. 
CffTLE s fuc blanchâtre , produit de la digejlion des ali¬ 
ments , ou plutôt àe. la'x Chylijication, c^ixi eft la pre¬ 
mière partie de la digejlion. V. T. I, n. i , p. iip. 
CHjLiEicAricm : opération de la nature, par laquelle 
les alimems font convertis en chyle. 

Chyme , ou ckymus. V. ce que c’eft, T. I, n. i, p. 119, 
ChYmie ; fcience, dont l’objet cft de connoître la na¬ 
ture &_ la propriété de tous les corps, par leurs ana- 
lyfes & leurs combinaifops. 

ChYmkJue 3 épithete qu’on - donne aux médicaments 
préparés paj les fecours de la Chymie. On donne en¬ 
core ce nom aux opérations par lélquelles on procède 
à la confeâion de ces médicaments. 

ChYmistes. Ceux, qui favent la Chymie. Maladies 
auxquelles l’air, qu’ils font obligés de refpiter 3 les 
expofe J moyens qu’ils doivent employer pour s’en ga^ 
rantir. T. I , p, 103 & fuiv. 

CiCATRTCE , nom que porte la marque qui indique qu’il 
y a eu un ulçere ou une plaie fur telle ou telle partie 
du corps : cette marque eft formée par une nouvelle 
peau plus dure , plus blanche, moins régulière', moins 
fenfible 6f moins poreufe que la peau àts autres parties. 
ÇlGUë. Cicuta major, C. Jî. & Türneï. Chuta, J. B, 
' Çonium maculatum , feminibus firiatis, Linn. , c. à à., 
grande Ciguë , félon Casp. Baühin & Tournifort, 
Ciguë, félon J. Bauhin. Ciguë tachetée, dont lesfemen- 
ces font Jlriées, feloa Linné, Elle eft de la 7e. clafTe, 
jere. feâioij , 3e. genre de Toornefort 3 de la pen- 
tendrie dîgynie de Linné 5 8c de la ije. famille des 
ombellifcres d'Adanfon. La racine de ciguë eft lon¬ 
gue d’un pied, grofle comme le doigt , partagée en 
plufieurs branches , folides avant que de poulfer fa 
tige J couverte d’une écorce mince, jaunâtre, blanche 
intérieurement, fongqeufej d’une odeur forte3 d’upe 
&rei« 
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ïavenr douceâtre, & elle eâ creufe en dedans, quand elle 
poufic fa tige ; fa tige eû fiûuleufe , cannelée , haute 
«Je trois pieds, lifle , d’un vetd gai, parfemée cependant 
de quelques taches rougeâtrescomme la peau des 
icrpents : fes feuilles font ailées , partagées en plu- 
iTcurs lobes , liïTes , d’un verd noirâtre, approchant dfc 
celles du perfil, d’une odeur puante ; fes fleurs font 
en parafol , au fominet des tiges, blanches, portées 
dur un calice , qui fe changé en un fruit, qui eft prêt- 
q[ue fphérique, compole de deux petites graines con- 
Texes & cannelées d’iin côté , applaties de l’autre, 
d’un verd pâle : toute la plante répand une odeuï 
défagréable , forte, puante. Elle eft très-comniune : 
les feuilles & lar racine font d’ufage : avec les feuil¬ 
les on prépare des fomentations & des décodions : oa 
. en obtient un-fuc en les pilant; ce'fuc eft laiteux , 
on le lailfe évaporer , & il fournit -un extrait, donc 
on fait des pilults d’un ou deux grains , en le mêlant 
& répaisnCTant avec de la racine feche de cette inêmd 
plante réduite en poudre : cettè poudre s’ordonne aaiS 
■ feule : pn prépare une hui/e, avec les feuilles pilées 
- & Vhuile d’olive ; enfin on compofe . un emplâtre avec 
les feuilles de ciguë, l’huile de ciguë, lo poix-réfine , la 
poix blanche, la cire jaune , & la gomme ammoniac en 
poudre. ■ 

Cils', nom que portent les petits poils , recourbés c« 

' arc, litués fur le bord des paupières, & qui fervent 
à garantir les yeux des ordures & autres corps.qui vol¬ 
tigent dans l’air, 

ÇiisrABKE, fubftance minérale, vraie mine du mercure, 
qu’on appelle , pour cette xaifon , cinabre natif ou na¬ 
turel, pour le diftinguer de celui que l’on imite, .ea 
faifant fublimer enfemble du mercure & du foufre, ëc 
qui eft nommé cinabre artificiel ou faclice : l’un & i’au- 
tie cinabre eft un compofé de mercure & de' foufre : le 
naturel eft pefant, rouge , plus ou mbîn’s cômpaéi. Il 
coûte quatre fois le gros, h’artificiel doit'èiïe d’ua 
beau rouge violet, compofé d’aiguilles où de ftries 
luifantes. Il ne faut jamais acheter ce dernier en pou¬ 
dre , parce qu’on le falcifie quelquefois avec le mi- 
-Huim ; ce qui le rend dangereux : il faut l’acheter en 
morceaux. -On le préféré généralement au cinabre natu¬ 
rel. Il coûte trois fols le gros. 

Cihabre d’antimoine, fubftance compofée de mercure Sç. 
de foufre, qui fe fablime du fublimé corrofif Sc de l’an¬ 
timoine, diàiUés çafemble , après que le beurre 

Tom IK Z 
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moine a pafîe. Il coate lis fols l’once. V. haine âami- 
moine & cinabre artificiel. 

Circulation du fang. Ce que c’en chez les adultes. 
T. I, n. 1, p. iti chez les enfants, Id. même no¬ 
te , p. jz. 

Cire. Perfonne n’ignore que la cire eft le fruit da 
travail des abeilles : après avoir été la ramàlTer fur de» 
Heurs J. elles la prépaient, la mettent en œuvre, pour 
en former les alvéoles qui doivent feryir de réfervoit 
au miel : la cire , nouvellement travaillée par les abeil¬ 
les , eft blanche , peu à peu elle devient jaune , &c 
même d’un brun noir, lorfqu’elle eft vieille. Là cire ^ 
qu’on obtient de la deftrutlion des rayons, 8e qu’on 
, appelle cire vierge, eft jaune i fondue-8c mife en pain, 
elle le nomme Amplement cire jaune. La cire blanche 
rf eft autre chofe que cette defniere , expofée long* 
temps à l’air. 

Cire des, oreilles. V. cérumen. 

Citron , Citronnier. Tout le monde connoît ce fruit, 
dont le fuc acide & agréable , fert à conipofer une 
boiffbn ràfralchijfante 8c falutaire , nommée Limonna- 
de, quoiqu’elle ne foit point faite avec les Limons,, 
auxquels on eft obligé , dans ce pays 8c dans beau¬ 
coup d’autres, de fubftituer hs Citrons , étant plus 
commuas que les Limons. (V. ce mot.) Les Citrons font 
produits par un arbre qui reffemble alTez WOranger, 
& que les Botanijles appellent : Malus Medica , C. B. 
Citreum .vulgare , Ttia.NEF. Citrus medical ., petiolis linearU- 
éuf, Linn., c. à d. , Citronnier dont le fruit ejl employé, 
comme médicament, félon C- Ba.oh. Citronnier cemnïun , 
félon TouR-NES. Citronnier dont le fruit ejl employé com¬ 
me médicament , & dont les pétioles font étroits & grêles , fe-*. 
Ion Linné. Cet arbre eft de la ite. clalfe , «e. feftion^ 
ae. genre do Tovkkeï. 3 de la poüadelphie poliandrie 
• de Linnéî de la 44e. famille despîftachLcrs à'Ajanfont 

Clitoris, nom que porte un petit corps rond 8c cy-< 

.. lindrîque , fitué au deflbus de la commiffure fupétieure; 
de la vulve , dans les femmes : cette partie eft très- 
fénfiblè .Sc eft le Cege principal du plaiftf. 

C-EOi^oiiTss , infe&es très-communs 5 c très-connus , qui 
vivent dans les caves, dans tes lieux humides, dan&- 
la terre, lè fumier, 8cc. Les Apothicaires les vendent^ 
en poudre, dix fols l’once. V. T. II,p. 39t. 

Çioo-. V.T. ir, n. I, p. roS; 

Clou hyJHrique. V. Id. ibidi 

ÇiZSTE&E.. y. lnvdheRf^ 
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ÇOAGULyiTioN, épaiiEflcmenr. Gn emploie cette ex- 
prellîon pour lignifier un certain changement dans Té- 
lat d’une liqueur , par le moyen duquel, au lieu de 
conferver fa fluidité, elle devient plus ou moins épaif- 
fe , ferme & folide , fuivant le degré de cette coegu- 
ladon. La coagulation de la lymphe & des autres hu- 
rneurs du corps , donne lieu à des obfifuclions dans les 
vaijfeaux & dans les cavités qui doivent demeurer our 
vertes. 

ÇoAGULEZ, lè.dit des humeurs qui tournent à Vipaif- 
JîJPement. 

Cobalt. Pkifleurs mineVa/tA; , fort diflerents entfeus:, 
portent ce nom 5-mais il ne convient qu’à l’efpecc de 
cobalt, qui contient la matière métallique , dont la terre- 
fournit le bleu de la vitrification ; c’eft un minéral-iott 
pelant , qui n’a point de figure déterminée -, d’une 
couleur grife, afiez brillante , fin , compaâ: & ferré, 

: dont la fùrfa.ce eft couverte d’une poulfiere ou eflio» 
refcence de couleur de fleurs de pécher, quand il a été 
expofé à l’air pendant quelque temps ; iî contient du 
foufre & de l’drfe/iic. 

Cgccix : aflemblage de quatre ou cinq petits os, qui , 
réunis, forment une efpece de pyramide, renverfée Sc 
courbée- vers \cJ>affin : le coceix eft placé à l’extrémité- 
de Vos-facrum, dont il eft comme l’appendice,- 

CoetlBMARE. T. III, p. 57y. 

^Cochenille , infeéïe , qui vit fur les feuilles d?un« 
plante gtaûe, connue fous le nom de raquette ou figue 
d’Inde. On le trouve principalement au Mexique & 
dans l’Amérique Méridionale. On détache la coche¬ 
nille des feuilles fur lefq.uelles elle eft fixée, au moyen 
de la fumée, qui lui fait quitter prife ; elle tombe, 
Sc on la fait féchet au foleil. Ces petits anim.au? font 
d’un gris noirâtre à l’extérieur , & d’un rouge pourprç- 
Concé en dedans : ils ne font que peu uCtés en Mé¬ 
decine , excepté dans quelques eompofitions pharma¬ 
ceutiques. Mais on fait que la cochenille eft la matierç 
qui fert à la teinture de l’écatlate & du. pourpre. 
Elle coûte huit fols le gros. 

COCHLÉARIA , Herbe aux cuillers , ou Cran. Cochlearia , 
folio fubrotundo, C. B. & TuB.nSF. Cochkaria , J. B, 
Cochlearia oficinalis , follis radicallhus fubrotundis , cau- 
■Hnis oblon^s , Likn. , ,C. à d. , Cochléaria à feuilles prefi 
que rondes , félon -C. Bauhin & Toüiî.sEFDB.-T. Cor 
chléaria, félon J. Badhin. Cochléaria d’ufage , dont les 
feuilles radicales font prefqtie tondes , & celles des tijff' 
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- oblongues, félon Linné. Cette plante eft de la daP- 
,fe, ae. feâion , 4e. genre de Tour.nefok.t 3 de la 
létradynamie filiqueufe de Linné 3 de la yae. famille 
des crucifères J je. feârion des thlafpi d’^iÉan/£in.,La 
lacine du Cochléaria eft Un peu épàifie, droite , fibrée 
& chevelue : fes feuilles, portées fut de longues queues, 
font arrondies en oreilles , façonnées en maniéré de 
cuillers, fucculentes , épaifles, âcres ; les tiges font 
branchues, couchées, longues d’un pied, lifîes, char- 

- gées. de feuilles découpées , longues & fans queues; 
^les fleurs font cotnpofées de quatre pétales blancs, dif-^ 

, p'ofés en croix 3 le pillil fe change en un fruit mem¬ 
braneux , fphérique , long de deux lignes , à deux 
loges , qui renferment de petites graines artondies, 
& rouflTes. Le Cochléaria vient naturellement dans les 
Pyrénées, fur les côtes de Flandres, Sec., & très-fa,- 
cilement dans nos jardins. - . 

- Cqction , te-rme dont fe fervent les Médecins pour ex¬ 

primer le changement qui s’operê dans la matière mor- 
bifique i laquelle , par le moyen de la chaleur naturelle , 
par le mouvement, l’agitation des parties, Sc par les 
, ' remedes convenables, eft élaborée, atténuée & difpofée 
à être évacuée naturellement ou artificiellement : c’eft 
l’opération de la nature qui prépare Its évacuations criti^. 
ques,,Y, crij'e^ ' * ^ 

C(&us., mufcle creux , lîtué dans la cavité de la poitrino: 
c’eft au coeur qu’aboutiflent tontes les veines , & d’oîi 
toutes les aneres fortent ; fa contraÜion & fa dilatation 
alternatives font les principaux inftruments de la circu^ 

■ lation. du-fang. V. T. 1 , n. i , p. 31 , & n. i , p. 134. 
Coing , Coignajjîer à gros fiuit^ll n’eft guère de petfonnes 
qui ne connoiflent ce fruit, à peu près de la forme 
d’une poire, mais beaucoup plus gros j dont la peaa 
eft couverte d’un duvet cotonneux, dont la chair eft 
jaune, ferme , d’une faveur acerbe & d’une odeur 
forte i qui renferme cinq femençes de couleur de châ-. 
taigne en .dehors , & blanches en dedans, vifqueufes, 
gluantes ., &c, .L’arbre qui porte ce fruit, eft appelle 
Cydonia , fruüu oblongo , Tüb.neïor.t, Mala Coto* 

^ nea , majora , C. Baühin. Cotonea malus , J. BAtiHW. 
Pyrus Cydonia , feliis integerrimis , fiodbus. folitariis , 

. Likn. , c. à d., Coignaffier dont le fruit eft oblong, félon 
ToUJUNEfoitT. Coignajjîer cotonneux, à gros fruit , félon 
C. Baühin. Coignàjjier cotonneux, félon J. Baukin. 

. Poirier Coignajjîer, à feuilles très-etttieres, & dont les fleurs 

V. fôÉKcife#, félon Lînmé, Çet arbre ell 4 e la sic* 
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Clafïè , -8e. feâion , le. genre de Tournefort 5 de 
ricofandrie pentagynie de Linné , & de la 416. famille 
des rofiers à'Adanfon. 

CozcoTAR, nom que porte le réfidu du vitriol de Mars, 
après qu’il a été calciné ou difiillé feul, à très-grand 
feu ; c’eft une matière rouge, qui a encore une faveur 
acids, & qui attire l’humidité de l’air -, qualité qu’il 
-perd , û on le lave dans de l’eau. Voyez le Did-. de 
Chymie. 

CozBRE , conlîdérée comme caufe de maladie. T. 1 ,^ 
P- 5 M. 

Colique. T. Il,- p. 41 y. ' 

Colique bilieufe. T. II, p.i4io^ . 

Colique des enfants. T. IV5 p. i6j & fuir. 

Colique d’eftomac. T. II, n. i ; p. 400. 

Colique flatueufe ou venteufe. T. II >, p. 41^. 

Colique néphrétique. T. Il, p. 5^7. 

Colique nerveuji, T. II, p. 414. 

Colique des Peintres. V. colique nerveufe. 

CoLiQUE^es Plombiers. V. colique nerveufe. 

Colique de Poitou. V. colique nerveufe. 

Colique des Potiers. V. colique nerveufe. 

Colique feche. T. II, p. 414. 

Colique venteufe. V. colique flatueufe. 

Colle de poiffon. V. ichikyocole, 

CoLLiQUATiE , épithetfe qu’on donne aux déjedions, 
aux futurs qui font férevfes , diflbutes & décompofées. 

Collyre , ou Eau pour les yeux : nom que porte un re- 
mede fous forme liquide , qu’on emploie dans les ma¬ 
ladies des yeux. “ Cette efpece de remede s’cil telle- 
„ ment multiplié, qu’il n’eft prei'que perfonne'qui ne 
„ prétende pofl'éder quelque fecret pour les maladies des 
„ yeux. J’ai examiné plufieurs de ces fecrets ,. & j’ai 
„ trouvé qu’ils croient prefque tous les mêmes ; que 
„ la bafe de la plupart d’entt’eax étoir, ou l’alun , eu 
„ le vitriol, ou le plomb. 11 eft évident que l’effet de 
,, ces remedes doit être de refferrer & de donner du 
J, ton aux parties fur lefquelles on les applique ; auffi 
,, font-ils utiles dans les inflammations légères des yeux, 
„ Si dans les relâchements auxquels elles donnent lieu , 
„ lorfqu’elles font opiniâtres. On ell dans l’ufagc de’ 
„ joindre du camphre à ces préparations j mais comme - 
,, on ne peut l’incorporer que difficilement avec l’eau , 
5, il ne peut être que d’une très-foible utilité, dans 
„ cette efpece de remedes. Les bols. & toutes les fubC- 
,, tances terreufes , n’étant point difiblubles dans l’eau, 
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„ font également inutiles dans la compoCtioti des 
,, collyres. „ (M. B<) 

CozzTrs ctalun. Prenez d’ç/««, demi-gros. 

Battez fortement avec un blanc d’œuf : ce collyre eft 
celui de Rivière : on l’emploie dans \‘inflammation des 
yeux , pour éteindre la chaleur & tarir l’écoulement dés 
humeurs on l’étend fur un linge, & on l’applique 
fut les yeux -, mais il ne faut pas qu’il reôe de fuit®^ 
plus de trois ou quatre heures. (M. B.) 

COZZ 7 S.E de Lanfranc. 


Prenez de vin blanc, 

I chopine , 

d’eau de planiin, 7 

de chaque 

d’eau rofe, ^ 

trois onces, 

d'orpin préparé, 

Z gros. 

de verd-de-gris , 

1 gros. 

de. myrrhe, "J 

de chaque 

d’aloès , 5 

48 grains. 

Triturez, dans un-mortier, Vorpin, 

le verd-de-gris , la 


myrrhe & ïaloès j délayez ces poudres dans le vin blanc j 
ajoutez Veau de plantin & Veau rofe : ce collyre n’eft 
pas d’ufage pour les yeux 5 auffi eft-il mal dénommé: 
on s’en fert pour toucher les ulcérés & les chancres vé¬ 
nériens de la bouche. On- prendra garde que le malade 
n’en avale. Il fe vend quatre, fols l’once. 

COZZYRE de plomb. 

Prenez de fucre de plomb > \ chaquè 

de fil ammioniac brut, 5 4 grains» , 

Taites dififoudre dans .8 onces d’eau commune. On peut 
y ajouter , félon les çirconftanccs, 40 ou 50 gouttes de 
laudanum liquide. Ceux qui font dans le cas de pouvoit 
choifir, peuvent, au lieu de ce collyre , employer ce‘ 
lui de GootAR-D, qui eft fait de la maniéré fuivante» 
Tïtne.z d'extrait de Saturne, zy gouttes. 

Verfez dans 8 onces d’eau , ajoutez une cuiller à café 
d’eau-de-vie. Il faut convenir que l’eau commune Se 
ïeau-dé-vie , fans autre addition, peuvent, dans la plu¬ 
part des cas, tenir lieu de tout autre collyre. La dofe 
de ces deux fubftances eft d’une partie dCeau-de-vie-, 
fji lîx d’eau commune. Lorfque les yeux font foibles, 
on les baigne dans cètre mixture, foir & matin. (M. B.) 

COZZYB-E de Riviere. V. collyre d’alun. 

COZZ 7 S.E de vitriol ou vitrioUque,, 

Prenez de vitriol blanc , demi-gros , 

d’eau-rofe, 6 onces. 

Faites dilToudrc le vitriol, 8c filtrez la liqueur. Ce 
yetnede , quoique des plus ûmplcs, eft peut-être égçl^ 
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' tn vertus aux collyres les plus vantés ; il eft d’un ufagc 
commun contre la foibielTe des yeux , contre les féro- 
ficés & Yinfiammation de ces organes : quoiqu’en géné¬ 
ral il foulage dans les inflammations très-légères, CC'^ 
pendant lorfqu’elles font opiniâtres , il eft fouvent 
nécefïâire d’ên aider l’eSet par la faignée & le vifica- 
toire. Lorfqu’on Juge à propos de rendre ce collyre 
plus afiringent-, on emploie le double & meme le tri-^ 
pie de vitriol. J’en ai vu ufer au quadruple avec ua 
fuccès marqué. fM. B.) • 

C01.OMBO. (racine de) Cette'racine eft grpiïe .comme 
le pouce & plus : elle eft d’un jaune brun à l’exté- 
lieur, & intétiëurement d’un jaune citron, tirant un 
peu fur le verd' : fa fubftance, même celle de l’é¬ 
corce, qui eft épailTe de quelques lignes ,,eft fon- 
gueufe , tendre , facile à‘fe couper & à fe réduire en 
poudre : elle eft légère, d’une odeur très-légéremeht 
aromatique ^ & d’une faveur' arnere. V. T. lit , n. i , 
p. loç, pourfes ufages fe quelques détails hiftoriqués. 

Coiorf, nom du fécond des gros imejîins. 11 éft con¬ 
tigu d’une part au caecum , de l’autre au reüum : il, 
eft'très-longi c’eft'dans fon étendue & fes replis que 
s’amaftenc & fe figurent les excréments ; c’eft de lui 
que la colique a pris fon nom , parce qu’il eft le fiege 
le plus ordinaire dés tranchées 8c des douleurs craelks 
du bas-ventre. 

Coloquinte , Tomme de Coloquinte : ce fruit eft pro- 
' duit par une plante nommée : Colocynthis^frùciu rorundo , 
minor, C, B. 8c Cucamis Colocynthis , fcliis 

• multifldis-j pronis , Link. , c. à d., petite Coloquinte à 
fruit rond , félon C. Bau.hin 8c Toue.nefcs.t. Con-^ 
cambre Coloquinte à feuilles découpées , rampantes , félon 
LiNué. Cette plante rampe fur là terre : fes tiges font 
rudes 8c cannelées ; les feuilles nailTent, feule à feu¬ 
le, éloignées les unes des autres, attachées à de lon¬ 
gues queues : elles font rudes, bla.nchâtres, velues, 
découpées, comme celles du Melon dleau , mais plus 
petites : aux aiffelles de ces feuilles naiftent des vril¬ 
les : les fleurs font faunes , évafées en cloche, décou¬ 
pées en cinq parties j le calice fe change en un fruit • 
îphérique, de la groifeur d’une pomme de reinette, 
mais plus ronde, verd d’abord , 8c jaune lotfqu’il eft 
mûr : on trouve dans l’intérieur une fubftance pul- 
peufe, blanche qui, defféchée , paroît fongueufe : c« 
fruit renferme de petites femen ces, fol i des , applaties, 
. 4 'uiic couleur légércmenr rouffeâtrc ; la faveur de U 
J 4 
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palpe de- Coloquinte eft. ties-âçre , d’une amertuine tîi^^ 
défagréabie, & qui excite des naafées.. On nous ap¬ 
porte ordinairement ce fruit dépouillé de fon écorce 
cittine : il faut qu’il foit feç, fpongieux, fort'ûmcr& 
léger. Il vient des Ifles de l’Archipel, & des côtes 
Maritimes de l’Orient. La Coloquinte coûte dix fols 
l’once. .... 

CopostàüM, V. ce que c’eft^ T- I, n. i, p. 44- ; 
■Coma. Cè mot .Grec, confervé en .François , lignifie 
fommei! profond : c’eft unç maladie , dans laquelle le 
malade plongé dans. un aifoupilTément profond : £Ci 
contre raaturefans fievre , parle quand on. l’éveille, Sc 
ouvre les yeux j mais il les referme qu’on cefle 

de le queftionner, ik retombe dans fon alFoupiffemerit, 
On appelle ce coma , fomnolentum pour le diftinguer 
d’un autre dans lequel le-malade a une grande envie 
de dotnrir, accompagnée de délite èc âc fievre continue, 
mais fans fommeil & fans perte de mémoire; On lui 
donné , pour cette raifon ,’le nom de cowa vigi/-.-.mai» 
ces deux efpeces dé coma, font plutôt Jfimptomês de., 
maladies, que maladies^efienitelles.. ' . ■ 

Comateux , épithète qu’on'donne Anx fiymptomes, aus 
affiliions qui participent du, coma, ou qui en font la 
caufe,,. le ligne ou l’effet. 

■Commissure , fe dit, en anatomie ,..de la ligne fejoft 
laquelle deux corps appliqués font unis enfembîe. Ainfi 
les commijjkres des levres, des paitpietes, &c, font les. 
lignes félon lefquellcs les extrémités de ces parties fon'# 
rapprochées & jointes entr’eiles. 

CoMRTEXioT!, hibiîude, diCpoûtioa naturelle du corps. . 
V. conjlitution. 

Compresse , morceau de linge plié en plufîeurs dou*' 
blés, qu’on applique fur les faignées , les plaies, les _ 
contufions , les ulcérés , les fraÛures , les luxations , &c. , 

& qu’on affujettit avec des bandes : elles fervent à 
arrêter le fang , à contenir les rerrt üs , comprimer 

■ les parties ou à les aendré égales» . ' 

■ Co:xcoM3RE commun, l^oas né parlerons dei Concomr 

■ bres , que tout le'monde conpoît , qiie relativement aux 
Cornichons, qui font les fruits avortés de la .plante qui 

'produit le Concombre, On fait qu’ôn conüt, les Corni¬ 
chons dans lé vinaigre,, affaiîbnné de poivre, 'àe fei, &c. 
On fait encore qu’on aime qu’ils foient très-vetds. ISIous 
devons donc prévenir, avec M. Lîeuta'üd, qu’il y a 
des frippons qui les trempent d^né du verff'de-gris, 
pour leur dgnneï cette belle couleur verte & .qu’p^ 
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•emploient le. même moyen à Tégard des Capùs'i ce 
qui rend les uns & les autres de vrais poifons. 

Concombre fauvage. CucumisJylvefiris , Âjininus diüus-, 

■ C. B. &--.^Tüiî.NHr. Cucumis fyLveftris, five Ajininus, J. 
B. , c. à d., Concombre fauvage , Jit Concombre d'âne , ^ 
félon C- Bauhin & Tourkefort. Concombre Jduvage 
ou d’âne , félon J. Bauhin. La racine de cette plante 
eû épailTc de deux ou trois pouces, longue d’un pied, 
partagée en plufieurs fibres , blanche,-charnue , ame're 
& caufe des naufées : elle produit des tiges-épailfes , 
un peu rudes, couchées fur terre, fur lefquelies naif- 
fent des feuilles arrondies 8c pointues, oreillées à leur 
feafe : les fleurs viennent des aiflelles des feuilles : 
elles font d'une feule piece, en cloche évafée, lon¬ 
gues d’un demi-pouce 8c plus, découpées profondé¬ 
ment en cinq parties, jaunâtres, ôc parfemées de vei¬ 
nes verdâtres ; le fruit eft long d’un pouce 8c demi, 
deux pouces , cylindrique , hétiffé, rude , partagé ea ■ 
quatre loges , pleines d’un fuc amer , qui ,■ épaifli , 
porte le nom d’Elatérium. V. ce mot. 

Concrétions. On donne ce nom à des duretés, for¬ 
mées par répailîilfement, la coagulaiion Ôc l'endurci iTe- 
-ment des liquides : c’eft la condenfation d’une fubf' 
tance fluide en une malTe plus folide. Les concrétions 
font plus ou moins dures : il y en a qui femblent 
compofées de matière qui a les-cataderes du fuif; d’au¬ 
tres ceux de la craie ou de la chaux. On a vu des ma-. 
Jades qui rendoient, avec les crachats , des corps qui 
paroiflbient ofleux , pierreux, ôcc. 

Conduit inteftinal. V. canal intejiinal ou intèjiins. 

Conduit lacrymal, tuyau', par lequel les larmes cou- 
. lent des yeux, dans le nez. 

CoNDYLS , nom que porte une petite éminence ronde , 
iîtuée à l’extrémité de chaque os ; telles font celles de 
la mâchoire inférieure. Lorfque cette éminence eft lar¬ 
ge , on la nomme tête. 

CoNDYtoMES. On donne ce nom à des excvoiffances, 
qui viennent dans la maladie vénérienne , fur-tout à l’a- 
r.us , aux parties naturelles des femmes , &c. V. T. IV, 
n. I , p. 4 î. 

Confection , nom que porte une efuece de remede, 
compofé d'un grand nombre de fubàances, pour la 
plupart Jiomachiques. '• On trouve encore , dans les 
„ Difpenjaires les plus abrégés, des conftüions qai con- 
„ tiennent plus de foixante ingrédients. Or, comme 
J, quçlqa^es ysricg d« boû vin, ou quelques.graûis.d’ftç 
■' T I - 
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„pium peuvent certainement fuppléer à ces remedés etH’ 

,, phatiques , nous les pafîerons ious lîlence : nous don- 
„ nerons fiinplement la recette de la confeSiion Japon^r^ 
» "orye , ou de cachou , conifne la moins compliquée. 

Confection Japonnoife ou de cachou. 

Ptenez^ de cachou, j onces , 

àe racine de tormentille,')' 
de mufcade, . c de chaque i onces, 

d’encens, 

d’opium, diflbus dans quantité fuffifante de vin 
de Portugal, i gros^ôc demi, 

de firop commun , de chaque 

de conferve de rofe ,5 4 onces, 

-Mêlez le tout j faites vin éUSuaire. "La dofe de ce «- 
jnede eft depais'i4 grains |ufqu’à un grosj il peut fqp- 
.pléet AU jiiafcordium.'lM.. B.J 

Confiture. V, confirve. 

CoNFTUENT.,-confluente i épirhete qu^o» donne aux bou¬ 
tons, aux pujîules, que préfentenr certaines maladies ^ 
telle que la petite vérole , lorfqu’rls font très-nombreux , 
.& qu’ils fe joignent er.tt’eux , de forte que phifieurs 
.femblent n’en faire qu’un feuL V, T. Il, n. i , p. tif. 

Conjonctive , nom que porte la tunique extérieur» 
de l’ceil : on l’appelle encore albuginée : elle couvre 
tout le globe de l’oeil, excepté la partie antérieure, 
qu’on nomme cornée ’tranfparente. ia conjonSive forme 
ce qu’on appelle, blanc de l’œil. 

Conserve , confiture. Les boutiques des Apothicaire» 
étoient autrefois tellement fournies de' ces efpeces de 
préparations, qu’elles pouvoient alors palTet pour de* 
roagalins de confitures. Cependant ces préparations ne 
polfedent que peu de vertus , & on doit les regarder plu¬ 
tôt comme des mets agréables , que comme des médica- 
vients. On fe fert pourtant quelquefois de conferve pour 
mettre en bols & en pilules quelques-unes des poudrés 
les plus pefantes i telles que celles que produifent le» 
préparations de fer, de mercure, âétain , &c. Les con- 
ferves font compofées de végétaux frais & de fucre, juf 
qu’à ce qiie le tout forme une mafle uniforme. Avant 
eue de procéder , il faut dépouiller les feuilles de 
leurs tiges, & les fleurs de leurs calices. Quant à la 
partie jaune de l’écorce d’orange, de citron, ôte., ûft 
l’enleve avec une râpe. On pile ces fnbftànees dans 
•nn mortier-de marbré , .avec un pilon de bois : quand 
on en a fait une pâte molle, on ajoute trois fois a a- 
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î>i!ant toujours , jufqu’à ce que le mélange foit uni¬ 
forme : mais la cgn/erve la’ meilleure , eft celle dans 
laquelle il n’y a que deux fois autant de fucre. Ceux 
qui préparent à la fois de grandes quantités de con-^ 
Jerves , emploient ordinairement un moulin, pont ré¬ 
duire les végétaüx 'en pulpe ,• ils pilent enfuite cette 
pulpe avec du fucre. Les conjùures fe préparent, en fai-■ 
fant infufer ou bouillir des végétaux frais , d’abord 
dans de l’eau , enfuite dans du firop , ou une dijfolu-^ 
lion àt fucre. Le but elî: de conferver les fruits, ou 
liquides, ou fecs : on les a liquides , lorfqu’on .les 
laiffe dans le firop bn les a fecs, lorfqu’on les t'e-^ 

• tire du firop & qu’on laiffe candir le fuc autour. Cette 
dcrniete maniéré eft la plus ufitee. [ivr. B.] V. écorce 
'd’orange confite. 

CossÉ&VB de rofe. Prenez une livre de fleurs de rofies 
rouges en boutons -, ôtez les onglets de chacun de» 
pétales ou feuilles, pilez dans un mortier -, ajoutez, 
par dégré , deux livres de fucre fin en poudre -, vous 
\ aurez une cànfirve,: on piép.are de la même maniéré 
' les confervés àé &éms’dé romarin , d’abfinfie , &c. .I.a 
. cpnferve de,/ofe 'eÛ. une des préparations , de cette ef- 
pece , la plus agréable Sc'la plus utile. Un gros ou 
deux dilTous dans du lait tiede-, peut être regardé 
comme un aftringent'xtes-dodx dans les foibleffes d’ef. 
toinac , ainfi que d'ans'les toax des pulmonigues & dans 
le crachement de fang. Cependzax pour qu’elle prcduife 
de grands effets , il faut qu’elle foit prife à plus grande 
. dpfe. [M. B.] V. T. Il, p. I fO. 

ÇonsolÏb'ânt , épitheté iju’on donne aux remedes qui 
.réuniffent les’chairs & procurent la cicatrice des blef- 
fùres & des plaies. 

ÇONSOMfTiÔN.'Yi pktkifie. ■ , 

Ço'NS03fPTÏo'N neryeufe. T. Il, p. 

CoNSOUDB , [grande] ou Oreille d’âne. SympJtitum , Con» 
folida major , C. B. & Tüslnef. Symphhum magnum, 
J. B. Symphhum officinale. , foliis, ovato-lanceolatis , de- 
currennbus , Linn. c. à d., grande Confonde , félon C. 
Bauhin & T0OB.NEFOB.T. Grande Confoude , félon J. 
Baühin. Confoude d'ufage-à feàilles ovales lancéolées , 
dont la bafe court fur la tige , félon LiNsi. Elle eâ 
de la le. claffe , 4e. fedtipn';, 7e. genre de Touslke- 
rÔR.T ; de la peiitandrie'monogynie de ’Lisss 5 de la 
Me. famille des. bourraches d’Adanfon. Ses racines font 
épaiffes , peu fibreufes, faciles à rompre : les tiges 
s’élèvent 4‘an jlçd Si demi ; les feuilles font entières^ 

X 6 
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oblongues , terminées en pointe , rudes au toucha î 
elles naiôent alternativement le long de la. tige : cel¬ 
les d’eti bas font beaucoup plus grandes que les an¬ 
tres : elles font d’un vetd très-foncé ; les fleurs, caif- 
fent au fommet des tiges & dans les aifîelles des feuil¬ 
les fupérieùres ; elles font rangées en bouquets pen¬ 
dantes , d’une feule piecé , purpurines , en cloche 
alongce, découpées en cinq parties : le fruit contient 
quatre graines; on fe fett, fur-tout, de la racine de 
cette plante , qui croît communément' dans les prés 
dans les lieux humides & le long'des,ruilfeàux. On 
en rencontre beaucoup aux environs de Paris,' - 

CoNST 1 Pation , rétention des excrémetits dans le ca¬ 
nal inre/Zirtfll au-delà du terme où la nature a cou¬ 
tume de s’en débartafier. Difficulté d’aller à la feUe» 
V. T. III, p. 

Constitution ; renlêmble de toutes Tes pattros du 
corps humain. On dit qu’un homme eft d’une bonne 
conjlituûon, lorfque toutes les parties de fon corps font 
bien conformées , faines & robuftes ; qu’il enduré le 
froid, le chaud , la fatigue, &c, an dégré qui ne 
çonftitue pas l’exces ', faits en être incommodé.. 

CoNSTiTÏiTioNNTLLjE\ .éÿîxh.iie qd’on'donné a une 
maladie qui fe développe par le féal vice | dé. là cônjîi- 
tution , lins que le fiiiet ait été expofé à l’influence 
d’aucune des caufes qui poutroîent'la faite naîtrel C’eft 
ainfî qu’on voit des perlbnnes attaquées àt pulmoriiey. 
de maloÂus hypocondriaques , nerveufes, êcc. fans qu'’on 
en puiiTe foupçonner d’autre caufe que la dilpolitioK 
particulière de lem conjiltutiqn originaire, , bu iïànlb 
mife par leurs pere; & mérè. ''l^eS màladiis 'confi!iutwnf~' 
nellesfont oppofées ses maladies accidentelles. 'V. ce mot 
CONSTPNCTION , rigidité , loidear , refTerreftient ; ac» 
tion par laquelle une chofe fe ferre, fe rétrécit;, &c- 
CONTAGION, qualité d’une maladie , par laquéllé elle 
' peut pafler d’un fufet affisfté, à un fujet faïn , & pro¬ 
duire , chez ce dernier, une maladie de la même éP- 
pece. V. T, I, p, 301 & faîv. '■ 

Contraction , aaion par laquelle une chofe fê ré¬ 
trécit, fe retire , fe relTerre. On dit la commSion àa 
cteur & des anereS , pour fignîffet leur retréciflemeüt 
ou la dimintïttcn de leur'volume ; là concraâion des- 
mufcles , pour exprimer leur retirement ou la diminu¬ 
tion de leur longueur. 

Contb.ates.va : c’éft la racine d’une plante qui croît 
naturellement eu Âméiique, Sc que les Ëlpagnols udi» 
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'a|iportent elle eft notieufe j Compadte^ inégale. : oh y 
remarque plufîeiirs rejetons fibreux & déliés : elle eft 
d’un brun foncé extérieurement’&■ comme écaüleufe : 
fon odeur eô foible, un peu aromatique : fa faveur éft 
un peu ajlringente, üvtc une acrimonie légère qui eft 
agréable. On doit choifir la partie tubéreufe de cette 
racine , & jetter la partie fibreufe, qui eft prefqu’infi- 
pide & fans odeur. La plante , qui la produit , eft 
nommée Dorjlenia , dentariit radicc , fphondilii folio , 
placenta ovali. Tranfaâ. philofop. ann. 1751 , n®. 411., 
p. r?ç, fig. 

CoNTRE-oufERTirRE, terme de Chirurgie, par lequet 
on entend Yincifion qu’on fait à une diftance plus ou 
moins rapprochée d’une plaie, ou. d’un ulcéré pour 
fetvit de dégorgement. 

CÔNTUSihî !, bUJJure fans perte de fubftance, fans fb- 
lution de continuité, fans divifîon de la peau, caufée 
pat une chute , un choc , ou par l’impulfîon fubitc 
de quelque corps étranger. V. T. IV , p. 240. 

Convalescence , recouvrement infenfible de la fan- 
té , après une maladie. Maniéré de diriger les conva- 
/e/eew. V. T.II, n, r , p. 3t. 

CoNVULsiE , épithete qu’on donne aux mouveihents 
irréguliers & fuccelfifs, qui s’obfervent dans certaines 
maladies. Ces affeêlions doivent faire craindre les con- 
vulfions. V. ce mot. 

Convulsion , contraéiion violente & involontaire de 
tout le corps ; ou de quelques-unes de fes pattiés. 
Lorfque la contreSion eft inégale,, irrégulière & fue- 
■ ceftive, on l’appelle moavçment convuljif. I.orfque la 

- cdntraSicn des mufcles eü continue & permanente, en 
forte que tour le corps, ou l’un on Pautre des mem¬ 
bres fe tient involontairement roide Sc immobile , oa 
la nonime convulfion. 

Convulsions , confidéFées comme canfe de mort fu- 
bite : moyens de tappeller à la vie ceux qui y ont 
fuceombé. T. IV, p- 343 Sc fuîv. 

CoQ-UELlCOT , Pavot rouge ou fauvage des champs. Pon¬ 
ceau , Wallon de certaines Provinces, Sic. Papaver errati- 
cum majus , Rhaas Diofe.-Theophr. Ptin. , C. B. & 
ToüRnef. Papavtr erraiicum rubrum, campejîre, J. B, 

- Papaver rh.eas , caule pilafo , multifioro , foliés pinnerti- 
fidis incifis , Likn. , c. à d., grand Pavot fauvage, Pa¬ 
vot rhaas de Diofe. Théophrafle 'è^ Pline , félon C. 
BAOHtN & ToDa.sÉF. Pavot fauvage, rouge, des champs , 
iêlon J. Baühin. Pavot thatas, dont la tige ejl hérijfée 
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. , de poils , qui porte beaucoup de fleurs , & dont les feulIteS 
font pinnées & découpées, félon Linné. Il n’efl petfonne 
qui n’ait vu cette-plante , remarquable parla beils 
couleur cramoifie de fes fieurs , dont les champs, en- 
femencés paroilTent, quelquefois tout couverts vers le 
mois de Mai Sc Juin. Il eft affez ordinairement ac¬ 
compagné du barbeau ou bluet ou cajje-lunetie ; les 
fleurs du coquelicot font les feules parties de la plante qui 
foient d’ufage. 

Coqueluche. T. Il, p. ? 9 ô. 

Co-Zt, durillon ou tubercule dur Sc calleux qui vient aux 
pieds, & dont k caufe la plus fréquente eft-.la com- 
preffion des fouîiers. . - , 

Corail des jardins. V. piment. ' , 

Cordial , cordiaux -, épithete qu’on donne aux retnedes qpi 
augmentent raéiion desJiirei des organM , qui accélèrent 
la circulation, qui raniment le genre nerveux , & qui met¬ 
tent les forces vitales ., engourdies, en état d’agir. 11 
y a deu.x efpeces de cordiaux ; les forts., qui ptefquê 
tous agilfent par inhalation , par pénétration -, auflî 
leurs effets font-il très-prompts ôc prefque foudains i 
, lotfque les forces-, qui femblent épuiféesne font 
qu’étoufl’ées : mais ces effets ne font-, la plupart.-du 
temps , que paffa^ers, & le plus fouvent que momen¬ 
tanés. Les cordiaux de cette claffe font, le/r/mm de Fa- 
, racelfe, l’eau de luce , l’efprit de fel ammoniac , la liqueur, 
minérale anodyne à.’Hoffmann , les gouttes anodynes d'Hn^; 
gletetre , &c. , les eaux de fleurs d’orange, àe menthe,, de 
cannelle, de la Reine de Hongrie , &c,-Les cordiaux de 
la le. claffe, font plus foibles, mais ils font plus-fûrs,,- 
& leurs effets font plus durables j tels font , à -la fin 
des maladies, après de fortes évacuations, les hotis 
aliments , le bon vin vieux, le quinquina , 

ÇoRDoit ombilical. On donne ce nom à un paquet de- 
vaiffeaux, compofé d’-une ancre & de deux veines ap- 
pellées auflî om 5 i/;c<t/er , unies entr’elles par un r/t/rr ce/» 
lulaire : ce cordon part du nombril de l’enfant, & va le. 
. perdre dans la fubflance du p/acenra, attaché au, fond 
de la matrice : il a quelquefois une'.aune & .plus de 
long J on le coupe ordinairement aüflS-tôt que fenfant 
eft né. y. pour les ufages d\i-cordon ombilical, X. 1 ^» 
,n. p. t^6 & fuiv. , . , . , 1 

Cordons fpermatiques ,.nom qu’on donne a deux faif- 
ceaux de vaijèattx , un de_chaqae. côté , co'mpofés d’une 
artere & d’une veine , auflî appelîécs fpermatiqufs. ; ;ces 
cordons piffent par les anneaux des rnufclts du bas-ven- 
ire, psur fe rendre aux teftieuks, 
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Cordonniers. La pofture dans laquelle travaillent 
ces ouvriers , eft contraire à la fanté. Maladies aux¬ 
quelles ils font fujets, T. 1, p. 154 & 13 

Coriandre , graine ou femencede coriandre : cette gtaiuç 
cft ronde , grofle comme un pois chiche , couverte 
d’une écorce très-tendre, qui fe brifc facilement, Sî 
qui eû d’une couleur jaune pâle r fraîche, fon pdeiic. 
eû très-forte & défagtéable 3 aufli ne l’emploie-t-on 
que fécliée : alorsfa faveur eft douce, aromatique , ayant 
quelque chofe 4e celle de ï’Anis. Il n’eft guere de per- 
foîine qui n’ait une idée plus ou moins complété de 
cette faveur, pour en avoir mangé en dragées colorées , 
à la vérité peu eûirhées, qu’on enferme dans de petites 
bouteilles, qu’on donne aux enfants, ôc qu’on con- 
feille quelquefois aux perfonnes qui prennent des eaux 
minérales froides, La plante qui fournit cette graine, 
croît naturellement en Italie & en Efpagne : on la 
cultive dans les environs de Paris : on l’appelle Cc~ 
riandrum majus , C. B. & XuRKEf. Coriandrum, J. B. 
Coriandrum fativum , fruSibus globofis , Iaün. , c. à d. , 
grande Coriandre , félon Casp. Bauhin &'Toub.neïor.t, 
Coriandre , félon J. Bauhin. Coriandre cultivée , dort 
les fruits font ronds, félon Linné. Cette plante eft re¬ 
marquable en ce que fes feuilles ont une odeur fé¬ 
tide femblable à celle des punaifes. La graine de Co¬ 
riandre coûte deux fols l’once. 

Corne de cerf ; cette fubftance , que tout le monde 
connoît , fournit quelques préparations médicinalese 
iimplement râpée , ou en. forme des gelées, au moyen 
d’une longue cuilTon : on en prépare une poudre qu’on 
fait bouillir dans de l’eau , & qu’enfuite on fait fé- 
cher-• on en tire un efprit volatil, qui eft nommé e/« 
prit volatil de corne de cerf, auquel on joint quelque¬ 
fois du fel volatil de fuccin jufqu’à faturation , & alors 
on l’appelle efprit volatil de corne de cerf fucciné} enfin 
on en tire un fel volatil, qu’on nomme fel volatil de 
corne de cerf. La corne de ce//préparée coûte huit fols 
l’once. Y. les autres préparations. 

Cornée : c’eâ la tunique la plus forte & la plus épaifle 
du globe de l’œil 7 on la divife en cornée opaque , qu’on 
appelle encore fclérotique , & en cornée tranjparente , 
nommée Iimplement cornée. 

Cornets acoujîiques. Leurs ufages ,'T. III, n. i, p. 44Z. 

Cornichons. V. concombre commun. 

Corps de baleine ; dangers qui réfultçnt de leur ulagc , 
.T. I, p, 58 & fniv. 
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Corps étrangers, entrés & arrêtés dans Vt^fophagetc dans 
la trachée-anere. Maniéré de les retirer, T. iV , p. r8i 
& fuiv. 

Corroborant ou corroboratifs, épithete qu’on donne 
aux remedes qui donnent des forces ou qui les augmen¬ 
tent. V. fortifiant. 

Corrodant , c’eft la même chofe que corroftfs. V. 
ce mot. 

Corrosif. On donne ce nom à tous les corps qui font 
capables de ronger , de corroder, de confumef les par¬ 
ties , au moyen des molécules falines, âcres ou acides 
dont ils font pourvus J tels font Iz pierre infernale, 
pierre à cautere, le bettrre âantimoine , &c. V. caujiique. 

Corruption. putridité. , 

Côtes, nom que portent des os longs, courbés, placés 
fur les côtés de la poitrine , dans une direétion obli¬ 
que j tenant d’une extrémité aux vertebres , & de l’au¬ 
tre au Jîemum, quant aux fept fupérieures 5 car les 

. cinq autres font attachées, entfelies au moyen de leurs 
cartilages ; les côtes font au nombre de vingt-quatre, 
douze de chaque côtét on les divife en vraies & en 
faujfes : on appelle vraies les fept premières, ett comp¬ 
tant par en |au,t, parce qu’elles décrivent un demi- 

■ cercle plus parfait que les cinq, autres, & qu’elles fotit 
plus fixes étant attachées au fiernum i les cinq infé¬ 
rieures font nommées faujfes , fZîce qu’elles font plus 
mobiles & moins longues que les autres, n’étant point 
attachées au Jlernum. Voyez T. I , n. 1, page ro4 
& rot. . 

Couenne ou croûte du.fang ; nom qu’on donne à là fuper- 
ficie du coagiilum, qui fe forme , par le repos, dans la 
palette qui a reçu le fang d’une faigne'e : ce cqogulum 
eft, par rapport au fang , ce qu’eft le caillé pat rap¬ 
port au lait : il fumage dans u.ne quantité de férofité 
plus ou moins grande , 2c fa furface , dorfque ,1e JhKg' 
vient fur-toutd’une perfonne attaquée d’une maladie i-’w 
flammateire , eft d’un bleu fâle , quelquefois jaunâtre ou 
brun , & coriace -, c’eli ce qu’on appelle croître ou couen¬ 
ne. Comme la pleuréfie eft la maladie qui l’offre le piaf 
conftamment, on j’appelle communément croute-phuré- 
tique. V.T. II, ri. I, p. 9t. 

CôUEOiRS , mot générique qui ügrà^e canal on vaifieau. 
Cependmt on affe&e cette épithete aux vaijfèaux dans 
léfqueîs les fluides ne coulent que dans des temps 
marqués. 

Coup de fang. y. apoplexie fanguine, . 
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^OUFESJOtSE blanche. V. vitriol blanc. 

Couperose bleue, V. vitriol bleu. 

Couperose verte. V. vitriol verd. 

Cours de ventre. V. dévoiement. 

Cours de ventre des enfants. T. IV, p. 174. 

COUTEEIERS : la poûure dans laquelle ils travaillcat, 
eft contraire à la fantéj maladies auxquelles ils font 
expdfés. T. I, p. 134, .13? 3 genre de vie que mènent 
les Couteliers de la Ville de Shcffield en Angleterre , 
Id. p. 145. 

'Crachats. Ce que c’eA, T. I, n. i, p. 51. 

Crachats cuus ; leur caraftcre, T. i, p. iij. 

Crachements de fang, T. III, p. «7. 

Craie , nom que porte une pierre calcaire, plus ou 
moins friable , dont la couleur, ordinairement blan¬ 
che , peut varier, félon les matières minérales dont elle 
eft mélangée : les principaux caraâeres de h craie font 
de faire' effervejcence avec les acides , & d'être changée 
en chaux par l’ignicion ; caraâeres cependant qui lui 
font communs avec toutes les pierres calcaires. On fe 
fert en Médecine de la craie comme d’un abforbant, 
qui peut fuppléer néyt yeux dlécrevijjes, au corail, &c. 

Crainte, conlîdéréc comme caufe de maladie, T. I, 
p. îM- 

Crampes. T. III , n. i, p. î7t. 

Crampes de i'ejîomac. T. iîl, p. 371 & 409. 

Crâne, nom'que porte la botte olfeufe de la tête, 
dans laquelle font renfermés le ceneau & le cervelet: 
il. eû compofé de plufieurs os , dont les principaux 
font, le coronal, ou celui du front 5 V occipital, ou 
celui du derrière de la tête 3 les deoxpariétaux, ou ceux 
du deflus de la tête 3 les deux temporaux, ou ceux de» 
tempes , &c. 

Crème de tartre ; c’eft la portion faline , qui furnagx 
l’eau, dans laquelle on purifie le tartre, pour en ob¬ 
tenir le fel de tartre 3 on voit que ce ne peut être que 
à\i tartre purifié. On la vend, en poudre, trois fols l’once. 

Cresson de fontaine. Greffon déeau ou aquatique. Nafiur^ 
tititn. aqûaticum fupinum , C. B. Sifymbriuni cardamine , 
five Nafiurtium aquaticum , J. B. Sifymbrium aquaticum , 
Tok-Neï. Sifymbrium aquaticum, ftliquis declinatis, foliis 
pinnatis, foliolis fubcordatis , Linn. , c. à d. , Creffort 
aquatique, dont les tiges ne font point droites, félon C. 
Baühin. Greffon aquatique, félon J. Bauhin. Creffort 
aquatique, félon TooR-KEroiCT. Greffon'aquatique, dont 
. les Jiliques font pendantes , les feuilles pinnées & les fo^ 
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üoles en forme de coeur , félon Linné. La racÎBe- dè 
cette plante eft filamentenfe, blanche, & dè chaque 
jointure ou nœud fortent plufieurs fibres capillaires qui 
s’enfoncent dans l’eau : elle pouffe des tiges longues, 
courbées, creufes, cannelées, liffes, rameufes, d’un 
yerd , tirant quelquefois fur le rouge ; fes feuilles font 
. prefque rondes, rangées plufieurs fur une côte, qui 
cft terminée par une feule feuille : ces feuilles font 
' toujours vertes , d’un verd brun . fucculentes, odo¬ 
rantes, d’un goût un peu piquant ôc affe’z agréablet 
les fleurs naiffent au foinmet des tiges & des rameaux 
petites, blanches, coinpofées chacune de quatre feuil¬ 
les , rangées en croix : il fuccede aux fleurs des fiJi- 
ques , portées fur des pédicules longs, un peu cour-' 
.tés, qui fe divifent en deux loges, remplies de fe- 
mences , prefque rondes , menues , rougeâtres, âcres 
au gout.^On trouve le Crejfon de fontaine dans les pe¬ 
tits ruiffeaux & fur le bord des fontaines les'plus pu¬ 
res & les plus limpides ; il fleurit au mois d'Août. - 
Cresson des jardins , Greffon aUnois , ou cultivé^ Nafi- 
tor, hcc. Naflurtium konenfe vulgatum, C. B. & Tur- 
WEF. Nafiunium vulgare , J. B. , c. à d. , Greffon des 
jardins , commun, félon C. Bauhin & Toürnefort. 
Greffon commun, félon J. Bauhin.- Sa racine eft fim- 
, pie, ligncufe, blanche, garnie de fibres menues, moins, 
âcre que les feuilles : elle poulie une ou plufieurs tU 
ges d’un pied .& demi de hauteur, rondes,'folides, 
rameufes , lilfçs , couvertes d’une efpece de pculfiâe 
bleuâtre , qui s’en détache facilement ; les feuilles 
naiffent alternativement le long de la tige : elles font 
découpées profondément & irrégulièrement, ailées à 
un ou deux rangs -, quelquefois elles font entières , 
étroites & pointues : elles ont un goût âcre, qui n’eft 
point défagréable : fes fleurs naiffent au fommet des' 
tiges & des branches, en forme de croix, blanches, 
purpurines, portées fur de courts pédicules , à ces fleurs 
fuccedent des fruits orbiculaites , applatis,, échancr^ 
au fommet, divifés en deux loges., qui ne coniien- 
nent que deux femences, une dans chaque céllule , 
rondelette, rougeâtre, d’un goût brûlant. On cultive 
le Greffon alénois dans les potagers : il entre dans la 
fourniture des falades : il fleurit en Mai & Juin. 
Crête, excroiffance qui vient à ï’anus & aux parties 
naturelles : c’eft un fymptome affez ordinaire de la 
maladie vénérienne. V. T. IV, n, i , p. 4^. 

Creux, de l'ejiomac, ovi bréchet. On donne vuîgaireménj 
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. Tun où l’aarre de ces noms, à cette- partie, Ctuée 
entre les cartilages des fautes cotes , à Testiêmité da 
fiernum. 

Crise : ce mot Grec lignifie jugement & combat. Les 
Médecins ne pouvoient trouver de terme pins énergi¬ 
que pour exprimer ces efforts tumultueux de la nature, 
ce combat plus ou moins^ violent, qu’elle livre à la 
maladie, dans les inftants qui precedent celui où le 
fort du malade fe décide, foit pour la guétifon, foit 
^our la mort , foit pour une m.aladte plus fâcheurè 
que la .piemiere : car on teconnoît trois efpeces de 
crifes ; celle qui procure une guérifon parfaite j celle 
qui fe termine par la mort , & celle qui rend la ma¬ 
ladie plus fâcheufs. On en rencontre même quelque¬ 
fois une quatrième qui laiffe la maladie indécife j ce 
qui lui a fait donner le nom d'imparfaite. On appelle 
Sonné & parfaite la première des trois autres ; la fe- 
"Conde fe nomme mauvaife, & la txoiûeme dangereufe. 
Toutes les crifes , dit Gallien , font précédées de 
dérangements finguliers dans les forMicns. La refpira- 
lion devient difficile , les yeux étincelants j le malade 
tombe dans le délire ; il croit voir des objets lumi¬ 
neux 5 il pleure j il fe plaint de douleurs derrière le 
cou, & d’une oppreffion fâchetife à l’orifice de l’ejio- 
mac : fa levre inférieure tremble : tout fon corps ,eft 
vivement fecoué : les malades fe plaignent d’un feu <jui 
les brûle dans l’intérieur du corps : ils font altères : 
il y en a qui dorment ou qui s’afToupiffent j & , à la 
fuite de tous ces changements , fe montre, ou une 
fueur , ou un fa 'rgnement de ne^, ou un vomijfement, ott 
des crachats, ou des urines abondantes, épaiffes, ou un 
dévoiement, ou des tumeurs, des dépôts, &c. Hippo¬ 
crate a obfervé que ks jours critiques, c’eft à-dire , 
les jours où arrivent les crifes, font, le quatrième de 
la ■ maladie , le feptieme, le neuvième, le onzième , le 
quatorzième , le dix-feptieme, le vingtième, le qua¬ 
rantième , &c. Tout le m.onde fera en état de recon- 
noître la juftelfe des obfervations du Pere de la Méde»* 
cine, s’il fuit , avec attention , la marche des mala¬ 
dies. On verra que les fievres tierces ne vont guere au- 
delà du feptieme accès ; que les fevres infiammatoires fe 
terminent Ordinairement le quatrième ou le feptieme 
jours que la péripneumonie ou fluxion de poitrine, finit 
quelquefois par réfolution le quatrième jour , ou la 
■ fuppuration s’établit, & la maladie fe termine le fep-» 
|ieiae par les crachats, ou fe prolonge jufqu’au quaior- 
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zieme & même jufqu’au vingtième j que IaJ?evre fcar~ 
latine , \& fievre accompagnée d'éréjlpelle , la Jievre de la 
rougeole ne vont pas ordinairement au-delà du feptiem.e 
jours que la petice^véro'e k mànifefte le plus fouvent 
du troifiemc au quatrième, & fuppure le feptieme. On 
a , dit M. Lieütaud , mille exemples de fievres épidé¬ 
miques qui fe font terminées le feptieme par les fueurs : 
on a enfin remarqué que Vépilepjie des enfants durcit , 
fept mais ou fèpt ans. Il paroît donc évident que la 
nature fuit une efpecc de réglés , dans la marche , 

- dans les périodes des maladies, fur-tout des maladies 
aigues-, c. à d., qu’il lui faut un certain nombre de 
jours, pour dompter la caufe d’une maladie. Les an¬ 
ciens ont donné , à cet ouvrage de la nature, le nom 
de coüion ; mais il ne faut pas croire , continue M. 
Lieutaup , que dans toutes les maladies, même dans 
celles que nous venons de nommer , les jours critiques 
foient invariablement les mêmes. Le climat, la faifon , 
l’âge, le. tempérament, une infinité d’autres circonftan- 
ces , & fur-tout le traitement peuvent les éloigner ou 
les rapprocher. Il peut même arriver qu’on attende 
vainement la crife, foit qu’elle fe fafie d’une maniéré 
imperceptible, foit qu’elle manque abfolument, eom- 
ine il arrive quelquefois , dans les fièvres aigues béni¬ 
gnes , dont nous avons parlé, T. Il, n. i , p- 85 Sc 
fuiv, 

Crispation , corltraUion, ïtl^ertement : ce mot s’em- 
. ploie , en Médecine , pour lignifier le fpafme des nerfs , 
qui eft accompagné ou fuivi du relTerremcnt des ftbres 
charnues & des membres. 

Critique , mot qui fe dit de tout ce qui appartient 
aux crifes., V. ce mot & jours critiques. 

Crocheteurs -, maladies auxquelles ils font expofés. 

T. î, p. iir. ' . 

CRYSTAL minéral , ou fiel de prunelle. On donne ce nom 
à du nitre fondu , avec lequel on a fait détonner du 
fioufire , & qu’on a enfuite coulé & lailTé 'figer en fer» 
me de tablette. On l’appelle encore quelquefois ano- 
dyn minéral. On le vend quatre fols l’once. 
CrYstalltn , nom que porre une partie de l’oeil r c’efi 
une efpece de lentille, foiide, fphérique devant de 
derrière, Sc d’une tranfparence à peu près femblable 
à celle du cryftal : il eft placé à la partie antérieure 
, de l'humeur vitrée, comme un diamant dans fon cha¬ 
ton , Se il y eft retenu par le moyen d’une membrane 
tranfparente appeUée capfiule du cryjîallin : il eft deÇt 
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, / tîné à rompre les rayons de la lumière 5 illes rafîem- 
ble fur la retine , fut laquelle fe forme Timage des 
objets. 

CrTstjuX de lune ou i’argent ; fel neutre à bafe métal^ 
Uque, compofé de Vacide nitreux, uni jufqu’au point 
de faturation avec Vargent. On en forme la pierre in¬ 
fernale. V. le DiH. de Chymie. 

CrYstaux de Vénus, ou de cuivre 5 fel neutre compofé 
de Vacide du vinaigre avec le cuivre. V. vinaigre radical. 
CucuRBiTiNS, nom que porte une efpcce de vers. V. 
T. II, n. I, p. rjî. 

Cuivre , nommé aulH venus ; métal imparfait, d’un 
rouge éclatant, très-fonore, très-dur, du&ile & mal¬ 
léable. 

ÇUMin. Feeniculum orientale , Cuminum diUum , Tornip, 
Cuminum , femine longiore , C. B,, c. à d., fenouil orien¬ 
tal appelle Cumin , félon jTouR.jJEyoiî.T. Cumin , dont les 
graines font longues , félon C. Bauhiiî. Cette plante , 
qui croît naturellement-dans les pays chauds, & firr- 
tout dans l’Ifle de Malthe, reffemble afîez â\i fenouil: 
mais fes feuilles font plus petites ; fes fleurs font blan¬ 
ches, en parafol, & fes graines, les feules parties qui 
foient d’ufage , font longues de trois lignes, canne¬ 
lées & d’un jaune brun 5 d’uné” odeur aromatique, pé- 
- nétrantei d’une faveur acre, défagréable. 

Cutané , cutanée, fe dit de tout ce qui a rapport à la 
peau : ainli on dit les nerfs , les antres , les veines 
cutanés, les maladies cutanées, pour fignifiet les nerfs , les 
artères , les veines , qui fe diftribuent à la peau les 
maladies de la peau. 

Cuticule -, c’eft la même chofe (^épiderme. V. ce mot. 
-Cynorrhodon. V. églantier. 

Jf^ÂNSE ; conCdérée comme un exercice falutaire 
J ^dans l’enfance & la jeunelTe. T. 1, p. 85 , & n. i, 

p. Zîl. 

Danse de St. Gui,.ou de St. JVeitk. T. III, p. ^6 ^ 
Dartre. T. III, p. 15^. 

Dartre farineufe. Id. p. 

Dartre miliaire. Id. p. zy7- 
Dartre rongeante ou vive.'Id. p. zj8. 

Dartre volanièf Id. p. 157. . 

Décoction. On donne ce nom à un breuvage médici¬ 
nal , imprégné de la vertu de quelque médicament par 
le moyen de 1’ ébullition : en quoi elle différé effen- 
tiçUeiaeac dç Vinfiifon , qui n’éprouve point eettç 
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ébullition & qui même quelquefois efl préparée a ftoi&t 
(V. infufion.) ” L’eau a, par excellence, la propriété. 
„ d’extraire les parties gommeujis & falines des végé- 
„ taux ; mais fon adion ne fe borne point à cette fim- 
„ pie opération j car fi les parties réfineufes & huileufes 
„ de ces mêmes végétaux font intimement mêlées , pat 
J, le moyen delà trituration , avec celles qui Com gom~ 
,, meufes & falines, elles peuvent être encore fufpen- 
,, ducs en grande partie dans l’eau : auffi les décodions 
„ ^ les infufions aqueufes des vegétaziA,- fortnent-elles 
3, une clafle de médicaments auffi hombreufe qu’utile. 
„ Quoique la plupart des végétaux communiquent i 
,, l’eau leurs vertus, auffi-bien par infufion que par dé- 
,, codion , cependant on eft fouvent néceffité d’em.i 
,, ployer cette derniere préparation , pour gagner du 
-,, temps, parce qu’une décodion peut fe faire en queL 
3, ques minutes, tandis qu’une infufion demande plu- 
,, fieurs heures .8c quelquefois plufieurs jours. Les.dé- 
„ codions ne font pas de garde j elles doivent être pti-r 
„ fes dans les vingt-quatre heures. ,, (M. B.) 

VÉC O et ION blanche. 

Prenez de craie, bien pure , en poudre , a onces, 
de gomme arabique , demi-once , 

à’eau commune , . j chopines. 

Faites bouillir jufqü’à ce qu’il n’en refteplus qu’une pinte: 
cette décodion convient dans les maladies aiguës, com¬ 
pliquées de cours de ventre , ou qui menacent dé dévoie- 
ment ; dans les acidités de X’efiomac ic des intefiins : elle 
convient fur-tout aux enfants, qui ont des aigreurs-dans 
Vefiomac , 8c aux perfonnes qui font fujettes à éprou¬ 
ver des chaleurs brûlantes dans ce vifeere : il eft d’u- 
fage d’édulcorer cette boilTon avec du fucre , 8c de l’n- 
romatifer avec deux ou trois onces d’eau de cannelle 
fimple. Une once de craie en poudre , diflbnte dans 
une pinte d’eau, peut, félon les circonftances, tenir 
lieu de cette décodion., ainfi que du julep de craie. (M. B.) 
Décoction des ûois,-ou décodion des bois fudorifiques. 
Prenez de gai'ac tapé 3 onces-, 

de raifins lecs, i onces-, 

de bois de fajfafras en petits copeaux, i once., 
de réglijfe, dem-ionce. 

Faites bouillir le gdiac 8c les raifins ,'à petit feu, dans 
4 pintes d’eau , jufqu’à rédpjftion de deux pintes ; alors 
ajoutez \e fajfafras 8c la réglijfe-, laifl?ez infufer pendant 
quelque temps jpaffez 8c laiflez repofèr jufqu’à ce qu’U 
. te ffiit fajt un précipité au fond du vafe j tirez à 
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eîair. Le malade .en boira une chopine par joiir, 
[M. B.] ■ 

Décoction de bois de campéche. 

Pr. de copeaux ou raclures de bois de campéche, ^ onces» 
Paires bouillir dans deux pintes d’eau jufqu’à réduc¬ 
tion de moitié ; on peut ajouter à cette déccüion a ou 
5- onces A^eau de cannelle fimple : elle convient dans léS 
cours de ventre, contre lefquels on ne peut employer de 
forts ajlringenis j on en prend 3 eu 4 vertes par jour. 
[M. B.] 11 eft bon de prévenir que cette tifane donne 
aux felles une teinte rouge 3 ce qui pourroit efifrayet 
le malade &-lés gardes : mâts cette teinte n’étant qu’ac¬ 
cidentelle , eft abfolument fans conféquence. 
PICOCTION commune. 

Prenez de fleurs de camomille, r once, 

de fleurs Ae füreau, ? de chaque^ 

de graines de yèwiüY, 5 demi-once, 

d’eau, ' environ deux pintes. 

Faites bouilUt quelques minutes , & palTez la décoétion ; 
cette tifane fera également bonne , fi, on la prépare en 
faifant Amplement infufer , pendant une couple d’Üeu- 
res , ces mêmes ingrédients, dans la meme quantîté- 
d’eau , mais bouillante. Le principal ufage de cette 
décoclion eft d’être employé en lavement j on y ajoute- 
d’autres fubftances, s’il eft néceflaire & fuivant les fê- 
dications : elle peut tac.oie.Set\h Ac fomentation fimple j 
& dans ce cas, on y ajoute de l'efprit de vin ou d’au¬ 
tres ingrédients de ce genre , dans la quantité qu’exi¬ 
gent les circonftances. [M. B.] 

Décoction de guimauve. 

Prenez de racine de guimauve un peu fechc , 5 onces , 
de raifins fées, i once, 

d’eau, 3 chopiijes. 

Faites bouillir jufqu’à réduftion d’un tiers i pafl'ez la 
liqueur, & laifl’ez repofet pendant quelque temps : fi 
la racine de guimauve eft entièrement feche , il faut 
faire bouillir jufqu’à réduâion de moitié : elle s’or¬ 
donne dans le# toux Sc dans les congeftions d’humeurs 
âcres {ut lis poumons. Le , malade en fait fa boiftbn or¬ 
dinaire., [M. B.] , . . ; 

DÉcocflok pslîorale. Pr. d’orge mondé & lavé,, i once. 
Faites bouillir d'ans quantité fuffifante d’eau , jufqu’à 
ce qu’il foit crevé, & que l’eau foît réduite à 4 pin¬ 
tes; retirez du feu; ajoutez aulfi-tôt 
de riglijfe, ratiffée & coupée menue , ^ de chaque 

. dejacine de guimauve, dont vous aurez Vdemi- 
ôté le cœur ligneux* 3 c coupée œeûue,'^ once. ' 
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de feuilles de capillaire de Canada ^ % grot^ 

de fleurs de coquelicot, i gros, 

de fleurs de lujfilage, i gros» 

LaiflTez infufer pendant quatre heures j paflTez [codex 
de Paris.] 

J)tcoCTION de quinquina [impie. 

Prenez de quinquina, grofliérement pulvérifé, i once, 
faites bouillir dans 5 demi-fctier's d’eau, jufqu’à ce qu’il 
n’en refte plus qu’une cho^iné j paflez: li on ajoute à 
cette dlécocliori une cailîet à café àlefprit de vitriol, on la 
rendra, & plus agréabic , & plus eflSéace. [M. B;] 
(DÉCOCTION'de quinquina , campofée. 

Prenez de quinquina , ' '5 de chaque 

de racine ds ferpéntaire de Virginie, 5 3 gros. 

' Pulvérifez grolfiéreraeat ces fubûances 5 faites bouillir 
s dans une chopine d’eau, jufqu’a réduftion de moitié j 

Î allez J ajoutez une once Sc demie d’eaa aromatique. 

,’Illuflre Chevalier Pringie recommande cette tifane 
comme excellent reinede, dans le dédlin des fievres 'ma- 
- ' dignes, lorfque le pouls eâ bas, li voix foible, 8c la 
J ^tête afiFeàée de ftupeur, accompagnée d’un peu’ dè dé¬ 
lire. La dofe de cette décoüion eft de quatre cuillerées^ 
toutes les 4 ou 6 heures. ^ 

Décoction de falfepareille. 

Prenez de racine fraîche de falfepareille, épluchée & 
coupée' menue', ' 5 onces, 

de raclures de bois de gaïae, ^ t once. 

'■ Faifes'bouiliir, à petit feu,' dans 5 pintes d’eau, juP- 
qu’à ce qu’elles foient réduites à une j ajoutez ,TurIa fin, 
de bois, de fojfafras , demi-once, 

de réglife, ' - 3 gros. 

Pafîez. On fait ufage de cette décoüion alternativement 
avec les préparations de mercure, dans les maladies vé¬ 
nériennes , pour en aider l’effet j ou après qu’on a fait 
ufage du mercure , pendant quelque temps : elle fortifie 
Vefiomac : elle reftaure 8c donne de la vigueur à la ton/- 
litution, aflbibiie-par le. vice vénérien : elle efl- encore 
d’ufage, dans le rhumazijme 8c 'dans les maladies dé la 
peaa , qui precedent de quelque vice-dans le fdng &C 
dans les autres, humeurs. .Dans tous ces cas , elle’efl 
préférable a li'décoSion des bois. 'décoHron de fàl^ 
fèpareille fe prend depuis 3 chbpines jufqu’à deux pin¬ 
tes par jour. Kenkedy prétend que la décoSion fiti- 
vante a le même avantage dans la maladie véné¬ 
rienne. 

Prenez de falfepareille, 


onces, 

de 
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de règliJTc, ? . de chaque 

de racine de méjéréon , 5 i once , 

A’amimoine crud en poudre, i once & demie. 
Faites infiifer le tout dans 4 pintes d’eau bouillante , 
pendant Z4 heures j faites enfuite bouillir jufqu’à ré- 
duftion de moitié j paffez. On emploie cette décoÆ/on, 
comme la précédente. (M. B.) 

Décoction de fénéka. 

Prenez de racine de fénéka, i once , 

d’eau , î demi-fetiers. 

Faites bouillit, jufqu’à réduâion de chopine j pafl'ez. 
On recommande cette décoüion dans la pleuréfie, Vhy- 
dropifie, le rhumaiifme , & les maladies opiniâtres de 
la’peau. La dofe eft de 1 onces, 3 ou 4 fois par jour, 
ou plus fouvent, li l’e/ïomaç peut la fupporter. (M. B.) 
V. T. II, p. 131. 

Décoction vulnéraire. V. T. II, p. 187. 
Découragement. T. III, p. 591. 

Dévaillance. V. T. IV, n. r, p. 315. 
Déglutition , opération de la nature, par le moyen 
de laquelle les aliments Çont avalés & portés de la bou¬ 
che dans Vœfophage & de l’cefopkage daiis l‘if:orr,ac. 
Déjection , fe dit en Médecine de l’évacuation de» 
excréments çzï l’anus : c’eft également le nom que por¬ 
tent les-matières évacuées; ainfi ce mot efi:, dans cette 
derniereacceptadoTn, fynonyme avec felle, excréments, &c. 
Déjections crues. On donné ce nom aux felUs qui 
font formées de matières qui ne font pas digérées j 
qui ne font que peu ou point changées , comme il ar¬ 
rive dans la. lienterie, où le malade rend la nourriture 
telle qu’il l’a prife, ou à peu près. V. T. III, n. i . p. 104. 
Délayant , épithete qu’on donne à un fluide qui a 
la propriété de diminuer la confiftançe d’un autre : ce 
mot a la même Cgnjfication en Médecine. Les reme- 
des délayants tirent leut principale vertu de l’eau, qui 
lorfqti’elle eft pure & naturelle, eft le plus grand'ae- 
layant, le plus grand relâchant , le plus grand humec¬ 
tant, le plus grand émollient connu. V. le mot eau. 
Délire : c’eft, en général, une aliénation d’efprit, 

' caufée par maladie une imagination & une xaifcD dé¬ 
pravées , avec fievre, on ^zixs'fievre. La folie , Izphréne- 
Jie , la fureur utérine , la rage, &c. font àc délires' 
Délivre , nom que portent le p/acenta ■& les membra^ 
nés qui enveloppoient l’enfant dans le feih de fa-me- 
■- rc'; on les appelle ainlî, parce que, quand la femme 
les a rendus, elle eft quitte & délivrée de l’accouckément. 

Tome IV, Y 
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ntMASGEAISONS. T. III, p. z 6 i. 

JjE2dI-bain. V. bain. 
p£NT de lion. V. pîjfenlit. 

JOINTS. Tout le monde fait que les dénis font de pe» 
tits os, Ifis plus durs & les plus coropaasde tous ceu* 
du corps humain : elles font enchaflees, par leurs ra¬ 
cines , dans de petits trous, appelles Alvéoles. On di- 
vife les dents en indjlves, en canines ou teilleres , 5s 
esi molaires. On a , pour l’ordinaire , huit dents incijives , 
quatre canines ou œdleres , & .vingt molaires. On donne 
vulgairement le nom de. dents de fagejfe aux derniere» 
dents molaires , qui fotîent ordinairement à l’âge de 
dix-huit à vingt ans. 

pMîtTiTiON : c’eft la pouffe des dents ; c’eft leur for- 
tie hors des alvéoles. V- T. IV, p. iÿ 6 . 

PÉPÔT , amas d’humeurs qui fe jettent fur quelque par¬ 
tie , & qui forment des tumeurs , des abcès , &c. Dépôt 
fe dit aufîî du marc, qu’on trouve au fond" du va- 
fe , dans lequel féjourncnt des liquides qui s’y font 
«purées. 

PàptrjLATJP , épithete qu’on donne aux médicaments qui 
purifient Ja maffe du fang, 

Pesceste. T. ÏV, p. 165. 

Pessicatip. On donne ce nom à des remedes qui ont 
la propriété de deffécher les parties' fur lefquelles on 
. les applique. 

PÉSOBSTRUAKT. OU défobjlru^if, remede qui ôte ou 
qui guérit les obfirudions , V. les plus importants, T, III, 
n. I, p. 151. 

PtTERSiF , épithete qu’on donne i des médicaments ex¬ 
ternes qui ont la vertu de moiidifier , de nettoyer , ié 
: purger une plaie, un ulcéré, de d’enlever tout ce qui 
..pourroit faire obftacle à la guérifon. 

Pévoiement. T. III, p. 8. 

PÉVOIEMENT des enfants, T. IV, p. 174. 

PZABETES , oa flux exçejfive d’urine, T. III, p. ; 
PlACOEiE. V.flrop diacode, 

Pjaenostiç , difeernement, Jugement, décilîon : con- 
jiojffance de l’état préfent .& de la nature des mala- 
. ;<lies ou de la fanté , pat les fignes ou les fymptomes qui 
les repréfentent & çaraaérifent. . , . . . 

PlAGREDE. V. 'feammonée, . . 

Piaphahèjtè j tranlpatence : propriété dont 'Jouiffent 
certains corps de tranfmettre la lumière, de façon que' 
d’autres corps peuvent être diftingués & vus à travçts| 

. ^Is font l’air, l’cau, le vçrrc, la ««rCj étc. 
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IDlAPHORÈTiQUE , épithete qa’on donne aux rcmtdes 
qui excitent la tranfpiration. 

Di^phorètiQu^z minérai. Oit donne ce nom à une 
chaux blanche, compofée à’antimoine & de nitre , & 
préparée, en calcinant ces deux fubltances ér.femble , 
dans la proportion de trois parties de nitre fur une patr 
tie à'antimoine. Il fe vend trois fols le gros. 

tiiAPHRAGMM. V- cc que c’eû, T. II, n. i , p. n®. 

DiarrhÉS. V. dévoiement. 

OIASCORDIXTM , remede Jlomachique & légèrement ajlrtn^ 
gent, que M. Bdchan ne fait que nomnier, (V. Con- 
feSion Japonnoifi) & dont on fait allez d’ufage en Fran¬ 
ce. Il eft compofé d’un grand nombre de fubftances, 
la plupart fortifiantes & fiomach'tques. On en peut voir 
la préparation dans le Codex & dans les Eléments de Phar~ 
macie de M. Baume. Les Apothicaires le vendent deux 
fols le gros. 

ViETÈ ; ce mot lignifie , en général , une .maniéré de 
vivre réglée, c’eft-à-dire, une maniéré d’ufer avec ordre 
de tout ce qui eû indifpenfablement nécelîàiie, pour 
l’entretien de la vie animale, foit en famé, foit en 
maladie , V. T. I, n. i, p. 171. 

Diétètiq^ue , partie de la Médecine, qui preferit le 
régime -qu’il faut fuivre , & dans l’état de famé , &. 
dans celui de maladie. V. diete. 

DiRRICULTÉ d’uriner. V. Jlrangurie. 

Digrstip , épithete qu’on donne au fuc de Yejlomac 
qui pénétré les aliments , les divife , les atténue & les 
rend propres à nourrir le corps , en les convertilTaïit 
en chyle. [V. fiic gajlriqued] On donne également ce 
nom à des médicaments externes , qui, appliqués fur 
\e.i pluies, hâtent & procurent le dégorgement de la 
matière du pus ; follicitent la fonte des humeurs 5c 
fécondent les efforts primitifs de la fuppuration. 

Digestion : Y. ce que c’eft, T. I, n. i, p. i is & fuiv, 

DieatatioN , extenfion , action par laquelle un corps 
prend un plus grand volume que celui qu’il avoir au* 
patavant : c’efl: ainfi qu’une verge d’acier, de fer , &c. 
le dilate, s’alonge dans l’été par la feule aciion de la 
chaleur. Le mot de dUataticn cfi: oppofe , en Méde¬ 
cine, à celui ds. coniraStion ; c’eft en ce fens qu’on ditj 
Ja dilatation du cœur; mouvement qui fuit celui de fa 
'contraSion. [V. cæur.'\ La Chirurgie fe ferr auflî de 
cette expteflîon pour fignificr l’élargillèment d’une plaie î 
’ainfî on dit : la. dilatation d’une plaie, pour e-xpritner l’ac- 
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dilatation ne fe fait pas avec un inftrument tranchant-, 
comme Vincijion ; elle fe fait avec de la charpie., avec 
des tenettes, &c., comme dans l’opéiation'de la taiU 
le. Sic. ^ , 

Discret, difcrete, épîthete qu’on donné aux boutons, 
aux pufiiùles de quelque maladie , fur-tout de la petiu- 
vérole , lorfqu’ils font diftinfts &, féparés les uns de* 
autres. [V. T. II, n. i, p. Ce terme eft op» 

pofé à celui de confluent. V. ce mot. 

Dislocation!. V. luxation. 

Dispensaire , nom que portent les livres de Pharma- 
de , dans lefquels font décrites les recettes, les formu¬ 
les , ou la maniéré de compofer les médicaments , avoué* 
par une Faculté de Médecine : tels font les Di/penfaires 
de Londres, d’£diœio«rg-d’un Hôpital, Sic. Le D.^ 
penfaire de Paris eft nommé particuliérement Codex me- 
dicameniarius. 

Dissolvant , épithete qn’on donne aux remedes , qui 
ïéfolvent les épaiffilîéments, les concrétions , Sic. [V. 
réfolutif.'\ En Chymie Se en Pharmacie, on entend par 
diflolvant tout ce qui diyife les corps durs , foliées, 
épais, &c. & les réduit, foit en pôudie, foit en forme 
liquide : c’eft la même chofe que menfirue. V. ce mot. 

Dissolution. On doit entendre par ce mot l’aftion 
par laquelle les parties intégrantes d’un corps s’uniP 
fent avec les parties intégrantes d’un autre corps. On 
donne aufS le nom de dijfolution au nouveau compofé 
qui réfulte de l’union de ces corps j c’eft ainfi qu’en 
dit une dijfolution de favon , de fucre, Ôcc. par l’eau. 
Enfin les Médecins emploient ce terme pour Cgnifiet 
la décompofition des Humeurs, 

Dissolution de gomme anvnoniac, Y. T. Il, p. loz. 

Dissolution du fang ; changement qui s’opère dans 
le fang par une caufc morbifique ; qui le rend plu» 
liquide , 8c fait qu’il a moins de confiftance que dans 
l’état de fanté. 

Distillation , opération de Chymie, faite par le 
moyen de la chaleur Sc de vaifleau.x appropriés, tels 
que l’alambic, le ferpentjn, &c. C’eft par la diftilla- 
don qu’on extrait les parties aqueufes , fpiritueufes , hui- 
leufes ou falines , féparées des parties groflîeres des 
corps élevées en vapeurs par l’aftion du feu , 8c eon-» 
denfées dans le chapiteau de l’alambic, par le froid, 
foit de l’air, foit de l’eau. 

Distillée , épithete qu’on donne à une liqueur obte» 
Iç mo^&ü de la diJUUaiion, 
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J^IURÉTiquES. On entend, par ces rcmedes, ceux qui 
ont la vertu d’exciter les urines. 

Doreurs : maladies auxquelles ils font expofés j moyens 
de les prévenir, T. i, p. IC5. 

Douche , nom que porte une efpece de bain local ou 
partiel : la douche fe donne, en faifant tomber con¬ 
tinuellement , pendant un temps plus ou moins long , 
de l'eau fur une partie du corps. Dans les lieux pu¬ 
blics , comme aux fources des eaux minérales chaudes', 
dans les Hôpitaux, &c., l’eau, dont on doit doucher 
les malades, eft contenue dans de grandes cuves, éle¬ 
vées à une certaine hauteur : au bas de cette cuve , 
eft un robinet; qu’on lâche fur le malade, pofé deC- 
fous à une diftance plus ou moins grande, félon l’ac¬ 
tivité qu’on veut donner à l’eau qui tombe : pendant 
que l’eau tombe , un valet frotte légèrement ôc con¬ 
tinuellement la partie douchée. L’effet de la douche efl 
d’exciter de la chaleur , de la rougeur & une efpece 
de turgefcence dans la partie qui la reçois elle accéléré 
la circulation du fang, Sc anime le pouls : elle excite 
même une fueur générale, lî elle dure on peu de temps. 
La durée ordinaire dé la douche, efi de douze à quinze 

' minutes : on peut, fans inconvénients, la prolonger 
beaucoup plus, fi elle fe donne au bras , à la jambe j 
mais à la tête on rifqueroit, en la donnant trop long¬ 
temps , de caufct au malade des vmiges , peut-être 
même des accidents plus graves. Quand on a cefle de 
doucher , on conduit le malade devant un feu clair » 
où l’on feche , à plufîeuts reprifes, la partie douchée, 
avec des linges chauds, & où le malade fe tepofe en¬ 
viron une demi-heure, jnfqu’à ce que la chaleur & 1« 
tranfpiration, excitées pat la douche, foient bien mo¬ 
dérées. On peut prendre jufqu’à deux douches pat 
jour, une le matin, l’autre le foir. Cependant, quoi¬ 
que fes effets foient plus foibles que ceux du bain, 
C elles font continuées trop long-temps , & réitérées 
trop fouvent, elles peuvent devenir dangereufes. M. 
tE Roy, ancien Profeffeur de Montpellier, a vu une 
perfonne délicate cracher le fang , pour avoir pris, de 
fuite, un trop grand nombre de douches à la tête -, & 
un Officier très-robufte , fut finguliérement fatigué 
& maigri, pour avoir reçu quinze douches fur la jambe 
& fur la cuiffe. Toutes les parties du corps font fuC- 
ceptibles d’être douchées. Dans les maladies locales, 
telles que les enflures ædémateufes, les gonflements, 
les douleurs rhumaiijmàles , les paralyjies particulières, 

Y } 
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on fait tombe! l’eau fur la partie aÉfeâéé, que l’o» 
douche , dans toute fon étendue, jufqu’à l’origine du 
nerf, dont cette partie eft pourvue : ainfi li c’eft le 
bras ou l’épaule , qui foient malades, ou douchera d’a¬ 
bord le bras ou i’épaule, & on finira par le cou & la 
partie fupérieure de l’épine du dos : fi c’efi la jambe 
ou la cuilfe, on douchera ces parties & l’épine du dos^ 
depuis fon milieu jufqu’à fon extrémité inférieure, 
ayant foin de faite frotter légèrement & continuelle¬ 
ment , comme nous l’avons dit.. On obfervera qu’il faut 
que la partie que l’on douche, foit pofée fur un corps 
iblide, fur une pierre, une planche , ôec., & que la 
hauteur qu’il faut donner à la chute de l’eau, doit 
être proportionnée à l’inténfité de la, maladie. Dans la 
paraplégie ou paralyfie univerfelle , d’ailleurs afîez ra¬ 
ie , il faut fur-tout doucher la tête & toute l’épine du 
dos. Voici la maniéré dont on fe coiiduit à Balance, 
dont les eaux font particuliérement célébrés pour la 
guérifon de la paralyfie , Se elles méritent, à cet egard , 
leur réputation. Dans l’hémiplégie , efpece de paralyfie 
la plus commune, nous preferivons , dit M. i-e Roy , 
pour l’ordinaire, aux malades de prendre intérieure¬ 
ment les eaux trois ou quatre matins confécutifs j en- . 
faite cinq ou fix bains, & chaque jour de bain, vert 
les cinq~heures du foit, une douche 1 la tête' 8c à la 
nuque du cou, principalement à l’origine des nerfs da 
bras afPeâé. Lé matin , avant d’entrer dans le bain, 
on leur douche la jambe paralyfie. Avant d’en fortir, 
on leur douche toute l’e’pine du dos, avec de l’eau de 
la fource , d’abord tempérée , Sc enfuite toute pure î 
& ce traitement réuffit quelquefois comme par une ef¬ 
pece de prodige. (V. Mémoire fur l’ufage des eaux de 
Ealaruc , T. I, des mélanges de Phyfigue ^ de Médecine.') 
Dans les àoalzats rhumacijmàles, dans les gonflements 
eedémateux , Scc. les douches d’eau commune peuvent 
fuppiéer à celles d’eaux minérales , 8c . dans ces, cas, 
en peut les prendre chez foi, en obfeivant les re'^e» 
que nous avons piefcrites ci-délTus, 

DoüLBVS^ d’efiomac. T., III, p. HT. 

Douleur gravative. On donne ce nom à la douleu! 
qui efi accompagnée d’un fentiment de pefanteur, 8 e 
qui occaConne la difeention des fibres delà partie fouf» 
frante ; teilçs font les douleurs caufées par la pierre, 
dans les reins ou dans la vejfe 5 par l’eau, dans le 
ventre , la poicrine , SiC. 

Douleur lancinante : c’eft une douleur pulfative, au- 
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pntntée au point de faire craindre, à chaque pulpt- 
tion , que la partie ne s’enfre-ourre. V. douleurpulfative^ 

Douleur pulfative. Douleur produite par une diftention 
des nerfs , augmentée par un battement qui répond à 
la pulfation des arteres. 

Douleur pungitive : douleur accompagnée d’un fenti- 
ment aigu, patoiflant occafîonné pat un corps dur & 
pointu , qui pénétré la partie fouffrante i telle e£t celle . 
qu’on peut éprouver dans la pleuréfie , &c. 

Drastique , épithete qu’on-donne aux purgatifs, qui 
agilTent violemment & promptement. 

Drogues , terme de commerce : il fe dit généralement 
des épices & autres marchandifes , qui viennent des 
pays éloignés, ôc qui fervent en médecine, dans les 
Arts , la teinture , &c. 

Duodénum , nom que porte le premier des intejlins 
grêles , parce qu’il a environ douze travers de doigt 
de longueur : il commence à l’orifice inférieur de ïef- ■ 
tomac, 6c Ce termine au jéjunum. 

Dure-mere , nom d’une des membranes du cerveau, V. 
T. II , n. t , p. 88. 

Dysenterie. T. III, p. 87, 

Dysenterie blanche. V. Id. n. i, p. $1. 

Dysurie. V. T. IV, n. i, p. 47. 

^ ,'./iu commune t qualité qu’elle doit avoir pour être 

.Ê j bonne. V. T. I, n. i , p. 1S7. Importance de l’eau 
comme remede , V. T. II, n. i, p. 21. Ueau eft en mê¬ 
me-temps , & rtmede , & préfervatif des fuffocations , cau- 
fées par les vapeurs du charbon allumé , &c. V. T. IV , 
n. I , p. 514 5c fuiv. 

Eau aromatique. V. eaii de poivre de la Jamaëque fpiritueufe,- 
. Ea U blanche. V. décoHion blanche. 

E-iU de boule de Mars. Prenez une boule de Mars de telle 
grofleur qu’il vous plairas mettez dans telle quantité 
d’eau tiede que vous voudrez ; remuez cette boule dans 
l’eau , jufqu’à ce que cette eau ait pris une teinte jaune 
citronnée ; retirez la boule 6c enveloppez-la dans ua 
linge , qui puifle en pomper toute l’humidité Sc em¬ 
pêcher qu’elle ne fe dilTolve : cette eau convient dana 
les foiblelTes à’ejlomac accompagnées de manque d’ap¬ 
pétit j dans le relâchement des inieflins-, dans les fleurs 
blanches , dans les fupprejfions , &c. Le malade en fait 
fa boiflbn ordinaire : il peut même en prendre à fe* 
repas, en la mêlant à fon vin , &c. 

Eau de Bourrache ; eau dijlillée inodore. V. eaux diflilUes, 

Y 4 
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£au it cannelle jlmple. Prenez de cannelle^ i line» 
Concaflez } vetfcz par-deffus 6 pintes d’eau & une cho- 
pine d'eau-de-vie ; laiflez infufer pendant deux jours j 
diftiliez jufqu’à concurrence de 4 pintes : c’efl: une eau, 
aromatique très-agréable , qui poflede à un degré immi¬ 
nent ie parfum & les vertus cordiales de la cannelle. 
(M. B.J On trouve chez les Apothicaires 5 efpeces 
d'eaux de cannelle ; favoit : l’eaji de cannelle ftmple, dont 
il eft ici queftion ; l’eau de cannelle fpiritùeufe , dont 
BOUS allons parier j & Veau de cannelle orgée : mais cette 
detniere doit être abfolument la même que Veau de 
cannelle fimple , parce que l’orge, qu’on y ajoute dans 
la difiilLtion , n’étant en aucune maniéré volatil, nz . 
peut abfolument corriger la qualité caujlique de l'huile 
ejptntièlle de la cannelle : elle ne mérite donc aucune 
préférence, quoiqu’elle fe vende davantage. On ob- 
îeivera que c’eft toujours de Veau de cannelle fimple ^ 
dont M. BtfCHAN entend parler, quand il n’ajoute pas 
Pépitheie de fpiritueufe. LVeau de cannelle ftmple fe vend - 
• cinq fols l’once. 

Eau de cannelle fpiritueufe. 

Prenez às cannelle , i livre, 

à’efprit-de-vin reSifié, 7 de chaque 

d’eau commune ,5 4 pintes. 

Laifiez infnür la cannelle , pendant deux jours 5 difr 
tiliez jufqu’à concurrence de 4 pintes. {M. B.) 

Eau àe chaux fimple. Prenez d’eau commune, s piatttw 
Verfez peu à peu fut i livre de chaux vive, y,ôuvelle- 
ment calcinée : lorfque Veffervefcence celfée , re- 
-muez bien le tout j iaiflèz "j, repos , juGju’à ce que 
la chaux foit dépofée- filtrez enfuite à travers le pa¬ 
pier J. confetve;ï dans des bouteilles bien bouchées î 
Veau dejfiaux, faite avec les écailles d’huîtres calci¬ 
nées , le prépare de la même maniéré. Le principal 
ufage de Veau de chaux eft contre la gravelle ; dans ce 
cas qn en prend depuis une' pinte, jufqu’à 1, & même 
plits, par jour ; on l’emploie encore à l’extérieur pour 
laver les ulcérés fordides ; contre la gale & les autres 
maladies de la peau. (M. B.) Il faut qu’on fâche que 
Veau de. chaux ne peut fe -conferver plus de trois mois. 
Eau de chaux, avec les huîtres ou lés pétoncles. Pour faire 
cette eau de chaux, on prend des écailles d’huîtres ou 
ds pétoncles , qu’on fait calciner, jufqu’à ce qu’elles 
foient parfaitement blanches 8c friables ; enfuite on 
procédé comme pour Veau de chaux fimple. Il eft 
: d’obfetvation que Veau de chaux faite avec Les écailles 
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tPhuîtres ou de péwncles elt plus aâive, que celle qui 
efi: faite atrec la chaux. 

Eau de chaux compofée, 

Prenez de copeaux de bois de gaïac , demi-livre , 
de racine de régliffe, i once, 

d’écotee de fajafras, demi-once , 

de graine de coriandre , 3 gros , 

d’eau de chaux Jimple , j pintes. 

Faites infufer le tout , à froid, pendant z jours j pal* 
fez. On peut, de cette maniéré , communiquer à Veau 
de chaux les vertus de toute autre fubftance végétale î 
ce qui tend l’eau de chaux, non-feulement plus agréa¬ 
ble , mais encore plus efficace, fur-tout dans les mala¬ 
dies de la peau , & dans celles caufées pat le vice da 
fang & des autres humeurs ; on la prend comme l’eai» 
de chaux ftmple. [M. B.] 

Eau de chaux fécondé, V. T. III, n. r , p, 41. 

Eau de chaux troijieme. V. Id. ibid. 

Eau ferrée ; ce n’efl; autre chofe que Veau commune 
dans laquelle on a éteint une plus ou moins grande 
quantité de clous, rougis au feu, ou tout autre mor¬ 
ceau de fer. 

Eau de fleurs dé orange. 

Prenez de fleurs d’orange , 1 livre , 

d’eau commune, 3 livres. 

Diftillez au bain-marie , jufqu’à concurrence d’une cho- 
pine. [Codex] Elle fe vend deux fols l’once. 

Eau de genievre compofée. 

Prenez de baies de genievre, bien écrafées, 1 livre, 

de femences de carvi, ' ? de chaq. i onc. 

de femences de fenouil doux , 5 & demie. 
d’efprû-de-vin reàifié, 4 pintes. 

Laiffez infufer, pendant deux jours 5 ajoutez une quan¬ 
tité d’eau fuffifante, pour que , dans la dijlillaiion que 
vous allez faire , la liqueur que vous obtiendrez ne 
fente point Vempyrume ; diftillez jufqu’à concurrencé 
de 4 pintes. \_Pharmacopée eVEdimbourg.j 
Eau de genievre de Hollande. Nous croyons que cette 
eau un efprit ardent, ou une eau-de-vie, tirée, par 
la dijlillaiion, d’une liqueur qui eft le produit de la 
fermentation des baies de genievre cultivé dans les pays 
chauds, du mie/& de l’eau. 

Eau de goudroné 

Pr. de goudron de Notwege ou des Barbades, z livres, 
d’eau commune , 5 pintes , 

Mettez le goudron dans un vailTeau de terre vernilfé i 

y 5. 
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verfez par-tîeflus , l’eau froide j remuez fortement, aveé 
un bâton , ou une Ipatule , pendant 7 à 8 minutes j 
couviez le vaiüeau, & collez du papier, en plufieurs 
doubles, autour du couvercle ; laiûez digérer pendant 
î. fois 14 heures j au bout de ce temps, découvrez, 
écumez & mettez dans des bouteilles bien bouchées. 
Le goudron, quia fetvi une fois, peut fervit une le., 
même une 3e. fois, obfervant de diminuer la quantité 
d’eau à la le. fois, & encore davantage à la 3c. 3 de 
remuer plus long-temps & de laiflct digérer un plu» 
grand nombre de jours : mais il faut que le goudron , 
qu’on veut faire fervir plufieurs fois , ioit employé fur 
le champ i e’eft à-dire , que quand on aura tire à clair 
la lere. eau, il faut en vérfer de nouvelle fur le gou¬ 
dron , fans aucun intervalle, & obferver la même di¬ 
ligence pour la 3e. eau : Veau de goudron, mife dans 
des bouteilles bien bouchées, peut fe conferver très- 
long-temps & même des années entières. “ Quoique 
Veau de goudron foir bien loin de mériter les éloges 
J, qu’on lui a donnés, cependant elle pefiede quelques 
,, venus : elle élève fenfiblement le pouls , augmente 
„ les fecréiions & lâche quelquefois le ventre , ou ex- 
„ cite le vomijfement. On en peut boire une chopine 
,, par jour & plus , fi Vejtomac peut la fupporter. On 
„ la prend ordinairement à jeun , ou lorfque Vefiomac 
,, efi vuidej par exemple 4 onces foir & matin, èc la 
„ même quantité un quart d’heure avant le déjeûner & 
,, le dîner. „ (M. B.) ' 

jEau de gruau ; c’efi la même chofe que dicoSien ds 
- gruau. V. les mots dècoüion & gruau. 

£aù de Luce ; efpece de favon -volatil & en liqueur, com- 
pofé à‘alkali volatil liquide, de fel ammoniac , fait par 
la chaux & à’huile de fuccin , qu’on mêle enfemble î 
il en réfulte une eau, d’un blanc laiteux. Elle coûte 
trente fols l’once. V.T. III, n. i ,p. 5i6,&le DiSionu, 
de Chymie. 

£av de méliJTe compofé'. 

Si. de mélijre citronnée en fleurs, rcc'cnte, i liv. & demie , 
de \ejles de citrons , récents, 4 onces , 

de noix mufeades , i onces, 

de coriandre, 8 onces, 

de girofle, •> . de chaque 

de cannelle, fl 2 onces, 

de racine feche d'angélique, r once, 

à'efprit-de-vin , , 4 pintes. 

Mondes la méliflk de fes tiges j enlevez avec un canif 
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fecorce jaune externe des dirons , que vous jetterez 
«iaas une portion de Yefprit~de-vin ; concaffez toutes 
les autres fubfiances , & mettez le tout avec les zcftes 
de dirons , infiifer dans la totalité de Yefprit-de-vin, pen¬ 
dant 14 heures j alors dillillcz au bain-marie ; mettez 
la liqueur que vous aurez obtenue par la àijiillaiioti 
far un bain-m^ie à ufic douce chaleur j laiflcz réduire 
jufqu’à ce qu’il n’en refte plus que 3 pintes & chopi- 
ne j confervez dans des flacons bien bouchés. Elle fe 
vend huit fols fonce. On prépare de cette maniéré tou¬ 
tes les eaux fpiritueufis aromatiques compofées. 

fi Air de menthe dépi, ou romaine ; elle fe prépare comme 
Veau de pouillot. [V. ce mot.] Cette eau & Veau de. 
menthe poivrée font des eaux Jlomachiques très-ufitées : 
elles arrêtent fouvent It vomijjement, fut-tout celui qui 
eft occafionné par Yindigeftion , ou par des phlegmes vif- 
queux ; on les donne encore dans quelques douleur» 
de coliques ; dans les cas où la goutte j remaniée dan» 

Veftomac, 8e dans cette detniere circonîlance on pré¬ 
féré Yeau de menthe poivrée. On trouve dans Yinfujion. 
de ces plantes fraîches , les mêmes vertus que dan» 
leurs eaux diftillées, [M. B.] 

Eau de menthe poivrée : elle fe prépare comme Yeau de 
pouillot. [M. B.] V. ce mot Sc eau de menthe à épi , ou 


Eau d’orge : c’eft la même chofe que àécoUion d’orge, 
V. les mots décoHion 8e orge. '' 

Eau pannée. Maniéré défaire cetteboilTon, T.III, p. î,' 
Eau phagédénique. Yt. d’eau de chaux, i chopine , 

de fublimé corrofif , 30 grains. 

Mêlez 3 agitez dans un mortier de marbre. Elle coûte 
toute préparée deux fols l’once. 

Eau de poivre de la Jamaïque , fimple. 

Prenez de. poivre de la Jamaïque, demi-livre » 

d’eau , fix pintes. 

Diftillez , juAqu’à concurrence de 4 pintes : cette cat» 
eft irès-agréable , 8c peut, dans la plupart des cas , 
être donnée à la place des eaux difiillées avec les épicer 
les plus difpendieufes. [M. B.] 

Eau de poivre de la Jamaïque , fpiritueufe. 

Prenez de poivre de la Jamaïque , demi-livre à 

d’efprit-de-vin reüifié, iz pintes, 

d’eau commune , S pintes. 


Diftillez ju! 
eft un cordii 
urotimique. 


fqu à concurrence de ii 
al affez puiflant, Çc peut 
CM. B.] 


pintes : cette emt 
tenir lien de 

y ^ 
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h AV de poulllot, 

iitntz dt feuilles de pouillot, féchées , i livre & demie." 

d’eau, depuis 6 jufqu’à 8 pintes. 

Diftillcz jufqu’à concurrence de 4 pintes : cette eau 
poffede, à un dégcé très-haut, l’odeur, le goût & les 
propriétés du pouillot ■: elle fert d’excipient aux mix¬ 
tures^ & aux juleps , qu’on adminiflre aux perfonnes 
hyftériques. Mais Vinfufion àts feuilles de cette plante,, 
dans de l’eau bouillante, remplit à-peu-près les mêmes 
. vues. [M. B.] 

Eau de Rabel. V. ejftnce de Rabel. 

Eau de la. Reine de Hongrie : ce n’eft autre chofe que 
Vefprit de romarin ; on prend les fleurs , les calices, 
ou indifféremment les feuilles vertes de romarin , mon¬ 
dées de leurs tiges : on verfe pat-deflus de Yefprit-de- 
vin , de maniéré qu’il fumage d’un bon travers de 
doigt : on procédé à la dijlillation , pour en'tirer tout 
Vefprk-de-vin , qu’on a employé. Lorfqu’on veut ren¬ 
dre cette eau plus agréable, il faut la diftitler aa bain- 
marie , & n’en tirer que les cinq fixiemes environ. On 
fait ainfi toutes les eaux fpirhueufes fvmples , auxquelles 
on donne le nom des plantes qui fervent à les com- 
pofer. Elle coûte fix fols l’once. 

Eau rofe. Pr. de rofes , nouvellement cueillies, 6 livres , 
d’eau , 8 pintes, 

Diftillez jufqu’à concurrence de 4 pintes : cette eau 
n’eft gueres recommandable que par fon parfum. [M. B.} 
Elle coûte un fol l’once. - 

Èau fiyptique. Pr. de vitriol bleu , 'f de chaque i once 
d’alun, y & demie, 

d’eau, . chopine. 

Faites bouillir jufqu’à ce que les fels foient diffous. 
Filtrez & ajoutez, d’huile de vitriol, i gros. 

On fê fert de cette eau pour arrêter les faignemems de 
neç & les autres hémorrhagies. On y trempe des tam¬ 
pons ou des tentes de charpie , qu’on applique fur le 
vaiffeau ouvert. [M. B.] 

Eau de fublimi corrojif : faites diffoudre 8 grains de fu- 
blimé corrojif, dans une chopine d’eau commune : fî 
l’on a befoin d’une dijjolution plus forte, on met le 
^ double ou te triple de fublimé corrojif. Le principal ufage 
. de cette eau eft pour nettoyer les ulcérés fordides & 
confumer les chairs fongueufes des ulcérés. [M. B.] 
Eau vége'to-minérale de Goulard_, ou eau de Saturne. ~ 
üitatz d’extrait de Saturne, une cuiller à café, 

i’eau-de^vie , deux Cttiilers à café 
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Veifez le tout dans une pinte d’eau commune j xe- 

. muez : cette eau a la blancheur du lait. Elle coûte 
douze fob la -pinte. 

JEAU-de-vie. On donne ce nom à une liqueur fpiritueufe, 
xetirce, par une premieie dijîillation , du vin ou de 
toute autre liqueur , qui a fubi la fermtntation fpiri¬ 
tueufe. 11 peut 'donc y avoir autant d’efpeces à’eau-de-vie 
qu’il y a de liqueurs qui ont éprouvé cette ferrnematiort: 
mais les principales font celles de vin , de fucre , de 
grains, de cerifes, &c. 

JEAir-de-vie camphrée. Pr. ÿeau-de-vie, i pinte, 

de camphre , demi-once. 

Faites dilToudte le camphre dans Veau-de-vie i confetvez 
dans un vailTeau bien bouché. [Codex] Elle coûte deux 
lois Totice. 

E-iUr^e-vie camphrée, animée avec Vefprit volatil de fel am¬ 
moniac. Prenez d'eau-de-vie de vin , i pinte , 

de camphre , demi-once , 

d'efprit volatil defel ammoniac, préparé par 
la chaux éteinte, t once, 

Laiflez digérer le tout enfemble. 

Eaux d’Aix-la-Chapelle. Eaux minérales fulphureufes , [V. 
ces mots] qui prennent leur nom de la Ville d’Aix- 
la-Chapelle, lîtuée dans la baffe Allemagne, à quatre- 
vingt lieues de Paris : elles contiennent une fi grande 
quantité de foufre , qu’elles noirciffent l'argent , & que 
dans les bains même on trouve du foufre qui s’eft fu- 
blimé. 


Eaux de Bagnieres. Eaux minérales chaudes, d’une petite 
Ville de cê nom , à cinq lieues de Barege , 5c à douze 
de Pau : elles font prefqu’infipides , ayant cependant 
quelque chofe d'afiringent. 

Eaux de Bagnols. Eaux minérales fulphureufes tiedes, d’ua 
bourg de Normandie , près d’Argentan. 

Eaux de Balaruc. Eaux minérales chaudes , un peu laîées, 
qui fc trouvent dans un petit bourg de ce nom, en 
Languedoc , à quatre lieues de Montpellier t elles ont 
une chaleur confidérable, qui eû moinif forte dans la 
canicule. 

Eaux de Barege. Eaux minérales , d’une nStare prefque 
favonneufi, qui ont une faveur douce , & tme odeur 
bitumineufe : elles prennent leur nom d’un petit village , 
fîtué dans les montagnes des Pyrénées , a quatorze 
lieues de Pau. 

Eaux de Bonne. Eaux minérales , qui tirent leur nota 
d’aa petit village da Séarn , à fept lieaes dç Paa, 





4ro TABLE 

£.AUX de BourhonA^Archambault, Eaux minérale^ ttes-chail- 
des , d’une faveur bitumineufc & légèrement acide lorf- 
qu’elles font refroidies : elles prennent leur nom d’un 
bourg du Bombonnois, fltué à fept lieues de Mou¬ 
lins & à foi'xante-cinq de Paris. ^ 

£aüX de Bourbon-Lancy. Eaux minérales très-chaudes, 
fans odeur, ni faveur , quoiqu’on les juge biiumineufes 
6c fulphureufes : elles prennent leur nom d’une petite 
Ville,à feptîieues de Moulins ôc à foixante-neuf de Paris. 

£Atrx de Bourbonne. Eaux minérales très-chaudes, d’une 
faveur falce , d’une odeur fulphureufe Sc dèfagtéable : 
elles prennent leur nom d’une petite Ville en Cham¬ 
pagne , dans le Baifigny, à fept lieues de Langres Sç 
a foixante-neuf de Paris. 

Eaux de Brifiol. V. T. III, n. i, p. tf. 

Eaux de Cautereïs. Eaux minérales chaudes de natlfte/à/- 
phureufe & fivonneufe. Quelques-uns croient qu’elle» 
font un peu ferrugineufes : on les trouve dans un vil¬ 
lage de la Province de Bigotre, à feptîieues de Barege. 

Eaux- chaudes. V. eaux minérales. 

Eaux de Contrexeville. V. T. III, n. i , p. 59. 

Eaux cordiales. Les vraies eaux cordiales font celles de 
cannelle, de fleurs d'orange , de romarin ou de la Reine 
de Hongrie, de fauge, &c. 

Eaux de Cranfac. Eaux minérales froides, contenant d» 
fer, du vitriol Sc un peu de foufre ; ce qui les rappto- 

, che tellement de celles de Paffy , qu’elles peuvent être 
fuppléées les unès aux autres. Cranfac, où fc trouvent 
ces eaux , cft un bourg de la Province de Rouerge , 
à cinq lieues de Rodez. 

Eaux de Digne. Eaux minérales tîcs-chaudes , dont la 
faveur eft falèe Sc l’odeur fulphureufe : elles portent le 
nom de Digne , auprès de laquelle' elles fe trouvent j 
c’eft une petite Ville de Provence , à cinq lieues d’Aix, 
Capitale de cette Province. 

Eaux difiillées , ou eaux obtenues par le fecours de la 
âifiUlaùon. On trouve un grand nombre dé eaux difiillées 
chez les Apothicaires , & on en trouve les recettes dans 
la plupart des Difpenfaires. Mais nous ne confidérons 
les eaux difiillées que comme des récipients, commodes- 
& des véhiculés appropriés . pour adminidrer des reme- 
des trèî-aftif , & les rendre plus fiatteurs au gent 5c 
plus agréables à Vtfiomac. An'ùl ne par'ons-nous que de 
celles qui font le plus capsb , de remplir cei'tndica- 
tions. Le procédé de la d'fli'.lation étant généralement 
connu, nous croyons inutile de le décrite. [M. £.3 
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%AVX ferrugincufis. V. eaux mariiales. 

£aux de J-orges. Eaux minérales Jroides , d’nne odeut qui 
n'eft pas défagréable , &c d’une faveur ferrugineufe qui 
découvre leur nature : eJles prennent leur nom d’un 
bourg de Normandie, fitué à neuf lieues de Rouen , 
& à vingt-cinq de Paris, 

X.AIXX froides. V. eaux minérales. 

£auX mariiaies ou ferrugineufis , cfpeces d’eaux minérales 
qui font ainfi nommées , parce qu’elies contiennent da 
fer ou mars, qu’on reconnoît, en ce qu’en jettant de 
la. noix de galle , en poudre, dans cette efpece d’eaux, 
elles prennent , fuit une couleur pourpre , plus ou 
moins foncée, foit utîe couleur violette, oud’uitnoit 
délayé. La couleur, plus ou moins marquée que 1» 
noix de galle communique aux eaux martiales , eft un 
indice du plus ou moins de fer qu’elles contiennent. 
£aux minérales. On donne ce nom à des eaux de fource 
qui font'imprégnées de lubftances -minérales , à un dé- 
gré qui ne permet pas de s’en fervir pour boiflbn or¬ 
dinaire , & qui les rend propres à produite des effets 
notablement différents de ceux de Ÿtau commune j cat 
quoique les eaux de la plupart des foutees contien¬ 
nent plus ou moins de ces fubûances, elles ne font 
pas , dit M. LE Roy , rangées pour cela dans la claffe 
des eaux minérales. L’ufage cependant a voulu que l’on 
comprit auffi dans le nombre des eaux minérales quel¬ 
ques eaux qui font affez pitres & qui ne font remar¬ 
quables que parce qu’elles fottent chaudes des entrail¬ 
les de la terre. On divife les eaux minérales en froides 
& en. chaudes : ces dernieres confervent leur nom Grec 
& font nommées thermales. Nombre d’earoe minérales 
froides font remarquables par leur faveur piquante, ap¬ 
prochant des vins ou des cidres moujfeux. On les a nom¬ 
mées aiidules , dénomination que quelques Auteurs 
ont étendue à toutes les eaux minérales froides. On 
peut encore divifer les eaux minéra'es en faUnes , en 
martiales & en futphureufes. V. Mélanges de The-fique & 
de Médecine, T. I, p. }47 6c fuiv. 

£aUX du Mont-d’orEaux minérales chaudes, qui ont ure 
odeur de foufre ëc une faveur vireufe & bitumineufe i 
qualités qu’on n’y retrouve plus lorfqn’elles font re¬ 
froidies : ces eaux fe trouvent en Auvergre , vpiès de 
la lource de la Dordogne , à üx lieues de C ietircrt. 
Il y a auüi au Mont-d’ot une fource d’eaux minérales 
froides. 

£auX de Pajfy, Eaux minérales froides , ferrugiueufes o% 
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tmrtiales .; &, fnivant les Chymiftes , un peu vltnolî- 
ques : elles fe trouvent au village de Paffy , à une 
lieue de Paris. 

£aux de Plombières. Eaux minérales gralTes & favonneu- 
fes , qui contiennent du foufre : ces eaux font ainll 
nommées de Plombières , petite Ville de Lorraine, 
près celle de Rémiremont, à dix-fept lieues de Nancf. 
Eaux de Provins. Eaux minérales froides martiales , qui 
approchent de beaucoup de celles de Forges, par leur 
nature & leurs vertus : elles fe trouvent à Provins, 
petite Ville de Champagne, à dix-neuf lieues de Paris. 
Eaux falines. On donne ce nom à celles des eaux mi¬ 
nérales qui ne donnent aucun indice de fer, ni de 
foufre. Outre les fels , foit neutres , foit alkalins , nom¬ 
bre de . ces eaux contiennent une terre abforbame ; 
quelques-unes font imprégnées d’un peu de bitume , 
mais en fi petite quantité, qu’il mérite à peine d’être 
remarqué. Les eaux falines font les unes chaudes , les 
autres froides 8c à des dégrés très-variés. 

Eaux de Sedlif^. Eaux minérales falines froides, qui con¬ 
tiennent un fel neutre amer, reflemblant beaucoup au 
fel d'Epfom : elles tirent leur nom d’un village nommé 
Sedlitz en Boheme , à neuf lieues de Prague. 

Eaux de Spa. Eaux minérales froides , acidulés & ferrugi- 
neufes. Peu de temps après qu’elles ont été puifées , 
elles dépofent, au fond du vailTeau qui les contient, 
une fubftance qui rcflemble beaucoup à de Vochre: 
elles tirent leur nom de Spa, bourg d’Allemagne, à 
fept lieues de Liege. » 

Eaux fpîritueufes. Eaux difîUlées avec de Veau-de-vie, de 
Vefprit~de-vin 8c autres liqueurs fpiritueufes , au lieu 
déeau commune qu’on emploie, pour les eaux dijlilléei 
fimples. 

Eaux fulphureufes. Eaux minérales , imprégnées de foufre 
qui fe fublime aux parrois des conduits de la plupart 
de ces eaux : elles fe reconnoilTent a l’odeur très-ana¬ 
logue à celle du foie de foufre , mais fur-tout à celle 
d’œufs durs , qu’on ouvre tout chauds : elles" impri¬ 
ment une couleur rougeâtre , gorge de pigeon , vio¬ 
lette, brune, ou noire, à la fuperficie des lames d’àr- 
genc qu’on y plonge , ou qu’on expofe à leur vapeur. 
On trouve, dans beaucoup de ces eaux, des efpeces 
- de glaires, qui, léchées, brûlent comme \t foufre, Sc 
exhalent la trême odeur. Le vinaisre exalte , dans î’inf- 
tant, l’odeiit de ces eaux, comme celle de la 'diffolu- 
tion de foie de foufre ; ces eaux 5c cette dijfoluiloii pro- 
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juifènt des effets l'eiTiblabies fur l’argent & fur la dif- 
Jblution d’argent J enfin, c’eft par une dijfolution parti¬ 
culière du Joufre , qu’on parvienr à faire des eaux ful- 
phurcufts artificielles, qui ont les propriétés fenfibles & 
Chymiques des naturelles. V. Mélange de Phyjîque & de, 
Médecine^ pat M. t,E Roy, T. I, p. 319 & 58^. 

Eaux thermales , ou eaux minérales chaudes. V. eaux mi- 

Eaux de Vais. Eaux minérales acidulés , qui preirnent leur 
irom du bourg de Vais, dans le bas Vivarais, à cinq 
lieues du Rhône & à fix de Viviers. 

Eaux de Vichy. Eaux minérales tiedes , d’une faveur vi- 
neufe, d’une odeur fulphureufe & ferrugineufe : elles ti¬ 
rent leur nom de Vichy,, petite Ville du Boutbon- 
nois , fut la rive droite de l’Ailier, à dix lieues de 
Moulins. 

Ebullition : état de l’eau ou de tout autre liquide 
que la chaleur fait bouillir. 

Ebullition ; maladie légère de la peau, T. III, p. 204. 

Echauboulures. T. 111, p. 2^4. 

Echauffant , épithete qu’on donne aux remedes qui 
exhaltent la chaleur du corps. 

Eclisses : c’eft la même chofe cpi'attelles. V. ce mot. 

Economie animale. On doit entendre par cette exptef- 
lîon , l’ordre, le méchanifrae, l’enfemble des fonftions 
3c des mouvements qui entretiennent la vie des ani¬ 
maux i y^xercice parfait^ Conftant èc îaeile, conP» 
titue l’état de fanté 3 dont le moindre dérangement eft , 
par lui-même , maladie j dont enfin l’entiere ceffatioa 
eft la mort. 

Ecorce de citron confite. V. écorce d'orange confite. 

Ecorce d’orange confite. Faites tremper des écorces d’o¬ 
range dans de l’eau à plufieurs reprifes , jufqu’à ce 
qu’elles aient perdu leur amertume ; enfuite faites-les 
bouillir dans une dijfoluiion de fucre fin, jufqu’à ce qu’el¬ 
les deviennent tendres & tranfparentes. On prépare de 
la même maniéré les écorces de citron. Il feroit fuper- 
flu d’entrer dans de plus grands détails fur ces prépa¬ 
rations , qui appartiennent plus à l’Art du Confifeuç 
qu’à celui de l’Apothicaire. [M. B.] 

Ecorce de JVinter. V. cannelle blanche. 

Ecorchures des enfants, T. IV, p. 1^9. 

Ecrevisses ; (pattes d’) ce font les bouts noirs des gref¬ 
fes pattes d’écieviffes de met, qu’on emploie ca 
decine. 

Ecrouelles. T. III, p. 23}. 
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£cb.OU£Lz:bux ; celui qui eft attaqué àîécrouelles. On 
donne encore cette épithete au vice qui domine dans 
ceux qui ont les écrouelies, 

EdüZCOrer : c’eft ajouter du yitcre ou ànfirop'z certains 
remedes , dans la vue de les rendre plus agréables au 
goût. 

EzrERrEscBNCB : c’eâ l’aclion de deux fubftances l’une 
fur l’autre, qui excite un bouillonnement & un gon¬ 
flement : quelquefois elle eft accompagnée de chaleuri 
d’autres fois elle excite du froid, & d’autres fois elle 
n’excite, ni l’un , ni l’autre. Potion faline , prife dans 
fon ejjervefcence , T. III , p. ao. 

Eglantier , Rofe fauVage , Rofe de chien ^ Gratte-cul. 
Rofa fylveftris , vtilgaris, flore odorato. incarnato , C. B, 
& Turnef. Rofa fylvefiris alla , 'cum rubore , J. B. 
Rofa eglantaria., Lisif,, c. à d., Rofe fauvage commu¬ 
ne , à fleur odorante, de couleur de chair, félon C. Baü- 
HIN & ToüK.KEroR.T. Rofe fauvage, à fleurs blanches , 
mêlées de rouge, félon J. Baohik. Rofe églantier, fé¬ 
lon Lihné. Cet arbriffeau eft de la ire. clafl'e , 8e, 
feftion , 6e. genre de Toue-K^ïoilt j de l’icofandrie 
palyginie-de Linné j de la 41e, famille des rofîers 
à’Adanfon. Tout le monde connoît,,-ctae efpece de'roje 
dont nos haies font garnies. On fait un lîrop avec les 
fleurs : avec les fruits nemmés vulgairement Crâne-, 
culs, on fait une conferve qu’on appelle Cfnorrkodon,' 

Elasticité. Y. ce qüc Cefr, Y. i, a. p. 106. 

Elastique , épithete qu’on donne à tous les corps qui 
jouiffent d’élaflicàé. 

ElatÉRIUM, nom que porte Vextrait du concombre fau¬ 
vage, (V. ce mot.) Cet extrait coûte dix fois le gros, 

Electricité : ce mot fignifte, en général, les effets 
d’une matière très-fluide, très-fabtile j differente, pat 
fes propriétés , de tontes les autres matières fluides quç 

' nous connoiftons 5 que l’oti a obfervée capable de s’u¬ 
nit à piefqus tous les corps, mais à quelques-uns pré¬ 
férablement à d’autres j qui paroit fe mouvoir avec 
une très-grande vîteflè , fuivant des loix particulières, 
.& dont on ne connoît point encore l’effence. De tou¬ 
tes les propriétés de la matière électrique , la plus re¬ 
marquable eft d’attirer & de repouffer les corps lé¬ 
gers i & comme le fuccin, en Grec eleSron, a été re¬ 
connu , même des anciens Phyficiens, comme joûif- 
fant de la propriété d’attirer des pailles , &c., on a 
donne le nom àleleSricizé aux mêmes phénomènes pré- 
fsûtés pat d’autres corps. VéUSrieiié d’un corps fe ma» 
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uîfefte encore par les binettes , les aigrettes de feu 
qu’on en tire , &c. Eküricité conlîdérée comme re~ 
mede dsLnslzparalyJie, V. T. III, b. r, p. 5455 contre 
Vcpilepjie , Id. n. i , p. jff} j contre les maladies de 
Vorgane du toucher, Id. p. 4^3. 

ElectuA iiSir. On donne ce nom à une préparation phar* 
'maceutique compofée de poudres très-fines, mêlées in¬ 
timement avec du Jirop, du miel, des conferves ou du 
mucilage. Il faut que les éleüuaires aient une confiftance 
telle que les poudres ne puilTent fe féparer de ce qui 
les unit, quel que foit le temps qu’on les garde, & 
qu’üs ne forment point une maffe tropfdlide, afin de 
pouvoir être avalés facilement. Les matières qui en¬ 
trent dans la compofîtion des éleûuaires , font fur-tout 
les fubftances légèrement altérantes , & on doit les 
çhoilir le moins défagréables poflible. Les eleSuaires 
aflringents & ceux dans lefquels il entre des pulpes de 
fruit, ne doivent être préparés qu’en petite quantité î 
parce que les remedes afiringents, fous forme à'éteSuai- 
rt, perdent leurs vertus à être gardés, & que les puh 
pes des. fruits font fujettes à fermenter. (M. B.) 

Exectuaire , contre la dyfenterie. 

Prenez de confeUion Japonnoife, a onces , 

de baume de Lucateüt , 1 once , 

de. rhubarbe, en poudre, dami-oncc, 

de Jli'op de guimauve, quantité fufSfantc, pouf 
faire un éleSuaire. Il cïl fouvent dangereux de prêt- 
ctire des calmants Si des ajlringents dans la dyfenterie, 
fans les entre-mêkr de purgatifs. Dans l’éleBuaire que 
nous prefetivons, nous joignons un purgatif mt autres 
ingrédients ; ce qui le rend beaucoup plus fûr & pim 
utile pour le but qu’on fe propofe. Ôn en prend gros 
comme une noix mufeade, deux ou trois fois par jour , 
félon l’exigence des cas. (M. B.) 

ExecTUAIRE contre VépiUrfie. 

Pr. de quinquina, en poudre, i oneei 

èt étain, en poudre, 7^*= chaq. 

de racine de valériane fauvage, en poudre, S demi-onc. 
de Jirop commun, quantité fulHfante pour faire un 
ileSuaire. Le Dr. Méad preferit de prendre un gros 
d’un èleBuaire, femblable à celui-ci, foir Si matin, 
pendant 3 mois, dans Ÿipilepfie. Il convient cependant 
d’interrompre i’ulage de ce remede, pendant quelques 
jours j par exemple, tous les 9 ou 10 jours. J’ai ajouté 
Vétain, en poudre, parce qu’il arrive fouvent quç l’ff 

pikpfie çll oçc^Çpmiée par les nn. üM. B.] 
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^ZECTUATRE Contre la. gonorrhée. 

Pienez à'éUéîuaire lé.mtif, ; onces , 

de jalap , en poudre, ? de chaque 

de rhubarbe , en poudre , 3 ^ gros , 

de niire, demi-once, 

de firop commun y quantité fuffifante pour faire 
un ileÜuaire ; cet éleduaire rafraîthijjant & laxatif cft 
très-avantageux dans Vinflammation & la teniîon du ca¬ 
nal de l’uretre, accompagnées de gonorrhée vtrulence. I,a 
dofe eâ d’un gros, ou la valeur d’une noix mufeade, 

1 ou 3 fois par jour, plus ou moins, félon qu’il eft 
néceffaire de tenir le ventre relâché. On peut trè;- 
bien , dans l’occafion , fuppléer à cet éküuaire , par 
un autre , qui feroit lîmplement compofé de crime de 
tartre & de Jîrop comtnun. Dans la gonorrhée , lorfquc 
l’inflammation eft calmée, il faut preferire le fuivant. 
Prenez d’éleéiuaire lènitif, z onces, 

de baume de Copahu , i once, 

de gomme de gaiac, de chaque 

de rhubarbe, en poudre , > i gros, 

de firop commun, quantité fuffifante pour faite 
un éleûuaire. La dofe eft la même que du précédent. 
(M. B.) 

Slectuairs contre les hémorrhoïdes. 

Prenez de fleurs de fiufre , i once , 

de crime de tartre , ^ ^ demi-once, 

oo lu'e7iâqui, quantité lullîHastc pour faire ua 
éleüuaire. On peut prendre une cuiller à café de cet 
èleÜuaire , 5 ou _4 fois pat jour, (M. B.) ~ 

t.LECTUAîRE lénitif. 

Prenez de féné, en poudre fine, S onces, 

dé coriandre , eh poudre , 4 onces , 

de pulpe de tamarins,'} de chaque 

de pulpe de pruneaux , 5 i livre. 

Mêlez les pulpes & les poudres , &, avec quantité 
fuffifante de firop commun , faites du tout un éleSuai- 
re : ce remede eft un laxatif utile , pris à la dofe d’une 
cuiller à café , z ou 3 fois par jour. On peut même 
s’en fervir comme d’un excipient convenable , pour 
adminiftrer des remedes plus aâifs, tels que lejalap, 
la feammonée, ôcc. Il peut tenir lieu de ïéLeHuaire de caf- 
fe. (M, B.) 

£zsctuÂire contre la paralyfie. 

Prenez de graine de moutarde, en poudre,*!de chaque 
de conferve de rofe, J i once , 

de firop de gingembre , quantité fufififante pour 
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faire un éieüuaire. On peut en prendre une cuiller à 
café,, 3 ou 4 fois par jour. (M. B.) 

£lxCTUAJS.E de quinquina. 

Prenez de quinquina , en poudre , - 3 onces, 

de cafcardle , demi-once , 

de firop de gingembre , quantité fuffifante pour 
. faire un éltcluaire. Dans le traitement des fievres inter- 
mittentes opiniâtres, on fait bien de joindre la cafca- 
Ttlle au quinquina. Cependant, dans les cas ou la conf- 
tituiion feroit difpofée à Véthifie , il vaudroit mieux 
fupprimer la cafcardle & prefcrire, à fa place, 5 gro* 
de fel ammoniac crud. [M. B.] 

Electuaike contre le rkumatifme. 

Prenez de conferve de rofe , 1 onces, 

de cinabre âantimoine , i once 8c demie , 
de gomme de gaïae en poudre , i once , 

de firop de gingembre, quantité fufEfante pour 
faire un üeRuaire, Dans les douleurs opiniâtres de rhu- 
matifme , qui n’eft point accompagné d^ fievre , on 
donne , avec un très-grand fuccès , une cuiller à café 
de cet éleduaire, a fois par jour. [M. B.] 

Elixir. On donne ce nom à une teinture, qui ne dif¬ 
féré des teintures proprement dites, qu’en ce qu’il eft 
plus compofé 8c qu’il n’a pas leur limpidité. 

Elixir acide de vitriol, ou fimplement élixir de vitriol. 
Prenez de teinture aromatique , r chopine , 

d’huile de vitriol, 3 onces. 

Mêlez peu à peu ; laiflez repofer : lorfque le dépôt 
fera formé , paflez à travers le papier à filtrer, pofé 
fur un entonnoir de. verre j confervez dans une bou¬ 
teille : ce remede eft un de ceux que je connois le mieux 
convenir aux perfonnes 8c hypocondriaques ^ 

tourmentées par des vents , dont la caufe eft le relâ¬ 
chement de Vefiomac ou des intefiins ; il réulïit parfai¬ 
tement dans les cas où les amers n’ont aucun fuccès. 
La dofe eft depuis dix jufqu’à 40 gouttes, dans ua 
verre d’eau ou de vin, ou d’infufion de plantes ame- 
res : on répété cette dofe a ou 3 fois par jour. Oa 
prend ce remede dans l’inftant où l’efiomae eft vuide, 
c. à d.. demi-heure avant de manger. [M. B.] On 
peut fubftituer à cet élixir, celui de vitriol du Codex, 
qui coûte douze fols l’once. 

Elixir de Dafiy, V. teinture de fétté. 

Elixir parégorique. 

Prenez de feurs de benjoin^ demi-once, 

d.‘opium f 
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é^efprit volatil aromatique , - 2 livrer 

Mettez les fleurs de benjoin, ôc Yopium <3ans Yefprà vo¬ 
latil aromatique-, laiffez infafer ptr.dznt 4 ou f jours*, 
ayant loin de remuer fréquemment la bouteille j paf- 
fez : cet élixir eft une des compofitions médicinales là 
plus agréable & la plus fûre pour adminiftrer Yopium : 
il calme les douleurs , appaife la toux ôc les düEcut- 
tés de refpircr ; il eft linguliérement avantageux dans 
nombre de maladies des enfants, fur-tout dans la tou» 
convulfive. La dofe , pour un adulte, eft depuis cin¬ 
quante jufqu’à cent gouttes. [M. B.] 

Slixir de propriété. 

Prenez de teinture de myrrhe , 4 onces, 

de teinture de fafran, î de chaque 

de teinture d’aloès, y 3 onces. 

Mêlez ; confervez dans des bouteilles bien bouchées : 
£ on fait diftiller cet élixir, on aura une liqueur ap- 
pellée élixir de propriété blanc, [CodexX Le premier coûte 
huit fols l’once j le fécond douze fois. 

Elixir facré. 

Prenez de rhubarbe concaffée, 10 gros», 

d’aloèsfuccotrin, en poudre, 6 gros, 

de femènees de petit cardamome, demi-once, 
d’eau-de-vie de France, i pinte. 

Laiffez infufer pendant 1 ou 3 jours 3 paffez. On peut 
prendre de ce purgatif Jiomachique, depuis i once juf¬ 
qu’à r once & demie. [M. B.] 

Elixir falutaire. V. teinture de féné. 

Elixir Jiomachique. 

Prenez de racine de gentiane, x onces, 

d'écorce cYorange, i once , 

de racine de ferpemaire de Virginie, demi-once, 
d’eau-de-vie de Frcmce, i pinte. 

Concaffez toutes ces fubftances, & faites infüfer dans 
Veau-de-vie pendant z ou 3 ' jouis : cet élixir eft un bon 
^ jiomachique amer. On peut en ptcndie un petit verre, 
a fois par jour, dans les maladies de vents, dans les 
mauvaifes digefiions , le manque d’appétit, &c. 5 Ô£ 
lorfqu’il eft pris à plus grande dofe, il donne du to» 
à Yeflomac & réveille l’appétit. [M. B.] 

Ellébore ou Pied de Griffon. Hellebonis niger feetidus, 
C. B. & Tus-nef. Helleborus niger, flore viridi , vel ker- 
baceo, radice diuiurnâ, J. -B. Helleborus feetidus , cault 
mvltifloro , faliofo , folïis pedatis, Linn,, c. à d., Ellé¬ 
bore noir fétide, félon C. Bauhin & TourtNErOS-T. EU 
léborenoir, à fleurs vertes ou herbacées , . dont la racine ejl 
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vivace , félon J. Bauhin. Ellébore fétide, dont la tige , 
qui porte beaucoup de fleurs , eji foliée , & dont Us feuil¬ 
les font en forme de pieds , garnis de doigts , félon LiknÉ. 
Cette plante eû de la 6 t. claife, 7e. fe&ion, ne. 
genre de Toornefort i de la polyandrie polygynie de 
Linns , & de la rye. famille des renoncules, feclion 
lere. d'Âdanfon, Sa racine jette de tous côtés une grande 
quantité de fibres : elle eft noire extérieurement 6c 
blanche en dedans : la tige eft garnie de longues feuil¬ 
les étroites , portées cinq par cinq , ou fix par fix , fur 
un ïeul pétiole ; ce qui les fait relTembler à des doigts , 
d’ou lui eft venu le nom de pied de Griffon : la tige 
porte dans fa longueur 6c à fort fommet, des touffe» 
de fleurs verdâtres , qui paroiflént dès le mois de Fé¬ 
vrier. On trouve l’Ellébore communément dans les 
campagnes ; fa racine eft un violent purgatif. 
Ellébor:e noir. Helleborus n 'tger, flore rofeo, C. B. & 
Tur-nef. Helleborus nigtr, feapo fubuni fioro , fubnudo , 
foliis pedatis, Lisx., C. à d'., Ellébore noir, à fleurs 
Tofacées , félon C. Baühin 6c ToüR.NiFpK.T. Ellébore 
noir dont la tige , qui ne porte guère qu’une fleur , ejî pref- 
. me nue, & dont les feuilles font en forme de pied , félon 
jLjnné. Cette plante eft de la 6 e. clafie, 7e. feâion, 
ne. genre de Toi;«.NEroR.T j de la polyandrie poly¬ 
gynie de Linné ; de la ffc. famille des renoncules 
d’Adanfon. La racine eft un amas de fibres fimples, 
longues 6c charnues : les feuilles radicales font au 
nombre de neuf, portées fur un long pétiole : le» 
feuilles des tiges font petites , entières ôc ovales, fans 
pétioles : les fleurs naiftent au fommet des tiges , en 
lole, d’un rouge ttcs-pile. Ellébore noir croît natu¬ 
rellement en Italie , 6cc. 

lEAfAix. des dents. On donne ce nom à la couche oB- 
feufe , trcs-blanche , très-dure , qui couvre toute la 
partie des dents , qui eft hors des gencives. 
Emsrocatio'S , cfpecc d’itrofement ou de fomente- 
lion qu’on fait en preffant, entre les mains, fur quel¬ 
que partie malade, une éponge , un morceau de laine 
ou de coton , des étoupes ou du linge, 6cc. trempés 
dans des huiles fimples ou compofées j dans des décoc¬ 
tions , du 'lait , de Voxycraz ou autre liqueur. 
£iIÈTlQUE , nom générique de tous les remedes qui font 
vomir; mais on le donne, par excellence, au tartre fii- 
lié. y. ce mot, ôc T. il , n, i, p. iiz. 
Emménagogue , éphhtit qu’on donne à une efpece de 
itmeiis évacuMus, dhw. U principale venu eft d’cxcl'^ 
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ter récbulctnent des réglés, des lochies, & de favorifet 
la forrie du foetus. 

ÉMOLLIENT, épithete qn’on donne aux remedes qui, 
par une humidité tempéiée & une douce chaleur. 
ramollilTent les duretes, les tumeurs, les enflures, &c., 
& relâchent les fibres trop tendues. 

JEmonctoire : partie du corps par laquelle s’évacuent 
les humeurs inutiles ou viciées. La peau eft l’émonc- 
toire de toute la fuperficie du corps } le nez eft celui 
du cerveau , les reins & la vejjie font les émonSoires pout 
l’urine , Scc. 

J.MELATRE. On donne ce nom à un médicament externe 
de confiftancc affez folidc & glutineufe, compofé de 
cire,-de réfine, de poix, de gomrtie , de graijfe, de U- 
tharge, de cérufe , de minium , &c. On en forme des 
-rouleaux folides , dont on étend une portion fur du 
linge ou de la peau, pour appliquer fur quelque par¬ 
tie malade. Les emplâtres prennent dift'érents noms, 
fuivant les Auteurs qui les ont inventés 5 les ingré¬ 
dients qui en font la bafe , ou les vertus qu’ils polîe- 
dent. “ Les emplâtres doivent avoir différentes confiï- 
„ tances , relativement à l’ufage' auquel ils font deC- 
„ tinés : ceux qu’on doit appliquer fur Yefiomac ou la 
„ poitrine , doivent être doux &c fouples î ceux , au con- 
,, traire, qu’on doit appliquer fur les membres , doi- 
„ vent être fermes & agglutinatifs. On a avancé que 
,, les emplâtres pouvoient être imprégnés des vertus d’un 
,, végétal , en faifant bouillir la plante fraîche dans 
,, Yhuile , qui doit entrer dans la compofition de cet 
„ emplâtre i mais cette ébullition eft incapable de com- 
„ muniquer aux. huiles aucune vertu importante. Les 
,, chaux de plomb , bouillies avec les huiles , s’uniffent 
,, avec elles, & forment un emplâtre d’une certaine cen- ' 
„ fiftance , qui fert de bafe à la plupart des autres em- 
„ plâtres. Lorfqu’on fait bouillir des chaux avec de 
V huile , ilfaut avoir foin d’ajouter, de temps en' 
J, temps , une certaine quantité d’eau chaude , pout 
„ empêcher que Vemplâtre ne noirciffe & ne brûle 5 
,, cependant il faut la verfer avec précaution , parce 
,, qu’on occafîonneroit l’extravafation de la liqueur. „ 
[M. B.] V. emplâtre commun. 

PLATRE agglutinatif V. emplâtre contentif. 

MmplaTRE anodyn.-^t. d’emplâtre contentif, r oncc, 
d’opLum,en poudre, ? de chaque 
de camphre, ^ 1 groS. 

'Faites fondre Vemplâtre contentifs laiflcz refroidir j alors 
jette» 
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fettez Vopium Sc le camphre que vous aurez auparavant 
triturés avec un peu d’huile : cet emplâtre calme , en 
■ général, les douleurs aiguës , fur-tout celles qui tien* 

- nent du genre nerveux. [M. B.] 

^MPLATKt aniihyjîérique. 

Prenez de galbarmm, j OKCCS, 

de tacamahaca , en poüâtt i 7 dt chaque i once 
de cire vierge, £ & demie^ 

de térébenthine de Venife, 'i de chaque 
de graine de cumin , en poudre , 5 t once, 

faites fondre le tout enfembie & mêlez le cumin : cet 
emplâtre convient dans les maladies hyfiériques. On en 
étend une quantité fuffifante fur un morceau de peau 
douce, & on l’applique fut le creux de Vejîomac. J’ai 
éprouvé qu’il faifoit encore plus d’efiFet quand on l’ar- 
rofoit de 30 ou 40 gouttes de laudanum liquide. V. 
emplâtre fiomachique. [M. B. J 
JEmplatre de cérufe. ' 

Prenez de blanc de cérufe, en poudre , r livre, 

d’huile d’olive , a livres , 

d’eau , quantité fufEfante. 

Mêlezj faites cuire ce mélange , jufqu’à conSûance d’em- 
plâire , ayant foin de l’agiier fans difcontinuer , avec une 
-fpaîule de bois : lorfqu’il eft fuffifatnment cuit , ajou¬ 
tez , de cire blanche 5 onces 5 faites du tout an emplâtre : 
on l’appelle communément emplâtre de blanc- de téru~ 
yè , pour le diftinguer d’un autre qu’on appelle «np/a- 
tre noir, ou emplâtre de cérufe brûlé. Ce dernier fe pré- 
. pare fans eau, avec les mêmes ingrédients, excepté 
que l’on emploie de la cire^ jaune au lieu de la blanche. 
Ils fe vendent, l’un & l’autre, quatre fols i’ot'.ce. 
^2tîPLATKZ chaud. Pr. d’emplâtre tpmmeux , - j once , 
d’emplâtre véficatoire ,■ l gros. 
Faites fondre le tout enfembie , fur un feu deux. On 
applique cet emplâtre dans le rhumatifme fiietique, Sc 
- dans les autres douleurs 'fixes rhumattfmales ; mais il 
-faut qu’il foit porté pendant quelque temps, & qu’on 
■.le renouvelle âu moins une fois par femaine. fM. B.] 
S^PLATRZ de ciguë. , - . 

Prenez de poix réfine , ï livre & 14 onces,, 

de cire jaune, 1 livre & 4 on ces,-* 

■ de poix blanche, 14 or.ces, 

; d’huile de ciguë, . 4 eneçs, 

de feuilles de ciguë broyées , 4 livres. 

Jrfettez toutes ces fubûances dans une bafline ; faites 
chauÉrer à petit feu, piefouc jufqu’à confomption éa 

S'pm ir. % 
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toijte riiumiditéj pafl'ez à travers un linge, en cxprî» 
jnant fortement j lailTez refroidir la maliej féparez-la 
de Ces féeès ; enluitc faites liquéfier l’emplâtre dans une 
taïfine propre, & ajoutez, àe gomme ammoniac ^ en pour 
dre, 1 livre J mêlez le tout exaftement , & formez un 
emplâtre. Il fe vend quatre fols l’once. 

'^MfLATRE de cire, I?jencz de cire jaune, ji onces, 
de réjine blanche , 6 onces , 

de iàr/de mouton, ponces. 
îFaites fondre le tout enfemble : on emploie otdinai- 
lement cet emplâtre au lieu de celui de mélilot. On s^sn 
fert pour panfer les vé/lcafoires, & dan? les pas oït on 
a befoin d’un doux digefiif. B.3 
i^MFLATRB commun. 

Prenez à’huile d'olive, e livres, 

de/itAuri-e, réduite en poudre fine , 30 onces, 
d’eau, quantité fuffifante. 

Faites bouillir, fur un feu doux, ayant foin de remues 
.perpétuellement & de faire enforte qu’il y ait tou- 
" jours la valeur de deux pintes d’eau dans le vailTeau, 

' ;Après que le tout a bouilli deux ou 3 heures, on prend 
un peu de ï-emplâtre, on le jette dans de l’eau froide, 

, pour voir s’il a la ppnfîftance convenable : s’il eft aù 
point qu’on le defire , on lailfe le tout refroidir, & 
pn le pétrit dans les mains pour pn exprimer toutç 
i’eau. On emploie ordinairement cet emplâtre pour les 
fclelTures légères, & pour les excoriations de la peau : 
_ il adoucit les douleurs, tient les parties chaudement, 
& les garantit des impreffions de l’air, objet de la plus 
grande importance dans ces cas. Cependant le principal 
ufage de cet emplâtre eft de fervir dp bafe aux autre* 
emplâtres. [M. B.] 

'^MPLATR'E contentif OU agglutinatif, 

’Sitne'g, à'emplâtre commun , 5 onces, 

de poix de Bourgogne, 4 onces. 

Faites fondre enfemble : cet emplâtre eft particulière^ 
ment deftiné à contenir les appareils dans les panfe-!- 
ménts. [M. B.] On s’en fert auffi pour rapprocher & 
joindre les parties charnues , divifées ou déchirées?- 
alors il fait l’office de future. V. emplâtre cothmun. 
'^MPEATRZ àiahotanum. Nous ne donnerons pas la re¬ 
cette de cet emplâtre, compofé de plus de foixante fub& 
tances différentes : nous dirons feulement que c’eft un 
excellent digefiif-réfoluiif. Ôn en trouve de tout pté- 
oaté chez les Apothicaires, qui le vendent huit {q!| 
jfe&ps, y, de PhATmjifié‘ds Baiatpéf 
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^3tPXATX.B diàchylonjimple. Cet cmp/tf/re eft préparé avec 
la ütkarge^ Vhmie de. mucilage^ & Ute décoü^on de ra- 
• cine de glaitid, 

jEMBLATBÆ, diacJiylon compofé. Il fe prépare avec \‘cm~ 
.plâtre diachylon fimple , la cire jcuine , la poix réfine , la 
térébenthine , la gomme ammontac , le bdellium , le galba- 
titim & le fagapenum. £Codex] Hile veiideiit, i‘un Sc 
l’autre J quatre ioli l’once. 

^MPXATSJE dtapalme. Pr. de Ihharge , T 

A’imile d’olive , > de chaq. 3 iiv, 
■dé fain-doiix , j 
d’eau, quiiiiité ruffifarite. 
Mettez tontes ces fubfiançes fur le tVu , & procédez 
comme pour Ÿemplaire commun [V. ce mot J Loifqu’il 
a la confiftaoce convenable , on ajoute 

de xiiriol blanc , diflous dans quantité Aiffifante 


de cire blanche., 9 onces. 

On tient ce mélange fut le feu , j.ulqu’à ce que la cire 
foit bien liquéfiée, & q.ue .toute l’ûumidiié foit éva- 
- potée ; ;ce qu’on reconnoît .lérfque l’emplâtre ne boui- 
;:îbufi.e plus. [Codex] H coûte tiois fols fonce. : 
£'21BLATR£ fortifiant. . , r ‘ î 

• Ptenez à:emplâtre commun, 1 livres, 

àe eue jaune., > de chaque 

de ■blanche , i 3 onces, 

.de colchotar de vitriol, 4 onces, 

d'huile d'olive , ; , . a onces. 

rSroyez le colchotar Av.ec ¥ huile fHoUve, & .jetiez fut 
les autres ingrédients, que’vous aurez ifait fondje fut 
un feu doux. {^Pharmacopée n^EdimLourg.l 
£M-PXATS.’E gommeux., . ' 

Pienez' à'emplâtre commun , . ■ . \ : • 4 livres , 

de gommé ammoniac:,:') . de chaque 

■de galbanum purifié , 5 demi-livre. 

"Faites foudre enfemble , ajoutez de térébenthine de' Ve- 
nife, > ^ 6 onces. 

. On emploie - cet emplâue comme digcjiif & comme ça- 
■.paille de téfcTurire les.tiimears indolentes. [M. B.]. 
£ltpLAT£iE..de,.méitiDtt On emplcde ordinaitement, au 
t-lieu de xet-ewp/ânre■celui .de eue. ï. emplâtre decire. 
^JUPtATEiE.mercuzieL-. : 

; .Ptenez. :d'.emplâtre commun , . , i livre , 

f.de gclmme .ommor.iaci diUbutC- dans quantité 
falfifautc d’eau., : .demi.-livte. 

-^-aites fondie ï-empiâ:T& càmtnuii i. mêlezi & quand,le 
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' mêîangô fera refroidi, ajoutez 8 onces de mercure, qtféî'- 
r(oas aurez auparavant éteint dans 3 onces de -fain- 
doux. On emploie cet er/iplâire dans les douleurs des 
membres, qui font dues à une caufe vénérienne. Il eâ* 
également recommandé contre les glandec endurcies., 

& contre les autres tumeurs confîdérabîes. [M. B.] 
'^MPLATR^ de poix de Bourgogne , V. T. il, p.' 383 , 
pour la maniéré de le faire & de l’employer. 
^MPLATRE defavon. Pî; à’emplâtre commun , a livres , 

' - ■ à!emplâtre gommeux, i livre, 

de favon blanc, . 5 onces. 

Faites: fondre e.es emplâtres ; ajoutez le favon raclé3 
faites enfuite cuire jufqu’à cpnfiftauee 'â’emplâtre. {Bhar^ 
•■■macopée eTEdimbourg. 1 ' ' ■ - 

'^MPLATRE Jîomachique-. - 

prenez d‘emplâtre gommeux , S onces, 

-à'huile camphrée, t once & demie, 

de poivre npir, ou de piment, fi l’on peut s’en 
procurer, . ' :i i r once. 

' Faites- fondre Vem^tre gommeux avec l’huile carnphrée ; 
■«joutez leppivrê du ïçpîment que vous aurez aupara¬ 
vant réduit en poudre. O0 prend tine once ou deux 
de cet emplâtre , pn l’étend fur un morceau de peau', 
c douce ; & PU Papplique fut le creux de l’efiomac : c’eft 
■ fin bon remede contre les wnts , çaufés par les aifeâions 
, 'hyfiéridues & hypocondriaques. On peut frotter le creux 
: de l’eftorriac avec un peu d’huile exprimée de macis, ou 
quelques gouttes d’huile ejfentielle de menthe, avant quç 
d’appliquer Y-empldire. Il peut-fupple'er z..l’eniplâtre ann~ 
'S.hyfléàque, '■ - ' ■ : ■; i . ■■ t ■ 

'^MPLATRE véfiéatàire. -- - ■-• K - ' ‘ 

Prenez de térébenthine de Venife, . . .6 otiCesf 

■-de cire Jaune, - - . a onces, 

de cantharides en poudre fine, >5 onces, 
de graine de moutarde , en poudre, i once. 
Faites fondre la ciré,- ajoutez la térébenthine, ayant foin 
• qu’il n’y ait pas trop de feu, crainte de faire évaporer 
la téréhenthinè -, inêlez exafterncnt 3 jetiez: lés ppudres 
& continuez de remuer la-malTe-tant qu’elle fera chaji- 
de. Quoiqu’il y ait plufieurs autres maniérés de pré-l. 

- parer cêt emplâtre, cependantjileû rate .d’en: trcuKcr 
fine qui lui donne la conCûancé convenable.. iiOxCL 
qü’il efl: cqmpofé avec des huiles-ic d’atiires'iubftaBees 
grafles , fês principes font émoufles, &; il. èû fufcep- 
tible de manquer fon efièt; d’un autre, côté , la poix Sa 
^ réjîne le rendent trop ferme, ce qui eû ijB insGli» 
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vénient aulE nuiCbie. Lorsqu'on n’a pas ies facilifés dâ 
. ie procurer cet emplâtre, on peut le fuppléer, en mé- 
, lant avec un empiâire doux , par exemple , YempWre 
■ commun eu gommeux -, une -quantité ïuffifante de can- 
- ihàrides en pondre j ou bien en faifant une pâte avec 
ces mêmes cantharides de la farine , & du vinaigre. 
[M. B.] Ce que dit ici Mi Bdchan , relativement 
à la confîftance de l'emplâtre véficatoire , préparé d’a¬ 
près les recettes ordinaires , avoit déjà été obfetvé 
pat des Médecins : ils avoient remarqué que dans 
les cas oïl la chaleur du corps eft confidétablement di- 
- minuee ou affoiblie, l'emplâtre véficatoire coTamixn , par 
Ibn trop de fermeté,, ne produifoit fur la peau qu’une 
rougeur légère , même après être refté appliqué pen¬ 
dant 3 s heures. C’éft d’après ces obfetvations qa’oix 
avoit imaginé l'onguent véficatoire , qui étant d’une con- 
üftance plus molle , pénétré avec plus de facilité; mais 
cet onguent étant préparé avec des huiles , a égale¬ 
ment l’inconvénient dont vient de parler l’Auteur ; il 
lera donc plus fur de s’en tenir à la formule qu’il dé¬ 
crit , & qui réunit J’avantage de convenir dans tous les 
. cslS. Y. le mat véficatoire. 

de yigo. Il y a deux emplâtres de cè nôrti, 
l’un limpie , l’autre avec le mercure : ils font tous deuiC 
■fondants, rdjolutifs ; on voit q:de .celui qui éft avec li 
mercure s’emploie lorfque les tumeurs, les nodofitcs font 
dues à des caufes vénériennes : ces deux emplâtres font 
très-compliqués, maigré la réforme que M. Baume a 
introduite dans leur compoCtion. V. la Pharmacie de 
■M. Baume. Ils coûtent l’un & l’autre cinq fols l’once. 
Empois , compoCtion gélatineufi que tout le monds. 

connoît. V. fon utilité dans la dyfenterie, T. III, p. ?9. 
EmpTEME , colleélion de pus dans quelque cavité dti 
corps. Cependant comme cette coUeétion a plus fou- 
vent lieu dans Ici.poitrine que dans toute autre partie , 
on appelle particuliérement empyeme Vabcès de la poi¬ 
trine. [V. T. Il, p. iî7.] On donne également le nom 
à‘empyeme à l’opération , par le moyen de laquelle ôn 
évacue le pus de ce même abcès. 

EmpYeeume. On donne ce nom à l’odeur de feu dé- 
fagtéable que prennent les liqueurs , iorfqu’on diftille • 
à trop grand feu. 

Emulsion , nom qu’on donne à un. ranede liquide, qui 
imite le lait par fa couleur, & qui eft formé par l’a- 
cion de l’eau & d’une fubftance végétale particulière, 
ÉQütenue dans plulîeais elieces ds fonencess telles qc^ 
Xi 
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les amandes douces 5c ameres j les pignons ; les amande’^ 

■ de melon , de courge, Scc., Sf auquel on ajoute fouvent diî - 
fucre ou Avl Jirop i ce qui en fait un médicament agréa¬ 
ble. La, liqueur ^ connue de tout le monde , fous le 
nom à'orgeat , n’eft autre cbofc qu’une émulfion, “ Les 
. ,, émulftons Sont à'uhgt, & comme remedes, 5i comme 
,, récipients de plulieurs fubftances , qui, fans leur 
,, fecours , ne pourroient être prefctites convenable- 
,»ment fous forme liquide : c’eft ainfi que le camphre, 
5, pilé avec des amandes , s’unit parfaitement à l’eau, & 
forme une émulfion ; les huiles pures , les baumes, les 
,, réfines, & autre fubflances de cette clalfc, font éga- 
,, lement mifcibl.es, à l’eau , pat l’intervention des ntti» 
cilages. [M. B.] 

£m U LSI OS camphrée^ Pr. de camphre , demi-gros» 

(Samandes douces, - 6 , 

de fucre blanc, demi-once» 
d'eau de menthe , 8 onces,. 

Pilez le camphre & les amandes dans un mortier de mar¬ 
bre j ajoutez par dégré Yeau de menthe -, poStï, & fai¬ 
tes fondre le fucre. On peut donner une cuiller à bou¬ 
che de cette émulfion, toutes les deux ou j heures» 
dans les fievres & autres maladies qui exigent l-’ufagd^ 
du camphre. fM. B-X ; - 

^MU.LSIQS communs,. Pic àéamandes douces' x once^ 

' é’amandes ameres, i gros» 

d’eau , ' I pintes 

Dépouillez les- amandes dé leurs enveloppes i pilea 
dans un mortier de marbre s ajoutez; l’eau peu à peii^ 
paflez:. [M. B.] 

’ÈMULiSiOK de gomme ammoniac... ... - - 

. Prenez de gomme ammoniac, , . . s gros» 

d’eau, . ' 8 onces. 

• JRéduifcz la gomme tn poudre î veifez. Peau peu. à peu » 
en remuant toujours, jufqu’à ce que. la gomme foit dif- 
foutê on prefcrit cette émulfion pour incifêr les phleg- 
mes vifqueux dans la toux & faciliter ï’expeéîoratiom.. 
Lorfque les rhumes font opiniâtres, on peut y ajouter 
2 onces de firop de pavot. La dofe de cette émulfion elt 
de i cuillers à bouche» 5 ou 4 fois par jour. [M. B.X 
^MüLslOj^t de gomme aràhtque. Elle fe fait comme l’é- 
mulfion coàimune, en ajoutant aux amandes, après OjU’el- 
■. les,ont été püées i onces & demie de mucilage da 
~gQmme arabïqué.î cette émulfion , a.\n{\ apae. la commune, 
fe prefcriveBtpour boiflbn ordinaire , da.ns iss cas oït 

faut adaacir' &'îâfiaîclür. [M. £-1 
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j^'MÜZStON huileufii 

Vtenez à’tau diJlUlée, ■ lîx onces, 

d’efprit Molatii aromatique, i gros, 

à‘huile d’olive de Piovence , i oncCé 

Mêlez le tout enfemblej ajoutez de firop commun, de¬ 
mi-once : cette émulfion convient dans les rhurnes & 
dans les toux récentes j mais lorfqu’ils deviennent opi¬ 
niâtres, au lieu d’efprit volatil aromatique , on fc fer- 
vira de \élixir parégorique. On donne une cuiller à bou¬ 
che de cette émulfion, toutes les deux ou 3 heures. [M. B-l 
£lfC£NS oa oliban , fubftance réfineufie , d’un jaune pâlfi 
& tranfparente, en larmes, femblables à celles du mafi 
tic i mais plus grofles , oblongues, arrondies : quel¬ 
quefois elles font feules ; quelquefois il y en a deux 
enfemble , ce qui les fait refiémbiet à des teûicules ou. 
des mamelons : c’eft delà que viennent les noms ridi“ 
eu les d’encens mâle & d’-encens femelle. On eftime celui 
qui eft blanchâtre, tranfpatent, pur, brillant & fec. 
Tout le monde fait que , jette fur des charbons allu¬ 
més , fa fumée exhale l’odeur la plus graeieufe. Réduit 
en poudre, il coûte deux fols lé gros. 
£NCHTFRENrMENT. V. T. III , n. I , p. 444. 

£î 7 CRE de fi'mpathie. V. la compolilion de cette liqueur,' 
& la propriété qu’elle a de faire découvrir la falfifica’^ 
lion des vins, faite avec le plomb ou fes préparations, 
T. I, n. r , p. 191 & fuiv. 

'■ÎSDÈMiqvE , épithete qu’on donne à certaines mala¬ 
dies particulières à un pays & à une contrée , où elle 
attaque un grand nombre de perfonnes en même-temps 
& continuellement, ou avec des intervalles, après leR 
quels la maladie reparoît de la même nature & avec 
les mêmes fymptomes à-peu-près : c’eft ainlî que les 
écrouelles font endémiques en Efpagne ; la confomption, 
en Angleterre, les hémorrhoïdes , en Ecofle i le goëtre , 
dans les pays voifins des Alpes j les fievres intermitten¬ 
tes , dans les lieux marécageux j le feorbut , dans les 
pays maritimes & feptentrionaux , &c. La caufe des 
maladies de cette efpece, doit être commune à tous 
les habitants du lieu où elles régnent conftamment j 
par conféquent, on ne peut la trouver , cette caufe, 
que dans la fîtuation & le climat particuliers du Paysj 
dans les qualités de l’air & des eaux , & dans la ma¬ 
niéré de vivre. 

£nfantejfef!T : c’eft la fortie du fisetus parfait & en¬ 
tièrement accompli, hors du ventre de la mere, foi* 
qu’il foit vif, foit qu’il foit mort. Y- accouchement, 
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Enfants : manière de les nourrir , de les haWirefj 
de'lei élever, de les inftruire , &c. T. I , depuis hj 
p. I , jufqu’à la p. toi: Maladies des elifants, T. IVV' 
p. 157 & luiv; 5 fecours qu'exigent lés enfants qui 
paroilTent .morts , en venant au monde , même ceux 
qui paroiflent expirer quelques inftants , après lem 
naiirance. T. iV , n. p. ixtf, 117 ôc 118 : ceux qui 
font ruffoqués ôc étouffés pat la' négligence des nour- 
liccs , id. p. J35 ôc fuiv. : ceux qui perilTent dans les 
.convulfions , Id. p. 343 & fuiv. 

Engelures. T. IV, p. 181. . 

Engorgements.. T. iil, p. 4.f 3, Engorgements lympha¬ 
tiques', Id. p. 4f5', Engorgements fanguins, Id. p. 454. 
Ænkisté , enkijîée, épithete qu’on donne àrûes tumeurs , 
à des abcès, à des collerions d'eau , qui font renfer¬ 
mées dans une membrane, en forme de lac ou de po¬ 
ches telles que la vomique, quelquefoisrA_ydropi/îe , ôcc. 

Entéritis. V. inflammation des intejlins. 

Entorse.. T. IV, p. 166. 

Enule campant,, ou enula campana. V. année, 
Eehêmere, épithete qu’on donne aux maladies, fuï- 
tout aux fievres légères qui ne durent pas plus de vingt- 
quatre ou trente-fix heures. Tout le monde fait que 
ce mot eft compofé de deux mots Grecs , dont l’uîî 
JlgniûeJour, oa la durée d’une journée. ' 

JEpiDÉMiE , maladie générale ou populaire , qui dépend 
d’une caufe coiDtKüne ôc accidentelle 5 comme de l’aS- 
terarion de l’air ou des aliments , & qui attaque , prel^ 
qu’en meme-temps, Sc dans un même lieu, un grand 
nombre de petfonnes de quelque fexe, âge Ôc qualité 
qu’elles foient , avec les mêmes Jÿmptomes elfentkls., 
iSpiiyÉMiQüE, épithete qu’on donne aux maladies po- ' 
pulaîres , qui attaquent indifféremment ^toutes fortes 
de petfonnespendant un temps déterminé, ôc qui dé^ 
pendent d’une caufe commune ôc generale, mais açci- 
dentellé. On soit qu’elles different des maladies en¬ 
démiques, en ce que ces dèrnieres font familières à' 
certains pays, ôc qu’elles ne font pas accidentelles. Je_ 
crois, dit M. ee Roy, qu’on fèroit bien de confervef 
le nom £ épidémique , zas Jtevres aiguës qui furviennent 
& fè répandent dans un pays , auquel elles font étran¬ 
gères Sc infolîtes. V. ler. Mémoire fur l'es Jievres, dans 
te mélange de Phyfipue 5 * de Méd. 

Epiderme , nom que porte la pellicule très-fine ôc tranf^ 
patente, qui xecoavie la peau dans toute l’étendue, dji 
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édrps. Pour en avoir une idée", il fuffit d'obfcrvcr les 
cloches, occafionnées par une brûlure, ou par Tappli- 
«ation d^un vtfixatoire :■ cette pellicule blanche , de-< 
venue infenûble pat le décollement & qu’on coupe, 
eft Vépiderme, détaché delà peau : on l’appelle encore 
fur-peau ou cuticule. , . 

^PIDIVYME , nom que les Anatomifies ont donné à: 
deux petits corps, litués fur la partie fupérieute des 
tejiicules, dont ils femblent, proprement être une par¬ 
tie, quoique diffétents:du.reâe en forme & en con- 
üflance : ils font,, comme les tejiicules, formés par la 
eirconvblut’fon des tuyaux fértiinaires mêlés avec le» 
vaijfeaux fanguins. 

Epiglotte , cartilage mince qui couvre la glotte. V» - 
ce mot. 

Epilepsie. U. 

Epinard , plante potagère, trop connue pour mériter 
une defctiptioij. Mous donnerons feulement les noms 
fous lefquels les Botanijîes l’ont décrite : ils en diC- 
tingueht trois efpeces : ils appellent la rere. Spinocia 
vulgaris , capjùla feminis aculeata , TuRNEf. Spînacla 
mas , J. B. Lapathum hqrtenfe , feu Spinaçia , femine fpi^ 
nofo , C. B. Spinaçia oler'acea J c. à d. , Epinard 

commun , dont la capfule ce la graine ejl épineùfi, félon 
TournefoiCt, Epinard mâle, félon J. Baohih. Patience 
des jardins pu Epinard dont la graine ejl épineufe, feloa 
C.- Bauhik. Epinard légume, félon Linné.. Ils nom¬ 
ment la te. Spinaçia yulgaris Jîerilis / TiiRVBP. Lapa.- 
.thurn hortenfe’, feu Spinocia Jlerilis , G. B., Ctà d.. Epi¬ 
nard commun Jîérile , fplon: Tourneîoiut. Patience des 
, jardins, on. Epinard Jîérile,: félon C. Bauhin. Ils ap¬ 
pellent la JC. efpece, Spinac/a vulgaris , capfula feminis 
non aculeata, Tub-NEE. Lapathum hqrtenfe, feu Spina- 
: çia , femine non aculeata , C. B. > c. à d. , Epinard corn- . 
.mun dont la capfule de la femen.ee ri ejl point épineufé ^ 
ieïon Tournefort. Patience des jardins -, ou Epinard-, 
.dont la graine n’ejl pas épineufe, félon C- Bauhin, . 
Epine 'du dos ; colonne olfeufe i compofée de vingt-qua- 
tie pièces mobiles j appellées veriebres. Le nom d’épine 
^lui a été donné,• parce qu’ellç eû munie , ■ dans toute 
i’étendue de fa partie poftétieure , de plufieurs apo~ 
phyfbs, pointues', en forme d’épine : elle commence 
au bas de la tête avec laquelle elle eft articulée, for¬ 
me la partie ofleufe du cou , defeend le long du dos 
& finit à l’os facrum fur -lequel elle cil appuyée ccm- 
‘jBiç fm ii«ç b^fç ; elle eli wenfée uiténeureînent ^ e§ 

■. ¥-1 
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: forme de cylindre, pour renfermer la moèl/e aTlongk<^ 

- dite auflî moélle épiniere, 

£piNE-VIN£TTa. Berberis dumeroram , C. B. & TüB.NEr, 
.Berberh vulgo quar ox'iacantha patata , J. B. Berberis vüL- 
garis , Linît. , c. à J., Epine-vinette des buijfbns, feloa 
C. Bauhis 8c Toltcnefosl-T. Epine-vinette, qu on croit 
^ '■.communément être l’oxiacaniiia Çz\on d^ Baubin. Epine-- 
.vinefie commune y félon Linné. Cet arbrifieau eft de 1* 

• aiei.ckfle , leiè. feâion , je.-gerire de Toüb.neeo».t j 

- de- l’hexandrie mcmogynie de ■ Linné j de la r 3e, fa- 
.■mille des pavots- d-^dan/ÔK. U Epine-vinette s’élevepeu: 

fes-branches font nonibr.eufes & touffues .i le bois eft 
jaune , frêle Sr fpongieux : il clï couvert d’une écorce 
'mince & iilfe : les jetinés branches font pliantes 8c.'’' 
faciles à. rompre : tes feuilles font alternes , rangées- 
jar paquets, Amples, entières oblongues, epineufes- 
-a leur circonférence d’un verd gai 3 d’une faveur- 
cci 4 e }-fotitenues par des :péttoles courts & articulés-’à. 
leur origine -. . ces articulations portent de petites poih- 
:,tes: en, forme de ftipule ce font des épines placées % 
J’origiue des feuillès : elles font quelquefois iîmples, 
& quelquefois divifées en deux ou trois : les fleurs^ 
aailfent dans les aiflelkCdes feuilles, difpofëes en grap¬ 
pes :• elles font rofacées , compofées de li-x- pétales 
-ebronds, jaunes, Sc d’une odeur forte : le ftigmate fa^ 
ichange en un fruit obldng ,; cylîndfiq^iie > rnol, long; 
-de quatre lignes , rouge , teippir d*iin fuc acide , Sc- cFe. 
-deux noyatjx oblongs : cet arbriffcau croit natûrêlîê-- 
-ment.dàns'-les bois 8c dans, lés ■terreins fecs 8c fablon- 
, îueux t on raiflbeie •commuriémenu dans'le's clôttires dés 
-haies-, avec l’aub'e-épine ' n il'fte.urit en' -M'aî. -.Ees pf- 
.quurès de répine-vinerre ont t'oujouts palTé pour èf£«: 
difficiles à guériri, - ■ 

'î-PîNGZES : auxquels-on’expofe l’és enfants lotP- 

-qu’on attache leurs vêtements^ avec des 'épinglés. 
pie' d’un enfant, mott bkj]uré'&\s'në épingle, 

l. I, p. îf i&>füiv, M'anîèré'dé 'retirer les épinglés at» 
■tétée!Sid'â.ns VCeJopkàgê.-T'. W -zSÎ.-‘ : ' - _ 

ÆpiPÉaOJr y membrane gçîffé-, répandue fut lés intefiins 
8c tfui entre daïts-leurs finuofîtés. .On peur skô for»- 
-mer une idée en voyant la partie dit* veau qtikn’ a^ 
pelle vulgairement coëfifë : elle’ n’eft autre chofé/qu'a: 

¥épiploon de cet animal. 

'MPisP.^tTiQiTB^, épîtaete qu’on donne aux remedés qùî 
attirent ^, tels fûnt fu-r-tout les véjlcàtoires. 

k fotrftancç j <|it 
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tÉ une efpece de champignon qui fe trouve attaché 
aux rochers qui font dans la mer. V. T. IV , p. iSff - 
de fuiv. où elle eû propofée comme un moyen de dé- 
barraiTer les corps arrêtés dans Voefophage & de les 
en retirer. 

£preintss ou tenefme. T. III, p. io<î. 

£qüitatioP! : ce mot fignifie proprement l’art de mon¬ 
ter à cheval J mais, en Médecine , il fe prend feule¬ 
ment pourraâipn d’aller achevai, ou pour l’exercicç 
du'cheval. V. fon utilité, T. I, n. i , p. t6j. 

£résifezls. T. II, p. 314. 

Ærétisme : c’eft une forte d’affeaibn des parties «er* 
veufes , dans lefquellès il s’excite une plus grande ten- 
Jion ou une crifpation de leur lilTu, qui fouffre queî* 
qû’imrarion , d’où s’enfuit.plus de fenlibilité. 

£rosion. On fe fert de ce mot pour marquer une ef^ 
pece de déchirement, fait par une humeur acre ; c’efl 
une forte de foluîion dé continuité qui fe fait imper¬ 
ceptiblement & en détail, dans les parties folidés. : on 
l’excite fouven.t artificielle.ment par le moyen des caufi; 
tiques. - 

Brrrtte. V. lierre terrejtre, 

£rs , orobe , pois de pigeon , vejfê noire , &c. C’eft UhS 
efpece de petit pois , d’une forme angulaire , d’un 
Tohge brun, & d’ün goût de légume, qui n’eft , nî 
amer, ni défagréable : c’eft une nourriture dont les 
pigeons font très-friands & qui les fait beaucoup mul¬ 
tiplier. La farine à‘Ers eft une des quatre réfilutivès r 
la plante qui fournit VErs fe nomme Orobus filiquis 
articulatis , femine majore , C. B. Orobus , lîve Ervurrt 
multis , J.'B. Ervum verum, TüRNFF. , c, à d., Orqbe 
dont les Jiliques font articulés & dont la graine ejî grojje , 
félon C. Bauhin. Orobe ou Ers vulgaire , félon J. BÀU'!' 
HiN. Ers véritable , félon Toub-nefort. 

Eruption y fortie de taches, de pujlules, de boutons 
eu d’autres exanthèmes de la peau , telles que celles de 
h. rougeole, de la petite-vérole y du pourpre, de la gtle^ 
des échauboulures , &c. 

Eruptions des enfants. T. IV, p. 177;. 

Eruptive y épiihete qu’on donne aux maladies accom¬ 
pagnées d’/mprion, âinfî qu’à celles qui. font myè, pay 
une éruption. 

Escarre : ce mot fe dit particnliérement d’ane croûte 
aoite gangrénée, qui fe forme fur la peau, fur la chair, 
fut les plaies Éc \es ulcérés, par rapplication de quel¬ 
que caujîigue ; c’eft tt&e gattiç morte, qui a été 



TABLÉ 

lée pai un eautere aSuel ou potentiel^ 6c <juï fé détacfi# 
au bout de quelques jours d’'elle-méme , ou par Iff 
moyen de onguent digeftif : ce mot fe dit aufli 

des autres croûtes gangrenées qui fe font voir fur tou¬ 
tes les parties du corps , dans les petites-véroles gangré¬ 
neuses i fut les feflès, dans certaines fievres malignes-î 
& ces dernieres paroilTent produites par la compref» ^ 
lion, tout autant que par la qualité délétère des hu¬ 
meurs. 

'/Sspjiir. En Chymie , on donne le nom d’efprit à une 
liqiieur fubtile, volatile, très-déliée, &c,j telle que 
celle qù’on retire des vins , & des fubfiances aromati¬ 
ques, comme Vefprit-de-vin,, les huiles ejjèntielles ^ 6cç. 
jÉspRIT ardent. V. ardente 
ÉSPRIT de lavande fimple^ 

. Prenez de lommités fleuries de lavande, 2 livres-^ 
d'e/prit-de-vin rtUiJié, 4 pintes» 

Faîtes diftiller, à la chaleur de l’eau bouillante, j.uf- 
qii’à concurrence de 4 pintes. {Pharmacopée d’Ed.imbourg.'S 
£s PS .it de lavande compofé. 
dêieaez d’efprix'de lavande JîmpEe , t pinte & demie,. 

d’efprit de romarin,. cHopine., 

. .. de cannelle, i once., 

de fantai rouge,"* j gros.' 

Faites macérer pendant 7 jours,- paflTez. {Pharmacopée. 
d’Edimbourg.'} 

SSPRIT de Mendérérus. P’r. dalkali volatil de fet ammo¬ 
niac , la quantité que vous voudrez mettez dans ua 
vaifleau ; verfez peu à peu du vinaigre diJiilLé, jufqu’i 
. ce que Yeffêrvefcence fbît ceffée. On emploie ce remede 
pour exciter fa fueur & les urines. On l’applique 4 
' l’extérieur fur tes entorjes , les foulures , les meunr'ijfu- 
res, Scc. Lorfqu’on veut exciter la fueur , on en donne- 
ime demi-once dans un veite d’eau, de gruau : on las 
lépere toutes les heures, le malade étant au lit, jufqu’^ 
ce qu’on .en ait obtenu l’effet défîré., [M'. B.f 
Esfrtt de nitre. V. acide nitreux,. 

Esprit de nitre dulcifié. On donne Ce nom à un mélange? 
d’une partie d’acide nitreux & de deux parties d’ejpritr. 
de-vin , qu’on kiffe digérer enfemble. LY. le DiSionnl. 
de Chymie.'^ . 

"Estrit de romarin, 

Pr. de fomrnités fleuries.Sc fraîches de romarin , 2 livres 
d’efprit-de-vîn reaifié, 4 pintesk 

Procédez comme pour l’efpm de lavande fimple, [PW 
jaKqpee dÉdmkQur^il _ . . 
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Esprit reâ^ur , nom que poite le piiucipe très-attéDué, 
très-fubtil, .très-vo/ûîi/, dam lequel, rende paiticulié- 

remeni l'cdeut de tous les corps , qui en font pour¬ 
vus. V. le OUliotin. de Chymic. 

JEspRIT de fel commun. V. ucide marin. 

£sprit de Jel dulcifié. On le prépare en faifant digéref 
eniemble-à froid pendant un mois, de Vadde marin 
& de l'efprii-de-vin. \ , le Ijiâionn. de Chymie. 

£sprit de foufre : ce n'eft autre choi'e que Vefprit ott 
Yaeiàe du vicnol, plus aqueux & foibleinent uni avec 
une certaine quantité du principe inbaminable. On le 
retire en faifant brûler du foufre, dans un appareil de 
vatifeaux convenables : les vapeurs qui s’en exhalent 
fc rapprochent, fc condenfent & fonmilTcnt cette K- 
queut, dont l’ufage , en Médecine , eâ plus fur que 
celui de VjeJfrit de vitrioi. 11 vaut quatre fols l'once. 
£sprit de fuccin : liqueur qui fe tiré , par la difiillation j 
du fuccin ou karabé. y. fuccin. 

Esprit de térébenthine , V. huile de térébenthine. 

Esprit de vin, liqueur très-légcre, très-volatile, trèS'« 
fluide j d’une odeur & d’une faveur fortes, pénétran¬ 
tes , agréables J parfaitement blanche & limpide , qu’on 
retire, par la dtftiilatioh , des fubfianees qui ont fubi 
la fermentation vineufe , fui-tout des vins. 11 fe vend 
trois fols l’once. V. T. I, n. i, p. i^8, 
EsPRIT-de-vin camphré, 

J^renez de camphre, i onceÿ 

à’efprit-de-vin reniflé, ehopine. 

Faites difîbudre le camphre : cette difiolution s’emploiff 
comme embrocation , dans les cas de meurtriffure , de 
contufions , de paralyfie , de rkumatifme chronique , Sc 
pour prévenir la.gangrené. Si l’on fait dilToudie la quan¬ 
tité de camphre, ci-delTus , dans une demi-livre d’e^^ 
prit volatil aromatique, on a Vefience de Ward. [M. B.} 
EsPRlT-de-vin redlfié. On donne ce nom .à, Vefprit-de-vin 
dépouillé, par des difiillations répétées, de fon phlegme 
& de fon huile ejpentielle grofliere. V. les caraéletes que 
doit avoiil’efprit-de-vtn redifié pour être bien pur, dans 
les Eléments de Fhàrmctcie de M, Eaumé, p. 461 & fuiv» 
Esprit de vitriol. On donne ce nom aux premières por¬ 
tions d’acide vitriolique qui paflèrit, lotfqu’on diftiîla 
du vitriol, ou lorfqu’on concentre de l'acide vitriolique^ 
On le donne même, en général, à tout ecide vhrÎQ^ 
lique chargé de beaucoup d’eau furabondante, 

Esprit de vitriol dulcifié. Yi effinti de JSjibslf, 
ïsgsjT vuktü aromatiÿiet . ' - 
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Pr. à'efprh de fel ammoniac vineux , . f ônce»-^ 

à!huile diJlilUe de romarin , i gros & demi,, 

d'huile diftillée d’écorce de citron i gros. 

Mêlez de manière que les huiles foient parfaitement 
diflbutes dans i’efprit de fel ammoniac, {Pharmacopée d’E-. 
dimbourg.) 

'Esprit volatil de corne de cerf : c’eft le prodnit de Is 
dijlillation de la corne de-cerf, faite dans une cornue, 
au feu de réverbéré. Les Apothicaires le vendent trois 
fols le gros. 

Esprit volatil de fel ammoniac. On donne ce nom à 
l’alkali volatil qui -fert de bafe zo fel'ammoniac , & qu’on 
a, dégagé, par quelqu’intermede , qui lui a enlevé une 
■partie de fon principe huileux , qui le faifoit cryftal- 
lifer & paroître fous forme concrète j enforte qu’il de¬ 
meure toujours en liqueur, après cette opération. Il 

. fe vend deux fols le gros. 

ÎSPRJTS animaux , fluide qu’on croit circuler dans Icff' 
nerfs. On lui a-donné ce nrïm , par analogie, à caufe 
de fon extrême ténuité , & de la volatilité qu’on lui 
fuppofe. Quant à la nature des efprits animaux , on 
l’ignore parfaitement. 

Esprits nerveux , fluide nerveux ; c’eft la même chofiÿ 
qu’efprus animaux. V. ce mot. 

EsQp tPtA'SCl'S, , Ott inflammation de la gorge, T. II , 

349. Efquinancie bénigne ^ Id. ibid. Efquinancie maligne^ 
Id. p. 3^4. 

Essence. On entend, en Chymie, por ejfence, la partie' 
diftinélive des mixtes , fépafée dé toutes les autres par¬ 
ties des cotps qui la conterioient : c’en eft la partie'la . 
plus pure, la plus exaltée, la plus fpiritueufe, déga¬ 
gée des principes groiflers-, par le moyen de la diJTil- 
lation. {ts plantes aromatiques, quelques minéraux, ôc 
certaines parties animales, font les fubftances dont oî^ 
tire les ejfences , qu’on nomme auiiï quintejfences. 

Essence de citron, V. huile ejfentielle de citron. 

Essence de Rabel ou eau de Rabel ; c’eft l’acide vitrio» 
liqus dulcifié par le moyen de Yéfprit~de-vin, 

Prenez à’huile de v'uriol, 4 onces, 

d’ef>rit~de-vin reSifie, lî onceSi 

• Verfez peu à peu l’huile de vitriol fnr Vefprit-de-vin î 
laiflez digérer , le vaiftéau étant bouché. (Codex) EU® 
-coure huit fols Fonce. 

Essence de 0^ard. V. efprît-ds-vin camphre. 

Essentieeze. (maladie) On donne ce nom à une m®*' 
Udie qui esifte par elle-même y qtii fçuic, blelfç 
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firÆons virales ia animales, fans dépendre d’aucune af» 
feâion contre nature : ce terme eft oppofé à celui de 

fym.piomatique. 

'Estomac ; ce que c’eft , nom que lui donnent les Ana- 
tomâftes , fa ligure, lieu qu’ü occupe, &c. V. T. I » 
n. i.p. n8. 

Estragon , plante très-commune, dont en aflaifonno 
ordinairement les faladcs , Se qu’on emploie encore à 
parfumer vinaigre. Les. l’appellent ,/ibrota~ 

num Uni folio, acnori & odorato , TvhiïiiT. Dracuncu- 
lus efculentus, C. B. ,/drrhemifia dracùncuius , jôliis lànceo- 
latis, gtabris , integerrimis , Likn, , c. à d. , ^Alurone-à 
■feuilles de lin âcres & odorantes , félon ToornefoKT» 

■ Ejlragon , bon à manger , félon C. Bàuhin, Alrmoife 
ejlragon , à feuilles lancéolées , UJfes, & très-entières, 
félon Linné. 

EtAiN-,'métal déxxnz couleur blanche, fombre , appro-* 
chant de celle de Vargent ; mou , moins élaftique Ss 
moins fonore que tous les autres wércujr, à l’exceptioi* 
du piornb -, 5i qui, quand on le plie , fait un "bruit ^ 
un cri, qn'i le caradérife , & auquel il eft aifé de 1® 
icconnoître. 

Eternuement, V. ce que c’eft, T. III , n. r , p. jec* 

Ether , nom que porte une liqueur blanche, diapha¬ 
ne ^ hüileufe ic d’une odeur particulière, tiès-périétran'- 
te , qui s’enflamme aifément,, Sc qui, comme le cam¬ 
phre, brûlé dàn's l’eau ; il éft fi vo/at/7, qu’il p'alTe en' 
entier dans \a. dijî'dlaiion fans laiffer de réfidu,. & fapa- 
éprouvet d’altération. On l’obtient, par ta dlfiïllatioh , 
d’un mélange à^efprit-de yin Sc d’acide vitrioUque, JLes. 
Chymifies font bien parvenus à faire dé l’/tAêr •avec^dc• 
Vacide nitreux & de \’acide marin , unis à Tefprir-de-viu j- 
mais julqu’à préfent on’n’emploie , en Médecine, que 
Véther vitrioliqûe qui eft un puilTant antifpafmodique^ fX 

■ coûte dix Ib's le gros j reélifié, douze fols. 

Ethiops minéral : c’eft une combinaifon dé nüreure avec 

'partie égale de fitifré, fi cettê combinaiibn fë fait par 
infujîon : fi èllè le fait fans feu & .par tthuration , iî 
faut Z p'amés de ni£rcu.»‘e fut j de foufre' : cene pré^ 
pararion rkérciirielle eft d’un noir très-foncé 5. ce qui 
lui a fait donner le. nom qu’elle porté. Préparée fan» 
feu, elle coure deux foîs le'gros. 

Etique ou heéiique, épithete qu’on donné à ceux quai, 
font attaqués d’une'maladie qui confume , qui deflecho 
toute l’habitude du corps. On là donne encotç 4 USf 
yfévre ktite qiii mine Sc'délfçehé peu àpen» ' 
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JEtTsis ou he^tjte, maladie 'q^ui confume 2 c dcflechc cesaf 
qui en. font attaqués. 

Etouffement. T. IV, p. 358. 

Etranglement. T. IV,, p. 341. 

Evacuant , épithete qu'on donne à tous les fecours 
de la Médecine qui font fortir, par les voies conye*- 
nables, les humeurs qui pechent par la qualité ou pas 
la quantité : ainfi la yùfi'nee eft, dans ce lens, un éva¬ 
cuant ; les émétiques , les purgatifs , les expeSorants, 
les diurétiques , les fudorifiques , &c. font des évacuants ; 
cependant on entend, plus généralement, par ce mot, 
lés purgatifs. 

'Evacuations accoutumées. V. cejqu'on doit entendre 
par ces mots , T. I, p. ?c fiiiv. Maladies qu'oc- 
cafionnent leur fupprelGon, Id. ibid. 

Evanouissement : V. ce que c’eft, T. IV, n. i, p. 515. 

Evanouissement , caufé par i'embarras de tejîomaci 

Id. p. 5 ^ 7 - - 

- Evanouissement, caufé ‘par les odeurs, Id. p. 32-8» 

Evanouissement, caufé par trop defang, Id. p. 513» 

Evanouissement , caufé par trop peu de fang, ldi 
P- 3 ^?- 

Evanouissement, qui arrive dans les maladies, Id» 
p. 315. 

Evanouissement , qui fuecede à P accouchement, Id, 
p. 350. , 

’EveRré , éverrer un chien ; operation qu’on fait ans jeu« 
nés chiens, quand ils bnf un peu plus d’un moisi 
elle coniifte à leur titer^ le filet ou nerf^ de la langue , 
qu’on nomme ver 5 d’où vient le mot éverrer. On pré¬ 
tend que cette opération fait prendre corps aus chiensf 
& les empêche de mordre. 

Euphorbe , gomme-réfine en gouttes ou en larmes , d’un 
jaune pâle, tantôt rondes , tantôt oblongnes, bran* 
chues & caverneufess d’un goût ttes-âcre , brûlant, 
qui caule des naufées ; fans odeur : éllc nous vient d’A-,- 
ftique j il faut la choifîr pure, feche , pâle ou jau¬ 
nâtre, &qui, pofée légéreœerit fut la langue , allume 
le feu dans toute la bouché. Aùffi .tloit-on apporter 
les plus grandes précautions îotlqu’on la réduit én 
poudre, fans quoi ôn auroit le nez , la gorge & les 
yeux enfiammes.' Les Apothicaires la vendent'deux 
fols le gros. . . ' 

Euphraise. Eupkrafia officin. C. B ., Torneh. 8: Linn. , 
C. à d. Euphraife d’ufage, félon C. Bauhis , Toùr.- 

KifQs.1: 2( .LisKé, plantç «â 4 e. U je, cUCei 
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4 k. feâion, 6e. genre de Toue.nefob.t j de la didy- 
aamie angiofperme de Linné i de la x-yc. famille dea 
perfonnées d’.-^danjhn. Sa 'racine cfi: menue , ümple, 
ligneufe & toitueufe : elle poulTe une petite tige cy¬ 
lindrique i velue, qui ne s'eleve guere plus haut que 
fept à huit pouces ; fes feuilles font alternes # ova¬ 
les , longues de trois à quatre lignes , luifantcs, vei¬ 
nées & découpées en forme de Crète de coq j d'un 
verd foncé, fans queue j d’une faveur vifqueufe, un pea 
amere : les fleurs naiffent dans les aiSelles des feuilles 
& dalis prefque toute la longueur des tiges & des bran¬ 
ches ; elles font d’une feule piece, itr^ulieres , en 
mafque, blanchâtres & marquées en dedans de petites 
lignes purpurines & jaunes , partagées en deux levres , 
dont la fupétieute eft droite, voûtée, échancrée, ctc- 
nelée & cachant quatre étamines j l’inférieure eft par¬ 
tagée en trois fegments, échancrés : le calice fe chang* 
en un fruit ou capfule , long de trois lignes, applati, 
brun , partagé en deux^ loges, dans lefquelles font con¬ 
tenues plufîeuts petites graines pblongues , cendrées : 
cette plante abonde dans nos contrées. On la trouvé 
dans les bruyefes, au bord des bois, dans les terreins 
arides ; elle fleurit en Juin Sc Aoàt. 

Exanthème ; ce mot fe dit de toutes les éruptions ^ 
de toutes les taches, dont la peau fe trouvé quclque- 
_fois couverte dans les maladies aiguës, fur-tout dan^ 
certaines^evrer, qu’on nomme, à caufe de c^U.ificvr0 
exarukémateujes. 

'JBxcos.iation ; écorchure fuperficielle qui n’offenfê quft 
la peau -, dépouillement de Vépiderme, par quelque caufe 
que ce foit. 

'Excoriations, auxquelles font fuiets les enfants, T» 
IV, p. 169. 

Excrément. On donne, en général, ce nom à toute 
matière foit folide, foit fluide', qui eft évacuée du 
corps, parce qu’elle eft furabondante, inutile, ou nui- 
llble j mais on entend particuliérement, par ce mot, 
la partie grolfiere , le marc des aliments & des fucs di^ 
gefiifs , dont l'évacuation fe fait par le fondement. Y. 
T. I. n. I, p. rto. . 

Excrétion ; atlion par laquelle les différentes hu¬ 
meurs , qui ont été féparées du fting, font portées hors 
des organes fecrécoires. On emploie encore cette expref- 
lion , pour fignifier particuliérement l’expulfion des ma¬ 
tières/ cWm , des urines , de la fueur, &c. Enfin on 

^emne quelquefois ce nom à la maûete même évasaj^ 
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£xsrcice : importance de l’ejcemce.pour les adiilteSj. 

T. I , p. it8 J pour les enfants, Id. p. 6t. 
£xfoli^TIOK ; c’eft la fepatation des parties d’un os, 

■ qui s’écaille, c’eft-à-dire, qui fe détache pat feui.llecsf 
ou par lames minces. V. T. IV, p. 141. 

£xostose , lumtur extraordinaire, qui vient à un os, 

• & qui eft fréquente dans la malaiit vénérienne, quel¬ 
quefois dans le fcorhut & dans les écrouelles, 
JExotique , terme qui fc dit d’une plante étrangère, 
j; d’un fruit étranger : il eft oppofé z. indigène', V. ce mot, 
Expectorant , épithete qu’on donne aux remedes qui 
font fortir, par les crachats, les humeurs nuifibles, 
qui font .dans lés poumons Sc dans Xz.trachée-anere. 
Expectoration ; adion de cracher &. de vaid^ la 
poitrine, des phlegmes qui s’y forment & engluent les 

- poumons ; cKpul&on-, par les crachats d’humeurs vij^ 
queufes & groffietes, contenues dans les brortches & les 

: Téfîdules du poumon. On fe fert communément d’-ex- 
peQoration , au lie-u de crachement, excepté lorfqu’il s’a- 

■ git d’un crachement de fang, 

’Expiratrur , épithete qu’on donne aux mufcles qui 

- aident à l’expiration , ou à chalTer l’air qpi- eft entré 

- ' dans les poumons , pat Yinfpiration. V. expiration. 

Expiration. y. ce que c’eft, T. I, n. i, p. 54, Se 
n. I, p. 3 04. ' ' . 

.Extractif : ce mot fe dit des parties des corps atc- 
dicamenttux qui font fufcepiibles d’être extraites, pal 
quelque moyen que ce foit. 

Entrait. On donne ce nom aux fubftances féparées 
des végétaux par le moyen foit de Peau fimple, foit de' 
quelque liqueur fpiritueufe , mais qu’on laifte enfuite 
évaporer, jufqu’à ce que les parties extraites aient ac¬ 
quis une certaine confiftance. Les robs & les gelées 
font de vrais extraits , qui ne different des extraits j- 
proprementdit, qu’en ce qu’ils font moins purgés d’eau, 
&, pat conféquent, moins fecs. “ Les extraits fe pré- 

- „ parent en faifant bouillit, dans de l’eau , la fub£- 

■ „ tance dont on veut extraire les parties médicamen- 
• ^,teufes, 8c en la lailTant évaporer 8c épailSr. Par ce 

„ procédé , quelques-unes des parties les plus avives 
„ dés plantes , font dépouillées de cette matière, inu- 
,, tile , indiffolublc , terreftte , laquelle fait la plus 
,, grande partie de la mafle. L’eau , cependant, n’eft 
pas le feul menflrue employé à la préparation des 
extraits : quelquefois on lui aflbcie des liqueurs fpiri- 
tueufes , Sç d’autrç fois on emploie Yejprit-de-vin reSir. 
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feul. On prépare des extraits de diverles fubftan- 
,, ces, comme du quinquina , de la gentiane , du yÆ-» 
^ylap, &c. Mais comme l’opérarton qu'exigent les ex- 
„ traits , eft, en général , très-difficile ; tres-longue 8c 
JJ très-ennuyeufe, il paroît beaucoup plus convenable 
J, de confeiller de les acheter, chez les Apothicaires» 
,, que de les préparer foi-même. Nous nous contente- 
„ rons de nommer les extraits qui font le plus ordinai- 
„ rement employés dans la Médecine domefiique ; ce font î 
J, l’extrait d’abfinthe, quf coûte deux fols le gros. L’ea:- 
„ traie de ciguë , qui vaut trois fols le gros. extrait 
„ d'ellébore noir, qui fe vend quatre fols le gros. L'ex- 
„ trait de gdiac. IJ extrait de gentiane, qui coûte deux 
; ,, fols le gros. U extrait ,de-j'aiap: U extrait de pavot, 
,, ÏJextrait de quinquina , qui > fait à -l’eau , conte huit 
,, fols le. gros, & douze fols, fait au vin, Uextrait d» 
„ réglife. (M. B.) 

Extrait de Saturne, ou de plomb de Coulard. Y- vi¬ 
naigre de Saturne. - 

X-XTRÊMirk : ce mot qui lignifie le bout d’une cho» 
fe, la partie qui la termine, a la même lignification 
en Médecine : c’eft dans ce fens, que les bras & les 
jambes font appellés les extrémités du corps : les Bras 
fe nomment extrémités fupérieures , Sc ies jambes extré¬ 
mités inférieures. 

^ÎXÜLCÉRATION ; aftion de càulèr ou de produire des 
ulcérés. 'L’arfenic exulcere ï’efiomac ÔC les intejîins ; le* 
humeurs corrofifr , telles que celle de \z gonorrhée vi¬ 
rulente , celles de certaines plaies , exulcerem la parti* 
de la peau qu’elles touchent, ôcc. 

F MlsificatioïI , altération , détérioration : ce ter¬ 
me fe dit de raâion dé gâter , d’altérer les remedes 
. au point id’en rendre l’ufage dangereux. V. ïavertijfe- 
ment du T. II, p. to 8c fuiv. 
f.AtSIFÏC.iTlO'S des vins , faite avec le plomb , ou fis pri- 
. paratians; moyens de la reconnoîtte, V.T. I, n. i, p. ig i. 
Falsifié , falfifiée, épithete qu’on donne aux remedes 
gâtés ,-altérés, Scc. Y. falfîfication. 

Farinfs réfolutives. On donne fpécialement ce nom aux 
quatre fuivantes , favoir : celle d’orbe, de/eve, d’ers ou 
d’orobe ÔC de lupin : mais celles de froment , de len¬ 
tille , de /fn , de fénugrec , le méritent au moins au¬ 
tant. Les farines réfolutives fe veudent» ÇOlleâivçaieM 
. & .mélangées , un fol l’onçe, ■ ■ ■ - 
Hausses côtes, Y. Is mot cote. 
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JFAUSSS-couche, V. avonemtm. 

ÏÈSS-IFUGB, épithete qu'on donne aux remedes,, proprej 
à guétir its Jievres i xt\ eft par excellence le quinquina, 

FÈCÈS , ou lie. On donne ce nom au dépôt qui fe for¬ 
me dans certaine liqueur , par le repos. 

F'ENOUIL ordinaire , fenouil doux. Fœmculum vulgare.ger- 
manicum, C. B. & TüiCNEr. jéneihum fxniculum fruUi-‘ 
bus ovatis , Linn., c. à d. , Fenouil commun des^Alle-' 
mands , félon C. Bauhin & Tourneïoe-t. Aneih Fe-^. 
nouil, à fruit ovale, félon Linné. Cette plante eft,de¬ 
là ye. claife, ae. feftion, ler. genre de Tourneéortî 
de la pentandrie digynie de Linné, ôc de la 15e. La- 
mille des ombelliferes ddAdanfon. Sa racine eft vîvaeé, 
delagroifeur du doigt & plus, droite, blanche , d'une 
faveur .arojHûn'jiie, mêlée de douceur : fes tiges s’éle- . 
yent de quatre à cinq pieds : elles font droites, cy¬ 
lindriques, cannelées ; les feuilles nàilfent alternati¬ 
vement le long des tiges, ou elles font 'portées fur ua 
pétiole membraneux , dont la bafe embrafle le con- • 
tour de la tige, fans cependant y faire l’anneau.: ellét. 
font divifées en lobes étroits, d’un verd foncé ; d’une 
faveur douce ; d’iîne odeur fuave : chaque-Icbcielï 
cylindrique, 8c ceux qui font aux e.xuêmitésfont fins 
comme des cheveux : les fleurs forrent du fommet des 
tiges ; elles Ibnt en parafof arrondi, dont chaque fieus 
«ft en rofe , jaune", ©doraiité, appuyée fUr un calice 
qui le changé en un finit, qui renferme deux graines 
oblongues, un peu groffes, convexes, cannelées d’u» 
côté, applaties de l’autre, noirâtres, d’une faveur un 
peu âcre Sc forte. Le Fenouil abonde dans les terreins 
jiierreux, 8c dans les vignes, aux pays Méridionnaux, 
On le cultive facilement dans nos jardins, & la graine 
de ce dernier devient douce par la culture ; ce qui en 
fait une variété, qu’on appelle Fenouil doux, félon 
M, GEOFFRoy, 

lyjsÆ , ou mars ; métal imparfait d’une couleur blanche- 
livide , grife, le plus dur des métaux , le plus élafiiqut 
& le plus difficile à fondre , à l’exception de la pla^. 

• tînt. Une des principales qualités, du fer Sc qui le rend 
très-facile à reconnoître, c’eft que réduit en limaille, 
il eft attirable par Vaimant. 

FiER-chaad ou foda. Maladie. ’T. III, p. 508. 

Fermentatie , état d’un corps aéluellement en/er- 
mentation. 

'pRRMRïiTATios. y. ce que c’en, T. I, n. i, p', 
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^F£R2f:ESTATION'tlCidi y-ià.ç. lOj i'fpiAlueuJe, Id. p. 199» 
’ÏERMRnTÈ , ftrmtraét , épithète qu'on donne aux ii- 
queurs qui, ont ftjbi la jermmtciiion ioii fpiritueufe 
•fôît. acide-j teHès font toutes les efpeces de vins, la' 
biere , le cidre , le,poiré ,Vhydrorr.el, le vinaigre, &.c. 
i^FsRJfEjsTTESciEZE, fe dit particuliérement des corpa 
muqueux des fruits j qui font fufceptiblçs de Sermeti- 
tatton. - 

Jeu St, yintoiney'Màlsdlc. V. éréfipelle, 

JFisres. V. ce que c'eft, T. I, .n. i„ p. si^. 

Fievre.Y. ce qu'on’doit entendre par ce mot, T.II, p. zo,’ 
Fievke lit la] en général, Id. p, 14 & fuiv. 

Fièvre- ankélofe-, fievre anxieufe, ÎTi 1][ , n. i, p'. fdk 
& fuir. 

Fievrè d'accès. V. fieyre -intermittente, 

Fièvre ardente. V.fievre continue aigue. 

Fièvre ^automne. V. T. II, n. I, p. J8, 

FieVRE hénigru:. Id. p. 17 Si. 66, 

Fievre bilieufe , Id. p. 30t. 

Fièvre chaude.-Y. Id. n'. f, p.-dy. 

Fièvre comatèufe. Fj'. Id. n.' i , p. 64 Sc.ûtiv, . ' 
Fièvre continue i ce qu-on doit entendre par ce motâ 
Id. p. 17. 

Fievre continue aiguë. Id. p. 64. ' 

Fievre double quarte, fievre doublé tierce, V. Id. n. î , p. 3 8; 
Fièvre éphémère. V. le mot éphémère. 

Fièvre épiale. V. T. II. n. i, p. 64 & fuir, 

Fievre éruptive, nom donné particuliérement à I3fiepre 
qui pcécedt l’éruption de la petite-vérole -; pn là nomme 
'.&nSifie-vre-d‘éruption} On dénué éf.cpre- ce nôm à tou^ ' 
tes les .^evres dans lefquelks il fe maniféftè une érup~. 
-tion; telles font la roügeotë, le miliaire , le pourpre , &c., ' 
Fièvre étique. V. fe mot étique. 

Fievre inflammatoire". V. fievre continue aiguë. 

Fievre intermittente. T. H, p. 39. 

Fievre de lait. T. IV, p. 140 & fuir. p. ryr & fuir» 
Fièvre lent'p nerveufe, T. II, p. 16t. 

Fievre lypirie, Y. Id. n. i, p. 64 isc fuir, 

Fievre maligne. Y. fièvre putride." 

Fievre de mauvais csraSerë, Y■ pnfiadie " de'mauvais \u- 

Fièvre miliaire. T. II, p.- -^63 , & T. IV^, p. 144. 
Fl-svRB-'d-e piihtanps, "Y. T.' II j n. i -, p. 38. ' 

Fièvre pourprée. Y .fievre puiftâe. 

Fievre pourprée des fi^mmês en couche, T. IV, p. i^S, 
FiSVRE .putride , malignepourprée^ T, il , p. 17S & foi-^ 
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j^jevre quarte. V. T, ii, n. i , p. }8. 

JtiEVRE quotidienne. V. Id, ibid. 

JflEVRE rémittente. T. Il, p. 117. 

JFievre fcttrlatine. T. il, p, joj» j bénigne^ Id. ibid. i mai 
■ ligne, id. p. 310. 

Fte -^RE fécondaite de la petite-vérole i Y. ce que c’efl:, Ti’. 

II, R. I , p, 140. 

FjrVRE finguhueufe.^t 

Fjevre fyucopale. V V.T. Il, B. l, p. €4, dy 8c C6i, 

~ FIEVRE typhodes. J 

FIEVRE tierce. Y. T. Il, n. i , p. 38. 

Figues grajfes , nom qtfon donne aux greffes jau" , 
nés de Provence, de Languedoc & de Barbarie-3 fe- 
'■'ebéés au folcii où à la chaleur du four. 

’FlEET delà langue. Y. ce que c’eû, T. IV. n. i , p. 131»' 
Fiitration, C: dit de l’adion de paffet un fluide, à 
travers un filtre pour en fépater les parties indiflblubles.-, 
FiiiRtE , inftrùment dont rutilite a fait imaginer bien, 
des efpeces t le plus fimple &l celui qui fuflSt .- dans; 
les filtrations en petit, c’eff une feuille,.de papier jo- 
feph, ou gris, pofé fur une lerviette ou dans, un en¬ 
tonnoir, après qu’on l’a plié en fac conique j pont lui. 
•faire prendre la forme de l’entonnoir ; un atiue filtre 
également fimple & utile, c’eft un peu de coton 3 dont' 
on bouche le fond de l’entonnoir. En verfent une li- . 
^queur à filtrer fur le papier ou fut le çoton, elle palïc 
claire dans le vailïèau, placé pour la recevoir.' Tout le . 
monde fait que le làble-fin de layé e.fi le jîùre ordinaire, 
de l’eau de.rivierej &c, 

Fixtré , filtrée , liqueur, boiffon qui a été clarifiée par 
le moyen d’un jÉirre. 

Fistule. On donne ce nonj, en.Chirurgie, ;à un 
'cere, dont l’entrée eft étroite , . & .le.fond .plùsdarge .S, 
accompagné , le plus fôuvent, de dureté- & de eailo^K 
fuis : ton nom vient de ce qu’il a une cavité longuo. 
& étroite , àrpeu-:près coinme une flûte, appcUée euî, 
'’ftithd fifiula .•toutes les parties du corps font expo fées\ 
misfiftules 5,.mais l’itnKs j8c les angles des yeux fout let.^ 
parties qui ' en font attaquées-le plus ibuV.eat. 
F^sTu-LE à fanus. 'T. îy , p. 147,' . •; 'L 

FISTULE lacrymale. T. lit, p. .453, : 

FLATVOSITÉs-ovt'vents. Y.- vents. J ■ ': - 

FiBiiRS antimoine. On donne ce. nom a«^ parties le» 
p\vLs volatiles de i’ûnt/mofne, qu’on obtient, en projet-^ 
tant àe..ce^minéral, réduit en poudre, dans un cieüfeti 
parties qui 5’élçvent en vapeurs & qù'oai 
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*'feçoît dans des vaiii'eaux appropiies, font ce qu’on ap¬ 
pelle fiCttrs d’anumoine. 

fiEUB-S de benjoin : ce n’câ autre choie que le fel ef- 
fenttel & volatil du èenyotn , qu'on obtient ^ en fai Tant 
brûler cette fubftance , fous un couvercle en forme de 
cône : elles ont une faveur acide Ôc une odeur gracieu- 
- fe_ Elles coûtent vingt-quatre fols le gros. 

^LEVKS blanches. Maladie. T. IV, p. 57 & fuiv- 
^XiEUES chymiques. On donne , en général, ce nom , ea 
Chymie, aux parties très-tenues, très-fines,, qui fe 
font féparées des fubftances , dont elles dépendent ^ 
foit naturellement, foit par queJqu’opération de l’Art. 
Mais il eû aficfté particuliérement- aux fubftances fé¬ 
lidés vo/ati/es, réduites en parties très-fines , ou en 
une efpece'de farine , pat fublimaiion -, telles font le* 
fleurs d?antimoine , de benjoin, -de foufre, Sec. 
fLECTRS de foufre. On donne ce nom au produit de la 
fublïmation du foufre. [ V, le Diü. de Chymie\ Par cette 
opération le yàa/iè devient très-pur, & s’emploie inté- 
lieurement avec plus de fureté que fous fa forme or¬ 
dinaire. Elles coûtent un fol l’once. 
fEEUES des végétaux. Tout le monde connoît ces par¬ 
ties des plantes , fi diftinâives par leurs couleurs par-; 
ticulieres , & le plus fouvent par leur odeur agréable. 
ff.ucTU4TioN. Agitation d’une humeur, épanchée dans 
quelque cavité du corps, ou dans un abcès, qu’on rend 
fenfîble au moyen de la pteffion , qu’on fait, foit 
' avec les mains , comme dans Vafcite , foit avec le# 
doigts , comme dans, un abcès , &c. 

’^ziriDE. V. ce qu’on entend, en Médecine, pat ce moti 
T. I, n. r, p. 68. - • 

Elvibe nerveux. V. efprits animaux, 

FXUX coeliaque. T. 111 , p. 101. 

FXUX âyfemérique. V, dyferaerie. 

Flux excelfif d’urine. Y. diabètes. 

Flux hémorrkoïddl. V. hémorrhoïdes fluentes. 

FfUX hépatique & méfentérique^ V. T, 111 , n. i , p. 

& n. r , p. roi. 

Flux menjîruel, Y. le mot réglés. 

Flux de fang. Evacuation dont la matière cft fanguino^ 
-lentel KitiG. le flux hépatique , le flux méfeménque, le 
■flux dÿfentérique , font autant de flux de fang. 

Flux de ventre , ou vulgairement débordement de hile. 
Y. dévoiement. 

Fluxioix , dépôt d’humeurs, qui fe fait promptement 
'Sax ^elquc p^ûe du çorps , tçîs font le catarre ^ l’ajih-. 
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■ me, lu pirlpneumpnie, le rhume , la toux /humide j îaj 
fluxions fur les joues, fur les dents, fur les oreilles^ 
fur les yeux, &e. 

'JFl^XIOS de poitrine, '^. péripneumonie. 

Fluxion fcorbutique. T. III, p, 430. ' 

Fxetus. V. ce que c’eft, T. I, n- i, p. 1?. 
Foislesse :Y. ce qu’on doit entendre par ce mot^ 

ÎV, n, ï, p. 3^3. ' 

Foie ; V. ce que c*eft, T. I, n. i , p. 148. ’ 
aFpiE antimoine , nom que porte le produit de la dé'ton- 
nation de Yuntunoine avec fon poids égal de nitre, & 

, ponifé à la fonte. On trouve aii fond du credfet deux 
. matières differentes , qu’on fépare facilement l’une de 
, l’autre,-au moyen d’un coup de marteau. La première 
eft une feorie faline, à-peu-près de même nature que 
les feories ordinaires ÿantimoine -, ç’eû an ytaxfoie de 
■fouflre antimoniè, mêlé ^une certaine quantité de tarirt, 
vitriolé. La fécondé e& ïê fo'U. i’^ntimaine j fubikncc 
. compade , opaqup , eaflante, rougeâtre $i pefante. On 
. foi .donne Je nom deà caufe de fa couleur qu’o.n 
a cru-reflemblec à celle âii/foie ^un animal. 

F.oip On dontte ce nom'à la .cpmbinaifon du. 

. foufre, avec quelques matières alkftlines. fY. le D 'iüionn. 
de Çhynûe/l' . / ' 

'Folie, V. T. ÎII, n. i, p. 347, & n. i, p. 33^. 
FQL,licule . membrane qui renferme une cavité, d’oÈ;\ 
part un condqJt excriteiie : c’eû une. glande des plus 
. iimples,.en forme de petite yefiie ,, dans laquelle fc, 
',dépofe une humerir psriîculiere qui y féjourne, plus 
«n- moins - dç temps, &. y contraae un çareàere qui; 
"lui eft propre, pour en fortir enfuîte. • 

Follicules de yè'nL -.-Vv JèW., ■ ' 

Fomentation. On donne; ce nom à' un rerpéde extet” 
ne, compofé de fubdapces. bouillies pu infofées dans, 
de i’eau , Au lait, du vin, àeVhuile, écç. L’eau feule,, 
froide ou chaude,' ou .mêlée avec du vin , du lait, eli _ 
«fte-méme une foméntqtion .l e'but q ii’pn a , en em-, 
,, ployant ce remede, eft de calmer les-dpuleurs, en dé- 
,,'’truifant la tenfion Scie fpafine-,, ou. de fp,rtifiet & d« , 
doE.ier du tpn- aux parties , fur lefqudles on les ap- : 
pllgu.e, On remplit, p.our i’ordinairq, la première' 
„ indication avec de l’eau chaude feule , :& la fécondé 
J, avec de l’eau froide , auffi . feule.; Cependant il eft : 
„ d'uCage de joindre à l’eau , dans ces mêmes vues, des ' 
„ fubftances émollientes-, anodynes, aromatiques , af- 

&c. Nous allops donnerla recerre de quel,' 

■ „ quCS-* 
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Çy ques - unes des fomentations les plus ulltees, ^ 
IM. B.] 

P-OMMNTATIOM anodyne. 

Picnez de têtes de pavot blanc y i onces ," 

de fleurs de fureau , demi-onee , 

d’eau , î chopines. 

Faites Bouillir jufqu’à ce qu’il n’en refle plus qu’une 
pinte 5 paflez. Cette fomentation, comme i’épithete le 
porte, eii d’ufage pour calmer les douleurs aiguës Ôc 
violentes. (M. B.) 

Fomentation aromatique. 

Prenez de poivre de la Jamaïque y demi-once^ 

de rouge, chopine- 

Faites bouillir pendant quelques minutes 3 paflèz. Cette - 
fomentation s’applique, non-féukment, pour les mala-. 
dies externes , mais encore pour donner du ton aux 
parties internes i cette même fomentation , appliquée 
ehaude fur le bas-ventre & fur la région de î’ejîomac , 
calme très-fouvent les douleurs des intejlins qui zc~ 
compagnent la ^yènrerie, le cours de ventre, les coliques 
venteufes, les douleurs d’ejîomac , les envies de vo¬ 
mir , &C. (M. B.) 

Fomentation commune. 

Prenez de fommités à'abfynthe, ? de chaque 

de fleurs de camomiZ/e, feches, 5 1 onces, 

d’eau commune,, a pintes. 

Faites bouillir quelque temps 5 palfez. On peut ajou¬ 
ter de l’e/pm-de-viK À jcettè fomentation, en telle quan¬ 
tité que les circonftances l’exigent 3 mais cela n’efl pas 
toujours nécelfaire. (M. B.) 

Fomentation émolliente : c’eft la même chofe que 
fomentation commune. V. ce mot. 

Fomentation fortifiante. 

•Prenez d’ccerce de chêne, i once 

d’écorce de grenade, demi-once, 

à’alun , 1 gros , 

d’eau de forgeron, 3 chopines. 

Faîtes bouillir les écorces dans l’eau, jufqu’à ce qu’il 
n’en refte plus qu’une pinte 3 palfez 3 ajoutez Valun ; 
cette fomentation eft fur-tout dAifage pour fortifier ex¬ 
térieurement les parties foibles, Oii peut aulG l’em¬ 
ployer intétieurement. [M. B.] 

Fonction. V. ce qu’on entend, en Médecine, par ce 
terme, T. I, n. r, p. 134. 

Fonctions animales , naturelles & vitales , Id. Ibid. 
Fondants , épithete qu’çn donné aiWS rmedes qrâ foss 

T0m IfJ % ' 
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^ 4e-nt J di^Tolvent les humeurs épaiflies, & les rendent: 
propres à circuler. 

’^éNDEURS, qualités de rair qu’ils refpirent : maladif* 
auxquelles ils font çxpofés j moyens qu’ils doivent 
employer pour les éviter, T. I, p, 105 & fuiv. 

Forgerons : maladies auxquelles ils font expofés| 
moyens de fes prévenir, T. I, p. ni & fuiy- 

[Formation des eaux' dans le trai/ail de Vaccouchement, 
T. iV, n. p. 12.5.. , 

'Formule. Expofition, par écrit, dé la mati,ere & d» 
la forme d’un médicament quelconque 5 de la manière 
- d,e le préparer 5 de la quantité ou dôlé à laquelle on 
doit le faire prendre , & de toutes les circonâances 
qui peuvenr faire varier Ipn adminülration ; c’eâ la 
même chofe que recette. 

Fortieiaett , épithete qu’on donne aux remedçs qui ont 
la vertu de forrifier, dp ranimer & d’augmenter ki 
forces. 

'Fosses orbitaire^. V. orhiUf 

FouGERE mâle. Filix, non ramojk, dentata , Ç. B. & 

. ÿuB.NEP. Filix , vFgP mas di^a , five- non ramofa , J. B, 
Folypqdium Filix mas , fions bipinnata , pinnis obtufis, 
prenatis , Link. , c. à d., Fougere , fans tige , dentelée, 
lèlon C. Bauhin & Touk-neîos-T. Fougerfi, vulgaire-, 
fient appell'ée rriâle, ou fans tige, félon J, Bauhin. Pô- 
lypode Fougere mâle , dont tes feuilles ont deux ailes j 
pbtufes , erenclées , félon Linné. Cptre plante eft de la 
y fie. flalTe, i’ere. lésion , ler. genre de Touç.nefob.t ; 

. de: la cryptogamie des fougères de Lp^É, & de la ye, 
fainillé des fougères d’.eidanfon. Sa racine eft épaiffe, 

. Brançhop i poirâtre au dehors , pâle en dedans, garnie 
de piufîeurs appendices 5 d’une faveur douceâtre â’a- 
Bord, enfuite ànifré, un peu a/Zringenre ,- fans odeur ; 
pllç jette au printemps plufieurs jeunes poulfgs, te-r 
jçôuthpes d’abord, couvertes d’un duvet blanc , lef- 
quellés fe changent dans la fuite en autant de feuil» 
les larges, hautes d’un pied & demi , deux pieds, 
- droites, caffantes ; d’un verd gai, qui font çompo- 
fées de plufieurs autres petites' feuilles, placées alter¬ 
nativement fut une côte, garnie d’un duvet brun ; 
chaque petite feuille eft découpée en plufieurs lobes 
pu crêtes' larges à leur bafe, obtnfes & dentelées tout 
putour ; il tegpe une ligne npire dans le milieu des 
feuilles, & chaque Ipbe eft iparqué en deftits de pe¬ 
tites veines, & en dellbùs de deux rangs de petits 
joints, 'de çoukui defpnills de fir : ces points foaî 
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ies fleurs & Jes fruits de la Fougere : elle efl tfès-coa< 
inune aux environs de Paris, dans les bok, -&c. 

Foulure. T. IV, p. 2.S6. 

FRACTUP.E. T. IV, p. léoV 

Fraise, Fraifien Tout le monde cônnoit ce fruit agréa; 

bîe pour Todeur , & excellent pour le goût : il éS 
_ fourni par une petite plante, nommée, en Botanique^ 
Fragaria vulgans , C. B. & Turnéf. Fragaria ferens 
fraga mbra , J. B. Fragaria vefca , Liuk. , c. à et. y 
Fraifier commun , félon C. Baühin & TouRNEFORt., 
Fraijier, qui porte des fraifes rouges j félon J. Bauhin* 
Fraifier, quipofte des fruits 'bons~â manger, félon LiKNÉfy 
Cette plante efl: de la 6 t. clalTe , 8e, ftftion , 7e. genre 
de Toureefort 3 dé l’icofandrie poligynié de Lines 3 
de la 41e. famille des rofîcrs i'Adanfon. 

Framboise ,■ Framboifier ^ ou Ronce du Mont Ida, Il n”cft 
perfonne qui ne cônnoifle les Framboifes , qu’on mange 
comme les fraifes, dont les propriétés font, à-peu-près / 
les mêmes , & dont on fe fert, fur-tout, pour parfu¬ 
mer les confitures, les firops , &c. Le Framhoifier , ar- 
brifleau qui porte ce fruit, s’appelle, Rubüs Idausfpi~ 
nofus , C. B., Turnef. & Lien. Rubus Idaus fpinofas , 
fruÜu rubro & àlbo, J. B., c. à d., Ronce à'Ida épineu- 
fe , félon C. Bauhin, Tournefort & Linné. Ronce 
d’Ida èpineufe, à fruit rouge & blanc , félon J, Bauhin 3 
& communément Framhoifier. 

Frelater , fé dit de l’aftion de mélanger le vin & les 
médicaments avec des drogues, qui les gâtent, Si les 
rendent mal-fains. V. falfification. 

Frétons, [piquure des] Moyens d’y remédier, T. IIIy 
p- 'fi 7 - 

Fréquent, ipoulsj V. pouls. 

Friction s frottement, ou l’aâion de frotter le corps ^ 
ou quelques parties du corps. Il y a des frétions fe- 
ches & des friüions humides. Les premières fe font 
avec la main 3 avec des morceaux de linge , ou d’é¬ 
toffe chauffés 3 avec des brojfes,- &c. Les anciens- en 
faifoient beaucoup d’ufage pour la confervation de la 
fanté : elles formoient une partie de la gymnafiique. On 
les emploie, en maladie, pour ouvrir.les pores de là 
peau, faciliter la tranfpiration, accélérer le mouvement- 

* du fang & des autres fluides, & difîîper les humeurs 
ralenties à l’habitude du corps. Les friSions humides 
fe font avec l’eau chaude , des' décodions de plantes 
émollientes, mucilagineufes i des huiles , des Unimems ^ 
des onguents , &e. 

X s 
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PricTTOîT^ pour la rage. Le moyen le plus fimple & 1 * 
plus fut de faire ces fripions, ou Tapplication de la. 
pommade mercurielle, eft de fe fervir, pour cet effet ^ 
d’une plume , ou plutôt d’un pinceau de charpie que 
l’on chargera de pommade. Par cette manœuvre , on ne 
produira nulle irritation j & s’il y a plufieurs plaies y. 
on pourra divifer affez la quantité de pommade, em¬ 
ployée chaque fois, pour en appliquer par-tout ou. 
cela fera nécellàire. V- Méthode éprouvée pour le traite-^ 
ment de la rage , &g. , p. 7, n. c, & T. III de cet Ou¬ 
vrage , n. I, p. yio. 

^RissoRi. Les Médecins entendent, par ce mot, unre- 
froidiffément douloureux , accompagné d’agitation de 
tout le corps. On lui connolt trois dégrés , 1°. l’horri¬ 
pilation ,,ou. le limple refroidiffement j 1®. Vkorror, on 
.le frijjbn proprement dit; 3°, le rigor,;ou le frij]pn ic.- 
: compagné de claquement de dents. 
jF&oMRNT ou Bled, plante cultivée fur une grande partie 
du globe : ^elle produit le grain , appellé Bled , donc 
on fait le pain. [Voyez T. I, n. t, page 107.] La- 
farine , 1 ‘amidon, le fon , qu’on tire du Bled , font 
d’ufage en Médecine. Le Froment eû appellé, par les 
Botanifies , Triticum Hybernicum, arifiis carens. C. B, & 
TuR-mv. 'friticum Hybernum, Lî-nn. , c. à d., Froment 
£ Irlande , dont les épis-.n’ont-point de barbe , félon C. Bait* 
HiH & Toue-nepos-t. Froment d’Irlande , félon Linné... 
Cette plante eft de la lye.. claffe, 3e, fedion, i,er^ 
genre, de Toups-kepoilt ; de la triandrie digynie de 
Linné ; & de la 7e. famille des graminées à’Adanjon^ 
Fruits ; combien ils font utiles & avantageux dans__la;' 
dyfenterie, T. Ill,'p. sff. 

Fruits gelés. Maniéré de les dégeler, T. IV, p. 319... 
FU-METERRE , ou fiel de terre. Fumariaojficinar. & Diof- 
corid. flore purpureo-, C. B. & Turnep. Fumaria vulgOf- 
ris^J.. B. Fumaria ojflcinalis, caule diffufio, Linn. , C,. 
à a,, Fumeterre des Boutiques & de Diofeorides ,. à fleurs^ 
purpurines, félon C. Bauhin & Tournefort. Fume¬ 
terre commune, félon J. Bauhin. Fumeterre d’ufage, dont 
les tiges font éparfis felon-LiNNE. Cette’plante eft de la. 

. lie. clalïè, 1ère. feiftion , 3e. genre de Tourneport i, 
de la. diadeiphie hexandïîe de Linné; de la 33e. fa¬ 
mille des pavots à’Adanfon. Sa racine eft menue, blan¬ 
che , peu fibreulè , pîonge'e perpendiculairement dans, 
la terre : fa tige, haute d’un pied , eft partagée en. 
plufieurs branches anguleufes, creufes , lilTes, de coUî- 
ieur en partie pourpre» & en partis d’un hlans vefi* 



DES MATIERES, éc. yeÿ 

4 itre r'fès feuilles inférieures font poirées fut de Ion-- 
gués queues, un peu larges & anguieufes : elles font 
alternes, d’un vetd de mer, finement découpées : les 
fieurs , ramaflees en épi , font petites, obiongues » 
fèmblabîes aux fieurs iégumineufes , compofées de deux 
feuilles qui forment une maniete de gueule , à deux 
• mâchoires : à chaque fleur fuccede un petit fruit arron¬ 
di , qui rcuferme une petite graine ronde j d’un verd 
foncé ; d’une faveur amere & défagréable. La Fumeterre' 
cft fort amere : elle vient naturellement dans les cam¬ 
pagnes, dans les jardins , &c. : lesfeuillesfontd’ufage,- 
Fumigation : z&ioa. Ac faire recevok.au corps, ou 
à quelque partie du corps, la fumée oa la vapeur de 
quelques fubftances, telle que celle de l’eau , de plan-*, 
tes aromatiques , de gommes , de minéraux, &c. 

Furjeus utérine. V. T. IV , n. i, p. ji. 

Furoncle : c’en la même chofe que clou. V. ce moti- 

F^AÏAC , bois faim. Gaiacum officin. ; lignum fanüumf 
\JFlignum Indicum ; lignum vita i Gaiacum Americamrum ^ 
c. à d. , Gaiac des Boutiques i bois faim ^ bois dinde i 
bois~de vie ; Gaiac des Amériquains : c’eft un bois foli- 
de , compaft, pefant, réfmeux, d’un verd fale, noi¬ 
râtre , ou entremêlé de verd , de brun & de noir, dans 
fa partie interne qu’on appelle la matrice ou la moël- 
le : fa partie extérieure, ou l’aubier, elt de couleur 
de buis , ou d’un jaune pâle : ce bois eft d’un goût un- 
peu amer & légèrement aromatique d’une odeur non' 
défagréable, lorsqu’il eft chauffé Sc qu’on le brûle : if 
eft couvert d’une écorce ligneufe , mince , compare 
ïuifantc, brillante , un peu réfineufe , & comme formé* 
de plufieurs petites lames très-minces* On doit préfé-- 
1er le bois qui eft récent, pefant, réfineux, le plus- 
noir j auquel l’écorce eft attachée fortement i qui s’en¬ 
flamme aifément , & qui , par la chaleur du feu ,■ fe" 
fond , en partie , en un mate réfineux. Il faut rejettesf 
celui qui eft pâle,- trop fec & fans fuc , carié éc in-- 
flpide. On trouve chez les Apothicaires du Gaiac en-’ 
écorce , qu’ils vendent trais fols l’once j du Gaiac ra~- 
■pé , qu’ils vendent deux fols,. Si du Gaiac en pott-r 
dre, qu’ils vendent trois fols.’ 

'éSALANGA', racine, dont on connoît deux efpeces. Oiv’ 
trouve, ehez-les Apothreaîtes , le grand &-le petite 
Galanga. Ce dernier, qui eft le plus eftimé , s’appelle: 
Calanga minor ,. Galanga-ftnenfis , officin:, c,- â d. petïF 
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tubéreufê houeufe,, genouillée, tortue, repliée ét 
.recourbée , comme par articulation de diflance en diC^ 
tance; divifée en branches, entourées comme par des> 
bandes circulaires, inégale ,, dure „ folide, de la grof- 
feur du petit doigt ; de couleur- brune au-dehots, Sc 
rougeâtre en dedans ; d’une odeur vive & aromatique > 
d’un goût âcre, un peu amer, aromatique, piquant 8c 
Brûlant le gofier, comme le poivre o\i gingembre. Om 
BOUS l’apporte en petits morceaux de la Chine 8c des^ 
Indes, oij le Galanga croît naturellement. Le grandi 
Calanga^ Calatiga major , Galanga Javanenjis ojjicinal. 

C. à d; , Galanga de l'Ifle Java , d’ufage eû une racine' 
tubéreufe, noueufe, inégale, genouillée, femblable à- 
celle du petit Galanga , mais plus grande, de la gtoC~ 
feur d’un ou deux pouces ; d’une odeur 8c d’une fa¬ 
veur bien plus foible 8c moins agréable ; d’un btum . 
rougeâtre en dehors 8c pâle en dedans. Oh nous l’ap¬ 
porte de rrile Java 8c des côtes dé Malabar. 

^ALBANUM en larmes , fubfta»ce gommeufe-réjineufe^, 
duâile comme de la cire, à demi tranfparenre, blan¬ 
châtre , lotfqu'elle eft récente ; enfuite jaunâtre om 
roufle d’une faveur amere 8c acre i d’üne odeur forte- 
& puante; qui s’allume au feu,, comme \z réfine&C 
dilTout dans l’eau comme la gomme 8c non dans les- 
huiles. On en rrouve dé deux cfpeces; l’une eft en> 
l'armes, 8c l’autre en pain. Il faut préférer'le premier,, 
& le choifir récent, pur ,. gras, médiocrement vif- 
queux, lorfqu’on le prefle entre les doigts;- infiamma^ 
fale , blanchâtre 8c tranfparent. On nous l’apporte de: 
Syrie par Marfèille. Oh le vend dix fols l’once. 

ÎSalb. ’I'. III , pi ï4y. Gale humide , Id. p, 24^. Gale; 
fecke, M, ibid.. 

Gajsglion-. On donne ce nom à'l’endiircilTement d’urn 
nerf ;. endureiftement qur exifte fans caufer de dou-^ ' 
leurs 8c fans procurer de changement dé couleur à la- 
peau. Il dépend de la concrétion du fuc nerveux, pro¬ 
duite par la léfion de Çesfibres, qui ont été offenfées» 
par quelque caufe extérieure ,. comme un coup , une: 
îrop grande preffion du nerf, 8cc. Les Anatomiftes ap¬ 
pellent auffi ganglions , de petits nœuds ou pelotons- 
nerveux , dé forme olîvaire , répandus de diftànce en* 
diftance particuliérement dans toute la route du nerf' 
ihtercoftaî , 3 c à la fortie de chaque ne//, que produit- 
la moelle de Pépine. 

GAiACBBir-E. V. T. ir, n. r, p. r53-. 

G-AS^GBÂxrEUX:, épithete qu’on donne aux* ulceres'p. qTH ? 
plaies qjû- fum. aççompa^çs de gangrené^ 
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AS. AS CB. Rubia TinRorum fatzva , C. B. & TüRner^ 
Ritbia fativa, J. B. Rubia Tinâorian ,foliis fenis, Linn. 

C- à dr. Garance des Teinturiers, cultivée , félon 
Bauhin Sc T0DB.NEFÔR.T. Garance cultivée , félon J.- 
Bauhin, Garance des Teinturiers à feuilles rangées par fut ^ 
ielon Linné. Cette plante eft de la lere. clafie , 8e.-. 
fèâion , ler.^genre de ToüîLNEroRTi de la tétrandrie’ 
monogynie de Linné j de la ^■^e. fumUle d'^idanjon.-, 
La racine de la Garance , la feule partie de cette plante' 
qui foit d’ufage en Médecine, & dans l'Art de la tein-' 
ture, eft longue , rampante, bxanchuc , légèrement 
ligheufe , rouge dans toutes fes parties , grofle comme 
une plume à écrire5 d’une faveur douce, mêlée d’a¬ 
mertume & d’aftriétion j làns odeur : elle poulie deS' 
tiges, longues, farmenteufes,. quarrées, noueufes oiï 
genouillées, aimées d’épines dans toute leur longueur ÿ 
ies tiges jettent, à chaque nœud, cinq ou Cx feuilles- 
oblongues, qui environnent la tige en forme de ro- 
fette & d’anneau : les feuilles, terminées en pointe,-, 
font attachées- à la tige par leur bafe, & garnies tout 
autour de poils durs , qui s’attachent fortement aux-' 
étoffes des palfants : les rameaux font oppofés deux à; 
deux , dans les ailTellcs des feuilles ; ils font armés 
d’épines comme la tige : mais la difpolltion de leurs- 
feuilles différé de celles de la tige :■ elles font ordi- 
Haitement oppofées deux à: deux, & les rameaux qui' 
portent les fleurs, fortent des aiffelles : les fleurs naif^ 
fent aux fommités des branches , foutenues par des¬ 
pédicules j formées chacune en petit godet , découpé 
en quatre, cinq ou fix parties, difpofées en étoile,, 
d’une couleur jaune verdâtre : à la fleur fuccede un- 
fruit à deux baies , attachées enfemble, noires dans leur 
maturité , & pleines dé fuc : chacune renferme uner 
femence , prefque ronde, enveloppée d’une pellicule- 
La racine de cette plante coûte fix lois l’once. , 
Gargarisme , nom que porte une efpece dé remede 
fait pour être fueé , remué dans le fond de la bou-- 
che, dans la gorge, eu pour laver toutes les parties- 
intérieures de la bouche. [V. T. 11 , p: ayi.] Quoi- 
„ que cette clafle de remede ne paroiffe pas d’une grande* 
„ importance, cependant ils ne font pas à négliger- 
„ Ce font rarement, à la vérité, des remedes curatifs j- 
y, mais fouvent ils pallient les Jÿmptomes j tels que les- 
3, excoriations de la bouche , les mal-propretés de là> 
„ langue, &c. ; ils font fur-tout utiles dans {es fievres^ 
» §4 lç§ mawi de gorge ; dans çç dçtflk^ cas » us- 
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„ gartfme approprié , guérit quelquefois la nsaiffdie'ÿ 
„ & dans le premier , c. à d., dans les fievres il n’eft 
„ rien d’aulfi agréable pour le malade, rien qui le la- 
„ fraîchiffe davantage qu’un- gargarifme d^ierf.f, adou- 
i, dont on lui fait laver fouvent la bouche. Un 

J, des grands avantages de ces rtmedes , c’eft qu’ils (ont 
„ faciles à préparer. On peut trouver par-tout de: 
y, Viau d’orge & du miel ; fi on ajoure à ces deux fubf- 
„ tances autant de vinaigre , qu’il en faut .pour procu- 
y, rer une acidité agréable, on aura un gargarifme très- 
„■ convenable pour adoucir & détergeé la bouche. La 
„ meilleure maniéré d’adminiftrer les gargarifmes , c’eâ- 
,j de les ïnjeder avec une ferisgue. [M. B.J 
0’^S-GARIS:me anénuojzt-incijif. 

Prenez d’eau commune,, 6 onces , 

de miel, i- once,, 

de nitre, r gros & demi^ 

Mêlez. On emploie ce gargarifme, fort dans l’efquinan- 
eie inflammatoire, l'oit dans les fievres , pour ncttoyei 
la langue Se la gorge. [M. B.] 
jpARGARlS-ME: commun. d’eau rofe6 onces,. 

de firof de girofle ,demi-once, 
d’efprit de vitriol , quantité' 
fuffifante pour donner au tout une acidité agréable i mê¬ 
lez : ce gargarifme , rion-feulemenî nettoie, la langue- 
& la gorge; mais encore, en qualité de doux réper-- 
il enleve quelquefois les. maux de gorge légers. 
[M. B.] 

fjARGARISMR deterfif. 

Prenez de gargarifme émollient,. chopîne,', 

de teinture de myrrhe, • i once , 

de miel, i onces. 

Mêlez : ce gargarifme convient lorfqu’il eft befoin do 
nettoyer des ulcérés, ou exciter Vexcréiion d’une falivc 
vifquéufe. [M. B.] 
fjARGARISMR émollient: 

Prenez de racine de guimauve,, r once,' 

de. figues grajfes, i ou J. 

Faites bouilîiï, dans une pinte d’eau, jufqu’à réduc^ 
tion de moitié; paflez. Si on ajoute à ce gargarifme y, 
X once de. miel , Sc demi-once d’efprk de fel ammo¬ 
niac , on aura un excellent gargarifme atténuant-inctfifi- 
Il cft avantageux dans les fi.evres , accompagnées det 
rugofités &: d’excoriations Cut la langue; il adoucit ces* 
parties, Sc excite l’e»c.*-£tion de la faiive. Le favant 

aittûiç. GhevaüwPsuMeM: obferyç quç^dans- l’Àfguinan^ 
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tu inflammatoire, & dans les maux de gorge qui mc-^ 
nacent de fuffocation, les gargariftnes ordinaires font d’un- 
très-petit avantage -, que ceux qui font acides font plus- 
de mal que de bien, en ce qu’ils refletrent les èmonc- 
toires de la falive èc da mucus , & qu’ils épaiffilfent 
les humeurs j qu’une déceclion de figues dans du lait & 
de l’eau , a un éfifet contraire, fur-tout li on y ajoute 
quelque peu de fiel ammoniac, parce qu’il incife la Jà- 
live & facilite Vexcrétion des glandes ; effet qui ne man» 
que pas de contribuer à la guérifon. [M. B.] 

■ Cas. O U , Thymêlée de Montpellier , Lin fauvage ou ha-i 
tard, Trentanel. Thymelaa, foliis Uni,. C. B. & Ton.- 
MES. Thymelaa Monfpeliaca , J. B» Daphné Gnidium , 
foliis linearibus , lanceolatis , acuminatis, Linn. ^ c. à d. , 
Thymélée , à feuilles de lin , félon C. BaüHin & ToüR.--- 
WEFOK.T. Thymflée de Montpellier , félon J. Baühim,- 
Laurier de Gnide, à feuilles de lin, lancéolées , pointues y 
félon Lihné. La racine de cet atbriffeau eft longue^ 
greffe, dure, ligneufe ^ gtifeou rougeâtre en dehors ^ 
blanche en dedans , couverte d’une écorce épaiffe 
forte & tenace j d’un goût doux d’abord, mais enfuita 
âcre, brûlant 8c caujlique ; elle pouffe un tronc fou-r 
vent gros comme le pouce j haut d’un pied 8c demi j. 
deux pieds, divifé en plufîeurs branches menues, droi-' 
tes, revêtues de feuilles toujours vertes, affez reffem- 
blantes à celles du Un i mais plus grandes , plus lai> 
ges, pointues , un peu vifqueufes, ou gommeufes au tou-- 
cher ou fous la dent : les fleurs naiffent aux fommi- 
tés des branches, ramaffées plufîeurs enfemble comme 
en grappes , petites , blanches3 formant chacune un 
tuyau cylindrique fermé dans le fond , évafé par le 
haut 8c découpé en quatre parties, oppofées en croix 
avec huit étamines à fommets arrondis : à ces fleurs, 
fuccedent des fruits,, gros à-peu-près comme ceux dit 
myrte , plus longs , ovales, charnus , remplis de fuc , 
verds au commencement, puis rouges comme du co- 
lail , qui contiennent une feule femence oblonguc ,, 
couverte d’une pellicule noire, luifante, fragile, fous 
laquelle eft cachée une fubftance ou moelle blanche, 
d’un goût brûlant : cet arbriffeau croît naturellement 
en Italie, en Efpagne, dans la Provence 8c dans le 
Languedoc , aux lieux bas, rudes , incultes, efear- 
pés , parmi les, brouffailles , proche de la mer : ilî 
fleurit en Juillet, 8c quelquefois durant toute l’autom¬ 
ne. On la cultive dans les jardins : les fruits du Ga~ 
tait font un furgatif uès-viokatdont les aaçiçflî % 
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fervoienf , à défaut d’autres, fous le nom de Gràftùni 
cnidium, mais dont nous devons nous abftenir. Nous 
ne faifons ufagc que de l’écorce des branches , dont 
nous nous feivons comme de véjicaioire , ou pour en¬ 
tretenir l’écoulement d’un véjicaioire, qu’on doit gar¬ 
der long-temps. Les Apothicaires vendent le bois & 
l’écorce trois fols l’once, ou quarante fols la livre. 
Gas. V. ce que c’cft, T. IV, n.^ i, p. 310. , 
Gastrique , nom que porte le fuc, ou la liqueur lé¬ 
gère, tranfpatente, écumeufe , favonncufe & falitie, 
qui découle continuellement des glandes de Vejlomac i 
' & dont l’ufage eft de fervir à la dijfolunon & au inê- 
iange des aliments. On donne encore cette épithete à 
tous les vaijfeaux de l’ejlomac : ainfi on dit les veines 
gajiriques , les ancres , les nerfs gdjlriques , &c. 
XjÈlatiiheüx ^ fe dit de tout ce qui a lapport, ou 
lelTemble à de la gelée. 

éOELÈE animale. On donne ce notn à la fubftance rmi- 
queufe des ariirriàux , privée de fon eau furabondante : 
elle doit être conliftante & tranfpatente. On donne 
encore le noiri de gelée animale à des préparations ma- 
cdagineufes qu’on fait avec des fucs de'fruits & des 
parties animales, & qui prennent une conMance de 
colle,'lorfqu’elles font bien préparées & refroidies.' 
V. le mot extrait. 

%jelèe végétale ou de fruits, comme degrofeille, de pom- 
[ me , Sic. Y. le mot extrait, dont une gelée quelconque 
ne différé qu’en ce qu’elle eft plus liquide , plus trau& 
parenté, & édulcorée avec duihc/'c, de la cajfonàde, &c, 
IpiUtÉT commun. Genifla angulofa & fcoparia, C. B. Ge- 
nifta angulofa trifolia, J. B. Cytifo-Genifla fcoparia vul- 
garis, flore lutea, Tus-nef. , C. à d. , Genêt, dont les 
tiges font anguleufes , & dont onfe fert pour faire des balais ,■ 
félon C. Baduin. Genêt anguleux, à feuilles rangées par 
trois, félon J. BàuhiS. Genêt commun, à fleur jaune, 
dont on fait des balais, félon Tournefob-t. C’eft un 
arbrilTeau qui s’élève de quatre à cinq pieds : fa ra¬ 
cine eft dure, ligneufe , pliante & flexible 3 jaune, 
garnie en quelques endroits de fibres obliques : fes ti¬ 
ges font grêles , ligneufes : elles jettent pluCeurs me¬ 
nues verges anguleufes, vertes, flexibles, que l’on peut 
plier & entrelacer facilement 3 qui fervent dans beau- 
çoup de cantons à faire des balais : fur ces verges naif- 
' fent ptufiettrs petites feuilles pointues , velues , d’un 
vetd foncé, dont les premières font trois à trois, & 
tes autres feules à feules ; ks fleurs, qui nailTenf ftiE 
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ïes verges , font d’une belle couleur jaune, légami- 
neufes, garnies d’étamines, recourbées : à ces fleurs 
fnccedent des goufies applaties, larges, noirâtres quand 
elles font mutes, à deux.coifes, remplies de graines 
plates, dures, rouffeâtres & en forme de rein. Cette 
plante vient communément dans les environs de Pa¬ 
lis ; fes tiges , fes fleurs, & fur-tout les cendres de 
cette plante brûlée, font d’ufage. 

IÇenevrier , Genievre. Juniperus vulgaris fruticofa , C. B, 
& Turneï, Juniperus vulgaris, baccis parvis purpureis, 
J. Juniperus communis faliis ternis baccâ longioribus, 
lyiHN. J C. à|d. , Genevrier commun , arbrijjeau , félon C, 
Bauhin 5 c Tournefort. Genevrier commun , dont les 
baies font petites & purpurines, félon J. Bauhin. Gene¬ 
vrier commun , dont les feuilles font rangées par trois & 
plus longues que les baies , félon LikkÉ. Le Genevrier 
çû un arbrilîeau très-commun dans toute l’Burope : il 
naît dans les forêts Sc fur les montagnes : fes racines 
font nombreufes, étendues de tous côtés, & quelques- 
unes font plongées profondément dans la terre : fon 
tronc eft quelquefois de la hauteur de cinq' pieds Sc 
demi, peu gros, mais branchu , fort touft'u ; fon éporce 
eft rabotteufe, rougeâtre , fur-tout quand il eft fec j 
d’une odeur agréable de réfine : fes feuilles font fort 
pointues, très-étroites , longues d’un pouce, quelque¬ 
fois moins, roides , piquantes, toujours vertes 5 ran¬ 
gées , le plus fouvent, trois par trois , autour de cha¬ 
que nœud : fes fleurs font des chatons qui paroilfent 
au mois d’Avril Sc de Mai, dans les ailfeiles des feuil¬ 
les 3 longues de deux ou trois lignes, panachées de 
couleur pourpre, Sc de fafran, formées de plufieurs 
écailles, dont la partie inférieure eft fournie de trois 
ou quatre bourfes, plus petites que la graine de pavot, 
remplies d’une pouffiere dorée , très-fine : fes fleurs 
font flériles : les fruits font en grand nombre , Sc nalfd 
fent fur une autre variété de Genevrier qui n’a pas d’é- 
tamines : ces fruits font des baies fphérîques , vertes 
d’abord, très-petites, enveloppées dans un calice, com- 
pofé de trois feuilles très-petites ; ces baies noirciflènt 
en meuriifant, Sc fç couvrent d’une pouflîere bleue : 
filles font remplies d’une pa/pe roulfeâtre 3 d’une faveur 
âcre, aromatique, réfineufe , douce, contenant trois of- 
felets , oblongs , anguleux , durs , dans lefquels fe 
trouve une graine oblongue : les baies du -Genevrier ne 
font mures que l’année fuivante, Sc l’on voit quelque¬ 
fois , fax le même aibxs, les fiaits de tiois années, 
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(CiEiTRÈ nerveux , expreflion, dont fe fervent les Méde¬ 
cins , pour lignifier les nerfs confidérés colleaivement. 
Ainfi quand on dit cette peifonne a le jenre nerveux 
très-irritable, c’eft comme.fi on difoit, elle a tous les 
nerfs très-irritables ; c’efl; dans ce même lèns qu’on dit 
genre vafculeux, genre membraneux , pour lignifier tous 
les vaijfeaux , toutes les membranes du corps, &c. 

f/RNTlANE. Gentiana major lutea , C- B. & 

Gentiana major vulgaris , hellebori albi folio , J. B. Gen- 
tiana lutea, Linn., c. à d. , grande Gentiane, à fleurs 
jaunes , félon C. Bahhin & Toüs-neïort. Grande Gen-^ 
tiane commune , à feuilles de Vellébore blanc , félon J. 
Saühin. Gentiane à fleurs jaunes, félon Linné, La ra¬ 
tine , feule partie de cette plante qui foit d’ufage, eft' 
longue d’un pied & plus, épaiflé d’un eu deux pouces î 
elle fe partage en plufieurs branches , fongueufes, 
brunes en dehors , d’un jaune roufléâtre en dedans, 
d’une faveur fort amere : elle pouflé des tiges qui ont 
deux & trois pieds de haut : fes feuilles font en grand 
nombre près ^ la racine : elles font placées vis-à-vis 
l’une de l’autm le long de la tige, qu’elles embraf- 
fent en fe réunilfant par leur bafe : ces feuilles ref- 
femblent à celles de Vellébore blanc -, mais elles en dif¬ 
ferent en ce qu’elles ont cinq nervures comme celles 
.du plantain; qu’elles font unies, luifantes : les tiges 
portent des fleurs difpofées en maniérés d’anneau, 
d’une feule piece, en forme de cloche , découpée en 
cinq parties, d’un jaune pâle : à la fleur fuccede un 
fruit membraneux, ovale, terminé en pointe, qui n’a 

^ qu’ufie loge, qui s’ouvre en deux panneaux, conte¬ 
nant plufieurs graines rondes , applaties , rougeâtres, 
& bordées d’un feuillet membraneux. On nous apporte 
la racine de Gentiane des Alpes , des Pyrénées & de 
l’Auvergne, Il faut rejefter celle qui eft trop ridée, 
moifie & noirâtre en dedans. 

’fjEns de Lettres ; maladies auxquelles ils font expofés i 
moyens qu’ils doivent employer pour s’en préferver, 
T. I, p. I4J & fuiv. 

'Cens fédentaires : ce qu’on doit entendre par cette dé¬ 
nomination. [V. T. I , n. U, p, i3o.] Maladies auxquel¬ 
les ils font expofés , & moyens de les en garantir, Id. 
p. 133 & fuiv. 

CeRMANERÈe , ou petit Chêne, ou Chenette. Chamcedris 
minor, repens , C. B. & Turnef. Teucrium Chamcedris, 
foliis ovatis, inc 'ifis , crenatis , petiolatis , floribus ternis , 

Eoulibus procumbentibus, fubpilo/is, LiKN,, c, 3 d,, Pf~ 
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-tlte Germandrée rampante , félon C. Baühin & Tous.- 
®£FOR.r. TeucriumGermandrée , donc les feuilles font ova- 
des, découpées^ creneUes , pondes fur des pétioles ; dont les' 
fleurs font trots par trois , & dont les tiges, légèrement 
velues, font rampantes , félon LinsÉ. Cette plante eft 
de la 4e. ckife, 4e. leâion, ter. genre de Tourke- 
ïOJLT J de la didyuamie gymnofpernie de Linné j de 
la lye. famille des labiées à’Adanfon. Ses racines font 
fibreufes, traçantes, & pouiTent de tons côtés des ti¬ 
ges couchées fur terre, quadrangulaires, velues 5 fut 
lefquelies naiffent des feuilles, deux à deux, ôc op- 
poféesj d’un verd gai j longues d’un demi-pouce, lar¬ 
ges de deux ou trois lignes , étroites à leur bafe , cré¬ 
nelées depuis leur milieu jufqu’à leur’extrémité, ter¬ 
minées en pointe, ameres & un peu aromatiques : les 
fleurs , qui nailTent des aiflèllesdes feuilles, font d’une 
feule picce , en gueule , purpurines , fans levre fupé- 
rieure , à la place de laquelle font les étamines & le 
p’iftile : le fruit, formé de la bafe du piftile , contient 
quatre graines arrondies. Les feuilles & ,les fleurs de 
cette plante lent d’uiàge : elle vient communément 
dans le bois de Boulogne, près Paris. 

Ginge2ibr:e , racine tubéreufe , noueulè, branchue , 
un peu applatie 5 dont la fubftance efl: légèrement 
fibreufe, pile ou jaunâtre; couverte d’une pellicule 
brunâtre, dont on a coutume de la dépouiller, lorf- 
qu’elle efl récente & avant qu’on nous l’apportes d’une 
faveur très-dcrc , brûlante, aromatique comme le poivre y 
& d’une odeur agréable. On nous l’apporte de la Chi¬ 
ne , de Malabar & ' de Tlfle de Ceylan celle de la 
Chine eft moins flbreufe , & palTe pour la meilleure. 
On vend cette racine quatre fols l’once. 

■ClRARD-Iloujfin. V. cabaret.- 

CiROFZE , OU Clou de Girofle, fruit defleché avant (a 
maturité, connu de tout le monde, par le grand ufa- 
ge qu’en en fait dans la cuiiine : l’arbre qui le porte 
s’appelle , Caryophiïius aromaticus, fruüu oblongo, C. B., 
C. à d., ûiroflier aromatiqueà fruit oblong , félon C, 
Ea'jhin. C’eft une efpece de laurier, qui croît natu- 
lellement dans les Moluques, & que les Kollandoi» 
cultivent à Ternate. 

, terme employé communément pour délîgntr 
une humeur gluante , vifqueufe , muqueufe , engendrée 
dans les intefiins ou dans toute autre partie du corps , 
par une caufe morbifique. ’ 

CzATREiJX , glaireufe , éphbçte qû’on donne aux îm^ 

Toms ^ 1 ^ 
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laears, crachats, à Ufalive, aux felks on dijeü’ms^ 

qui font gluants, vifqueux ô: muqueux. 

■’iplAND , nom que porte le bout de la verge de rhoinmc 
;oa cette partie qui eft couverte par le prépuce. Ce nom 
lui vient de fa conformité prétendue avec le gland, 
fruit du chine. 

ClaHdf.s. On donne ce nom à des corps formés par 
l’entrelacement de vaijjeaux de tout genre i recouvert» 
À'<0^0 membrane, Sc defiinés à féparer de la maife du 
fang queîqu’humeur particulière, ou fimpiement à per^ 
fe 4 :ionner la lymphe. Celles qui féparent du fang quel¬ 
que liqueur particulière , fe nomment conglomérées ; 

. uinfi les reins , qui féparent Vurine du fang , font des 
. glandes conglomérées ,• celles qui fervent à perfeâionnei 
la lymphe, le chyle, &c. s’appellent glandes conglobées i 
telles font les glandes des aines, d,es aijfelles , du rnér 
. fentere , Scc. 

'^lasb:e$ amygdales, ainfi nommées parce qu’elles ont 
la forme d’amandes^ en Latia amygdala. Ce font deux 
corps rougeâtres, qui occupent, chacun, l’interftice des 
dP-ffli-arçades latérales de la cloifon du palais, l’un | 
droite, l’autre à gauche dé la bafe de la larrguè. 
'Çbaisbbs conglobées. V. glandes. 

Çf-ASDns conglomérées. V. glandes, 

ÇZANBES lypiphatiques, Ce font des glandes conglobées ^ 
qui fervent à perfeâiionner la lymphe : elles font rér. 
pandues dans toutes les parties du corps. 

ÇZANDÆS Tnaxiliaires. On donne ce nom aux glandes 
■qui appartiennent à la mâchoire : elles fervent à per- 
fcÊlionner le falive. 

'jQj.ANBES parotides. GrolTes glandes falivaires , blanchâr 
très , irrégulières , Ijtuées, chacune , entre l’oreille ex¬ 
terne & la branche poftéfîeure & afeendante de la mâ¬ 
choire inférieure. 

'Çlasbes falivaires, nom générique que ^rtent toutes 
les glandes qui fervent à préparer & à perfeâiohner la 
falive. On voit qu’elles doivent être fituées dans la 
bouche & dans les parties voilînes, 

'fjLANBMS tyroides. Ce font devas glandes lymphatiques, 
£t.uées à la pattie inférieure du larynx, près du carti¬ 
lage tyroïde, 

, glanduleufe , fe dit des parties dans lef- 
qnelles fe trouvent des glandes, qui font fournies du 
glandes , OU qui appartiennent aux glandes. 

’Çlotte , nom que porte la fente ou l’ouverture qu’os, 
. a» 4 u larynn ; OgYêîtBIç jai ^g'UÇUç üiût 
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entré dans la trachée antre. La flotte eft le principal or-f ' 
gane de la voix : elle efl: couverte & défendue par un cat- 
tilage, en forme de feuille de myrte , njincé & mobî* 
le , qu’on appelle épiglotte. 

’ùoMMt , fuc végétal concret, qui fuinte k travers l’é- 
corce de certains arbres , ou qu’on en tire par urle 
incifion faite à ces arbres , & qui fc durcit enfuite, 
par l’évaporation de fon eau furabondante. Les gom¬ 
mes font des fubftances purement mucilagineufes , qui , 
diflblubies dans l’eau, ne lé font pas dans l’huile, ni 
dans aucune fubftance fpiritueufe ; en quoi elles diffé¬ 
rent effentiellement des réfines , qui ne font diffolublesi 
que dans les liqueurs fpiritueufes , & nullement dans 
l’eau , à moins qu’on n’emploie quelqu’intetmede fpi- 
ritueux. 

Comme adràgant blanche , oti tragacant , füc 'qui eft tan¬ 
tôt en filets longs , cylindriques , tortillés de différen¬ 
tes maniérés, teffemblant à de petits vers i 8c tantôt 
én grumeaux blancs, tranfparents , fecs : cette gomme" 
reffemble affez à des égoüttures de cire Blanche : elle 
ii’a, ni goût , ni odeur. On nous l’apporte de l’ife 
de Crete , de la Gtece'Sc de l’Afie. 11 faut choifir 
celle qui eft blanche, 8c lejetter celle qui eft rouf- 
feâtre, noirâtre , 8cc. La gomme adragant blanche coûte 
vingt ibis l’once, & en poudre vingt-quatre fols. 

Comme ammoniac, fuc concret qui tient le milieu en¬ 
tre la gomme 8c la réfine ; qui, jetté fut des charbons 
ardents, s’enflamme j qui fe diffout dans le vinaigre ou 
dans l’eau chaude 5 qui , mis dans la bouche, s’étend 
fous les dents , comme la cire , 8c y devient plus 
blanc 3 qui enfin s’amollit & devient gluant entre les 
doigts, lorfqu’on le manie. On en trouve de deux 
fortes chez les Apothicaires : l’une , qui eft la meil¬ 
leure 8c préférable pour l’ufage intérieur , eft en larmes 
de différentes groffeuts, quelquefois rondes , anguleu-' 
fes, d’an jaune foncé Sc prefque brun extétienrement, 
d’un jaune clair 3c blanchâtre intérieurement 5 l’autre 
efpece eft en greffes maffes , formées de grumeanx 
roaffeâtres ou bruns , ou d’autres couleurs , mêlée or¬ 
dinairement de fable Sc de matière étrangère, ce qui 
force à la purifier : l’odeur de la gomme ammoniac eft 
affez pénétrante Sc défagréable ; fa faveur eft légère¬ 
ment réfinsufie, avec un peu d’amertume dont on ne 
s’appetçoic pas d’abord. On ne connoit point l’arbre 
qui fournit cette gomme , qui nous vient d’Afrique 8ç, 
du B-oyaumç de Éarca, EJlç coûte dix fols ronce, 

<7 
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Comme eralique, {vtc'gommeux qui décôüle de l’écoïcit 
du tronc de différents acacias , & entr’autres de celui 
qui eft connu fous le nom à’acacia d’Egypte; on trouve 
cette gomme en larmes de différente gro.ffeur r leur 
figure varie également : les unes font prefque rondes. 
& un peu anguleufes j les autres font repliées fur el¬ 
les-mêmes : on trouve de ces larmes claires, tranfpa- 
lentes, prefque blanches : elles font les plus eûimées 
d’autres ont la couleur du fuccia , avec beaucoup de 
brillant dans l’intérieur : la gomme■ arabique n’a pas d’o- 
. deur & prefque point de faveur on doit rejetter les- 
morceaux de cette gomme qui font mêlés de paille, de 
terre & d’autres parties hétérogènes. On obfervera que 
. jlufieurs arbres de nos vergers, de nos campagnes j, 
tels’que les cerijîers ,, les pommiers, les pruniers ,éiz, 

, fourniffent une gomme, qui paroît être de même na;-' 
ture que la gomme arabique ; il eft très-probable qu’ou 
poutroit.s’en fervit aux mêmes ufages. 

Comme de gdiac. C’eft.fort improprement qu’on donne 
le nom de gomme à. cette fubftance : c’eft une vraie- 
réfMt foit qu’elle découle naturellement de l’arbre,, 
lûit qu’on la*"prépare dans les boutiques.. La premiere 
cfpéce feroit un peu plus gommeufe , parce que décou- . 
. lant naturellement du gaïae , le peu de fuc mucilagi-, 
■neux que peut.contenir, cet arbre fé condenfe avec 'Ia< 
.Téjme,:Si ne forme qu’un tout avec elle, mais, celle; 

. qu’on prépare ,, chez les Âpothicaires, ne l’eft en au¬ 
cune manie-re , parce qu’ils la tirent du bois degai'ac,, 
parie moyen de Yefprit-de-vin. Quoi qu’il en foit, ce 
füc réfineux eft léger, très-friable, fe caffant en petits- 
• éclats reffemblant. à du ’Çerie, très-ttanfparents , tan-- 

- tôt rouffèâtres, tantôt verdâtres, prefque fans odeur,. 

, mais exhalant une odeur agréable de réfme , lorfqu’elle: 

- eft chauffée ou brûlée.. Elle coûte huit fols l’once. 
Comme guue , fuc gommo-réfmeux fec & folide, com-- 

paéhe ,, dur , brillant, opaque inflammable j d’une-cou- 
. leur de cire jaune foncée ,, à laquelle il relTemble alfézr 
. au premier coup-d’œil, fans odeur : la gomme guttene-. 
fè diiToat enriérement, ni- dans V.efprit-de-vin , ni, dans 
l’eau , quoiqu’elle la rende laiteufe , ou plutôt trouble- 
& jaune i car par le repos , elle tombe peu à peu au- 
, fond du vafe , & laifîi l’eau, claire & limpide : mife- 
•^dans la bouche , elle paroît d’abord'-n’avoir que peu, 

, de faveur mais bientôt cette faveur dévient âcre, & 
caufe beaucoup de fécherefle-. On nous l'apporte du. 
Royaume de Siam, de la Chine , & de quelques Pro»- 
^CvS de r^^érique. Elle coûte, douze fols Ponçfi.. 
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’CoitMES-réfines , i)ôm que portent les fucs en partie 
nuicilagineux & en partie devenus concrets par 

- l’évaporation de leurs parties fluides les plus tenues ; 
elles ne peuvent, en conféquence , être dilToutes que 
dans un mélange d'eau & d’huile , ou à’efprit-de-vin : 
mais leur dijjoluzion eli laiteufe, à caufe de l’eau qui 
empêche la partie fpintueufe de fe mêler intimemenfi 
avec la réfine. 

Gommas ou tumeurs gommeufies, nom qu’on donne % 
des tumeurs vénériennes qui ont la confiftance de gôm-^ 
me, parce qu’il fi’y a dans ces tumeurs aucune humeur 
épanchée, ni aucune dureté. Aulïi la nzeœéntne épaiP- 
lie , qui les recouvre, conferve-t-elle la couleur 8c 
fon état naturel : elle efl compade, homogène , fem- 
blable, quand on la coupe, à du lard, à dMfiàvon, &c, 
(M. AsTRtJC.) 

CoMJtiEUX, gommeufie, épithete qu’on donne aux fubl^ 
tances qui ont quelque rapport avec Its gommes. 

CONEZEMENT des tefiicules , T. IV, p. 5 y. 

Gonorrhée fiimple ou non virulente. T. IV, p. i-pl, 

Gonorrhée virulente. Id. p. f. 

Goudron , poix noire liquide , bray liquide ; fuhflance 
réfineufe noire, d’une conCfiance molle & tenace 5 d’une; 
odeur forte & empyreumatique. On la tire du fapin, du 
méleze, fur-tout des pins, appelles rouges, en faifant 
brûler les branches de ces arbres. Le meilleur nous 
vient du Nord, fur-tout de Notwege. V. eau de goudroti. 

Goutte. Maladie, T. III, p. 177. 

Goutte remontée. Id. p. t^j, 

CouTTE-rofie, nom qu’on donne aux rougeurs & auz 
boutons rouges , qui viennent au vifage des perlbn«^ 
nés adonnées uns liqueurs fipiritueufies 8c fortes, laélUÇ 
à-des perfonnes très-fofares. 

Goutte fiereine. T. III, p. 414. 

Goutte vague. V. Id. n. r , p. zoî. 

fi/OUTTES d’Angleterre, ou gouttes anodynes iAngleterre, 
Prenez ëécorce de fiajafras , > de chaque! 

de racine A’afiarum ou cabaret, 5 i once y 

de fiel volatil de corne de cerf reéîifié, r gros, 

de bois d'aloësy dcffii-onÇe, 

d’opium, ' î grès, 

&efprh-de-vin y ï liviei- _ 

Mettez tontes ces fuBlîances digérer , â froid, dans 
un matras pendant 50 ou 40 jours, ou au bain defis^ 
Me pendant f ou 6 jours,' palîèz. Llles coateat, 

SCS préÊ«éç?j fUâttç fols fo gtg#, 

^ I 
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£?oi/^T'î'E!7^ ,-épithete qii’on donne à ceux qui fbnî at*;- 
taqués de la goutte. 

Graine de paradis. fafran batard.. 

'Gr 4 Isse , fubftance onâueufe , de confifîànce'fluide ou'. 
inolle , qui fe trouve, non-feulement , dans les folli¬ 
cules du lijfu ^ui lui eft propre, fous prefque toute ïé- 
lendue des téguments de la furface du corp- de lyiom- 
' ine , &■ de la plupart des animaux mais encore dans, 
les cellules des membranes qui enveloppent'les mufeles,, 
'qui^ pénètrent dans les interftices des fibres .mufculaires',, 
qui recouvrent la plupart des vifceres tels que les- 
• mns ,, le coeur-, les intefiins , &cc, , principalement; 

, dans le tijfu cellulaire des membranes qui forment le ma-- 
\entere , l’épiploon., &c. 

Grands remedes. Cette expreflion eft cç.nfactée au.traii- 
tement de la maladie vénérienne confirmée.. * 
Gr-ATXE-çuI. V. églantier. 

T..III, p; jî,. 

Cravier. Id. ibid„ 

Greiiade , Grenadier Grenadier dàmefiique , a fleurst 
Jîràplés: Punïca , qu<e malum granatum fert Turnef',-. 

_ . Malus puniea fativa ,.C. B, Malus, punica , J. B. Pu— 
mica granatum ',.falUs lànceolatis ,. caule arboreo , Likn. 

c. à d., Grertadierquiportedes Grenades,.re\oa Tourne— 

IORT>. Grenadier cultivé , ou domejlique, félon C. BrU'* 
îîiN. Grenadier ,.îê\on fi. Grenadier, à feuillesi 

lancéolées., & dont la tige efi en arbre, félon Linné. Cet: 
arbrüTeau eft dé la aie, claflTe, 8e. feclion , je. genre; 
de Toürnefort J de l’icofandrie monogynie de Lin»- 

. jiÈ.i dela.i^e. famille des myrtes d'Adanfon. Les bran-- 
chès du. Grenadier Sont menues, anguleufes , couver- 
tts d’une écorce rougeâtre , partagées en rameaux ^ ar¬ 
mées- d’épinès roides , oblongues, droites : fes feuilles; 
font placées fans ordre , felTemblân tes à celles du myn^ 
te, ou dt Y olivier, moins pointues; d'un verd luifant 
portées fur des queues rougeâtres ; garnies de veines, 
ïouges quiTés traverfent , & de côtes en deffous î; 

d. ’une odeur forte lorfqti’on les froilfe entre les doigts r; 
'fleurs fortént dès aiffelles des branches : elles font; 
■ éu rofc:, de couleur d’écarlate pâle , à cinq pétales t; 
’ Té calice fe change- en un iFruit fphérique de diverfe; 
■-grbfleur , au moins comme la plus grofl'e pomme :■ 

l’écorce de- ce fruit eft médiocrement épaiflè , dure, 
'lidée extéi ieutemenc ; d’une couleur rouge dans fa.ma-- 
îuritéj jaune dans l’intérieur, & dont la faveur eft: 
aceibc-i.UWiiû^xil 4s vS ftwt 60 gauji 4v-£eÜttl65 4’ltBf 
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Conlear ronge, pins ou moins foncée, & rempli d’un 
firc dont la laveur e& acidulé, {onvcnî vineufe & agréa-^ 
ble. Le Grenadier vient naturellement dans nos Pro-' 
vinces Méridionales en Italie ,, en Efpagne &c. Ofli 
le cultive dans nos jardins. 

Güoseillbs noires. Y. caff.s. 

Groseilles rouges , Crofeilkr rouge. Tout le morrdèp 
connoît ce fruit & l'arbriffeau qui le porte.- 'LesBotaniJ^- 
tes l’&ppsllinî üroJTularia , multiplici acino, ûvt non fpino^ 
Ja , hortenfis , rubra , C. B. & Turnef- Ribes vulgaris, aci.-- 
dus , ruber. J. B. Riber rubum , inenne ,, Linn. , c. à d. 
Grofeiller dont Les fruits ont beaucoup de pépins , ou Grofeil- 
1 er fans épines ,des jardins , à fruits rouges ,.felon C. Bauh.- 
& Tournef. Grofeiller commun , à fruit acide rouge 
félon J. Bauh. Grofeiller rouge fans épines ,ie.\on LinnÉ.- 

GB.OSSESSE. T. IV, p. rof. 

Gruau. On donne ce nom à de Vavoine., pilée légère^ 
ment & nettoyée de fes enveloppés. On fait égale-- 
ment du gruau avec de l’orge, du bled, &c. Cepen-- 
dant le plus commun eft celui d’avoine qui-nous vient'- 
de Bretagne, de Touraine, &c.. 

Guère. V. T. III, p. 157 , le traitement contre la pL- 
quure de ceî infeéle. 

Gui, de ckêne. On donne lè nom dé Gui à une plante-' 
parallte, efpece de petit arbriiTeau , qui vient fut phià 
fleurs eipcces d’arbres , & dont celui dé chêne ne dif-'- 
fere pas efléntiellement. On l’appelle Kifcum , baccisç 
albis , C. B. & Tus-NEF. Fifcus quercus & caterarum- 
arborum , J. B.. Vifcum album , Linn. , c. à d., Gui, à' 
baies blanches, félon C. Bauhik & ,Tous.îJEFOit.T. Cuf 
de chêne & des autres arbres , félon J. Baühin. Cul 
blanc, félon Linné. Cet atbrifleau croît à la bauteaEs 
de deux pieds fur un grand nombre d’arbres 5 & quoi¬ 
qu’il-porte généralement le nom de Gui de chêne, on- 
éraploie indifféremment celui des ajotres arbres j' aucuiî> 
ne méritant de préférence fur l’autre : toutes les îiges- 
du Gui forment une malTe régulière, ronde 5 chaque' 
, tige eft gtofle comme le petit doigt , noueufe, d’iia- 
veid brun ou foncé en dehors & d’un blanc vetdâns: 
en dedans : elles jettent beaucoup de rameaux , li-- 
• gneux pliants , fbuvent entrelacés les uns dans les- 
autres , plus gros par les deux bouts, par lefquels ils- 
font articulés enferoble^ couverts d’une écorce verte 
un peu inégale Sc grenue ; fes feuilles font oppoféea 

- deux à deaa, afiez lembîables à celles du gros buis,- 
lopguçs J. y«iR«ttCçç ,; ari:r?R£ii^ Ear le Wut } 4’4^ 
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verd jaunâtre ou pâlej d‘un goût amer, âcre ,^a.Jirln^ ' 
gent ; d’une odeur foible, déi’agtéable : les fleurs font 
en cloche, gc forment des bouquets : à ces fleurs fuc- 
cedcnt des baies, blanches, rondes, molles , un peu 
plus grofles que des pois , aflez reflemblaïues a des 
grofeilles blanches 5 remplies d’un fuc vifqueux. 
Guimauve. Althita Diofc. & Pünii, C. li, Sc TüRstf, 
AUhaa feu bifmalva , J. B. .^Uhiea officinalis-, foliis fim- 
plicibus , tomentofis , Linn. , c. à d,, Guimauve de Diof- 
coride & de Pline, félon C. Bauhin & ToorneïO'E.t. 
Guimauve ou bimauve , félon J. Baethin. Guimauve 
d’ufage , à feuilles fimples , colonneufes, félon Linné, 
Cette plante eft de la lere. clafie , <îe. fedion , le, 
genre de TooE.NE50K.Ti de la monadelphie poiiandrie 
de Linné i de la joe. famille des mauves à'Aldanfon. 
La racine de Guimauve , partie de cette plante , îï 
plus ulîtée, eft grande, divifée en plulieurs branche#, 
cendrée au dehors, blanchâtre intérieurement, uihcL 
lagineufe 5c inodore. On trouve dans le centre un cœui 
ligneux, gros , à-peu-près , comme une plume à écri¬ 
re , dure, né contenant point de mucilage; auffi dans 
l’ufage de cette racine, doit-on l’enlever & le jetter: 
les tiges qu’elle poulTe s’élèvent à la hauteur de trois 
ou quatre pieds, grêles, rondes, velues, creufes en 
dedans, garnies de feuilles alternes, pointues à leur» 
extrémités & larges à leur bafe , cotonneufes, longues 
de trois pouces, blanchâtres , dentelées, mollalfes, on¬ 
dées fc portées fur une longue queue : les fleurs naif- 
fent des ailîèllcs des feuilles : elles font en cloche , 
échancrées en cinq parties, d’un-blanc tirant fur le 
rouge : le piftile devient un fruit applatr & arrondi, 
compofé de plufîeurs capfalcs , difpofécs en anneau , 
arrangées autour de leur placenta, qui occupe le cen^' 
tre : ce fruit eft de la même forme que celui de la 
rofe d'outremer, ou le trémier , que tout le monde con- 
noît pour être un des ornements de nos jardins. La 
Guimauve eft commune aux environs de Paris : on la 
I trouve, dans les matais , le long des ruifteaux , &c. î 
la racine & les fleurs font d’ufage. 

-GTmnasti-que , partie de la Médecine qui'concerne 
le mouvement ; qui dirige toutes les efpeces d’exerci- 
i ces du corps pour la confervation & le rétabliflément 
de la lanté. V. T. I, n. i , p. 245. 


H. 


'^3ii,i,EMESTàes enfants. T. I, p. rj & futTr? dS# 

adultes, .14, p, iOj ôs fiuy, . L ' 
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Hjitisb ; fouffie qui fort de la bouche, air que pouit 
fent ou rejettent les poumons^ 

HAUT~maL. Y. 'épilepfie.. 
ifECTIQUE. Y. étique. 

Bectisib. y. écijie. 

Hémiplégie i efpece de paralyfie. V» T. III, n. r j 



Hémorrhagie , éruption de fang de quelque partie 
du corps que ce foit, caufée par la rupture, l’ouver-- 
ture ou l’érojion de vaijitaux fanguins. V. T. lil, p. 4f 
& fuiv. 

Hémorrhagie de la. matrice. Y. T. IV, n. r, p.-^-Sÿ 

Hémorp^oÏdes. T. III, p. 

Hémorrhoïdes^ fiuentes. Id. ibid, 

HÉMORRHOÏDES feches , fermées ou aveugles. Id. p; 64,- 

Hemvé , nom que porte , dans quelques endroits, 1$ 
Nojlalgie , vulgairement appellée maladie du pays. V» 
ce mot. 

Hépatique commune, ou Hépatique dleau. Lichen pe— 
traus latifolius, Cve Hcpatica fontana, C. B. & J. B ,, 
c. à d. , Lichen à grandes feuilles, qui croit dans les pier¬ 
res , ou Hépatique d’eau, feloii C. & J. Eaühiu : fes- 
racines font comme des cheveuK & de la foie, extrê¬ 
mement fines : elles fortent de deÛbus les feuilles,, 
qui font très-nombreufes , larges d^un dcjgt, longues 
de deux & plus vtetes en defius ou un péu Jaunâtres 
écaîlleafes comme la peau- des fercents ou des lima¬ 
çons , ayant, au milieu de chaque écaille , un point 
relevé : la fieur de cette plante , fi toutefibis -ellc eri. 
a , n’eft pas apparente : il fort de l’extrémité de lai 
feuille qui eft un peu découpée, finué'e & échaticrée,. 
un pédicule blanc , lifle , ferme , fucculent, tranfpa- 
rentj Je la groflèur du jonc, long de quatre pouces, 
furmonté d’une petite tête femblable à celle d’un cham— 

. pignon, divifée en deflbus en quatre ou cinq parties :• 
cette tête efi: d’abord verte j tirant un peu fur le Jau¬ 
ne, enfuite jaune, & enfin roulTe , -& fes parties in¬ 
férieures s’ouvrant, kifleni voir un fruit noir , ou des- 
capfules noires purpurines , pleines de fuc, quand elles 
font vertes , & , quand elles font feches, pleines de 
pouffieres ou de femences noirâtres qui forment une; 
efpece de fumée, en tombant. Cette plante vient fuF 
les rochers humides & à l’ombre, le long des ruiP- 
, féaux ou des fontaines & des puits. 

MÉeatique terrejîrei Hépatique des Ikurifus, la. beÜ^, 
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Hépatique^ Merhe de la Trinité; Trinhaife, Hipàtîqui 
des bois ; Trefle Hépatique, &c. Ranunculus tridenta- 
tus, flore caruleo iS* purpureo , Türnef. Trifolium Hepd- 
ticum , flore fimplici caruleo , C. B. Trifolium Hepati- 
cum, five herbu Trinitatis , flore caruleo, J. B, Anemone ' 
Hepaticà j foliis trilobis integerfimis , Linn. , c. à d. ÿ- 
■Renoncule , dont les feuilles ont trois lobes , ,à fleurs bleues 
& pourpres , félon Tôurnefort. Trefle Hépatique â 
fleurs flrkples, bleues, félon C. Bauhin. Trefle HépatÎM 

ë ie, ou Herbe de la Trinité , â fleur bleue , félon J. 

AUHiN. Anémone Hépatique, à feuilles à trois lobes, 
très-entiers, félon Linné. Les racines de cette plante 
paroiflent être un amas de fi'bfes , d’un rouge noirâ* 
tre, entortillées d’une maniéré furprenante ,• au point 
de n’en pas voir les têtes , dont il fort d’abord des 
Sçurs, enfiîite des feuilles, cjuî font velues êc repliées* 
îilfes quand elles font étendues , d’un verd foncé en 
delTus, plus-pâles en defibus, fermes, à trois lobes, 

' comme le trefle qui eft fur les cartes à jouer, entières 
â leurs bords, portées fur des queues longues ; il fort 
des mêmes racines pltifiienrs pédicules, grêles ,• plus 
courts que les quenes des feuilles, nuds j qui portent 
chacun une belle fieur en rofe, compofée de lîx ou 
ïiuit pétales bleus ; au milieu eft un piftiie, qui fe 
‘Change en une petite tête ; fur laquelle font entalfées 
plufieucs petites graines pointues à la manière des re¬ 
noncules. On cultive cette plante dans nos jardins à 
câufe de fes fleurs qui paroiiTent dans le cœur de 
rhivef. 

tdsRBE au Chanpentiert V. milk-feuillé. 

Herbe aux cinq côtes, petit Plantain , Plantain étroit,' 
Plantain long , &c. Plantagô, angujii folia, major , C. 
B. 8c Turnef. Plantagô lanceolata, J. ^. Plantagô lan- 
ceolatd, foliis lanceolatis , Linn. , c. à d., le plus grand 
des Plaritains à petites feuilles , félon C. BauhiN 8c 
Tournefort. Plantain, à feuilles lancéolées, félon J. 
Eadhin. Plantain - lancéolé, à feuilles lancéolées, félon 
Linné. Les feuilles de cette efpece de Plantain font 
^longues, étroites, pointues, légèrement dentelées, ve¬ 
lues, marquées de cinq nervures ou côtes , qui parcou¬ 
rent leur longueur , 8c dont trois font plus marquées 
que les deux autres au revers de chaque feuille ; d’une 
- faveur un peu douce, mêlée d’aftnâion : il s’élève 
d’entre les feuilles plufieurs tiges , à la hauteur d’un 
pied, menues, anguleufes , cannelées, qui portent à 
JçBt fommité des épis plus courts que ceux du grand 
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Plantain : cet épi eft coiiipofé de petites fleurs paies , 
îtès'ferrées, ayant de longues étamines, d’un blanc Jau¬ 
nâtre ^ qui fe montrent d’abord dans îe bas de l’épi, 

' êc par gradation , jufqu’au haut ; cet épi,, avant de 
fleurir, efl: noirâtre, au lieu que dans les autres efpe- 
ces de Plantains , il eft verdâtre : aus fleurs fiiccedent 
des coques membraneufes qui renferment des femences 
menues , oblongues, plus ^grandes que celles des au¬ 
tres Plantains : cette plante eft des plus communes} 
jon la voit par-tout : elle fleurit au commencement 
de rété. Ou l’emploie indiffiéremmeut avec le gran4 
Plantain, 

jtux cuillers. V. ccehliaria, 

Hes.be dorée. V. cétérac. 

H^eRBE aux écus , ou Nummulaire. Nummularia , major ^ 
luiea, C, B. Lyfimachia ^ humifufa', folio romndiore, 
flore luteo , Tor-KEF. Lyjimachia Nummularia , foliis fub- 
fordatis , caule repente , Lisn. , C. à d., grande Num¬ 
mulaire , à fleur, jaune , félon C. Baukin. Nummulaire 
rampante, à feuille ronde & à fleur jaune , félon Tour- 
^EFORT, Nummulaire, à feuilles en forme de cceur, dont 
la tige efl rampante, félon Linné. La racine de cette 
plante eft traçante, menue , fifareufe : elle poulTe plu- 
fleurs tiges, longues , grêles, anguleufes , rameufes, 
qui rampent & ferpentent fur la terre ; fes feuilles font 
oppofées, deux à deux , rondes, larges d’un doigt, un 
peu crêpées, d’un vetd jaunâtre , rangées ttèsrprès les 
unes des autres, repréfentant affez mal des pièces de 
monnoie, rangées en compte : elles ont un goût fort 
aftringent & deflîcatif fans mordication : des ailTelles 
des feuilles fortent des fleurs jaunes, formées en ro- 
fette, d’une feulé pièce , pointues , attachées à des 
pédicules courts ; à ces fleurs fuccedent de petits fruits 
Iphériques , qui renferment des femences li menues , 
qu’elles font à peine vifibles. Cette plante croît à la 
campagne, dans les lieux humides, le long des foliés 
& des chemins, fur le bord des roilTeaux : elle fleurit 
depuis le mois de Mai julqu’au milieu de l’été. 
Herbe de Jean. V. lierre terrefîre. 

Herbe potagère. V. quelles font les plantes de ce nom J 
& leur importance dans le feorbut. T. III , p. zzy. 
Herbe aux poux , Stapkis-aigre , Herbe à la pituite. Sta-r 
pkis aigria , C. B. & J. B. Delphinium, plazani folio , 
Siapkls aigria diSum, Tornef. , c. à d., Staphis-aigre, 
félon G. Sc J. Baukin. Pied à'Æouetie , à feuille de 
f 4û Siuphis-Jiigre , fçloa Toursejqrt, Sa 
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cine eft longue, ligneufe : elle poufle une tige à la 
hauteur de deux pieds, droite , ronde , velue , ramcu- 
fe : fes feuilles font grandes , larges, découpées pro¬ 
fondément en plufieurs parties, velues, relTemblantes 
à -celles du Jiicin, du Flantanc ou de la vigne', atta¬ 
chées à de longues Queues : fes fleurs .naiflent aux 
fommités de la tige , des rameaux 8c*dans les ailfelks 
des feuilles ; elles font compoféts chacune de cinq 
feuilles'inégales, difpofées en rond, d’un bléu foncé, 
femblables à celles du pied âAlouette , mais beaucoup 
'plus anaples, dont la fupérieure s’allonge poftériéure- 
ment : aux fleurs fu.ccede un fruit compofé de trois 
ou quatre graines verdâtres, qui s’ouvrent félon leur 
longueur, & qui renferment plufieurs femençes, gref¬ 
fes comme de petits pois, de figure triangulaire, ri¬ 
dées , rudes, unies enfemble, noirâtres extérieurement, 
blanchâtres ou jaunâtres en dedans , d’un goût âcre, 
brûlant, amer, fort défagréable : cette plante croît dans 
les lieux fombres & chauds de la Provence Se du Lan¬ 
guedoc ,-d’ou. on nous apporte la graine feche. Il faut- 
la choifir récente, nette & bien nourrie. 

JJbrbe à Robert. Géranium Robenianum , viride,, C., B. 
de Turnef. Géranium Robenianum murale , J. B. Géra¬ 
nium ^Robenianum péduncuUs bifioris , calicibus piiefis , de- 
cem angulatis , Linn. , c. à d., Geraiae , ou Sec- de 
grue , ou herbe d Robert, à feuille verte , félon C. B/.U- ' 
HiN & Toue-NEFort. Herbe à Robert, qui croît fur les 
murailles , félon J. Baohin. Herbe à Robert, dont les pé¬ 
dicules portent deux fleurs , & dont le calice eft velu & a. 
dix angles , félon Linhé. Cette plante eft de la se. claf- 
fe , 7e. feâion , 8e. genre de TouR’-tEFORT 5 de la 
monadelphie décandrie de Linné, & de la 4se. fa- 
.mille des Geraines ou Géranium d’Adanfon. Sa racine eft 
menue, de la couleur du buis ; fès tiges font hautes, 
velues , noueufes , rougeâtres fur-tout près des nœuds 
& delà terrç, brauchues & garnies de quelques poils ; 
les feuilles fortent pr. partie de la racine & en partie 
des nœuds ; elles font velues, portées pat une queue 
rouge, velue, découpées prefque comme celles de la 
• matricâire, n’ayant que trois fegments principaux 4 de 
l’odeur du panais, quand on les écrafe j d’une faveur 
■ aftringente ; un peu rouge à leurs bords, quelquefois 
, entièrement rouges : fes fleurs font rayées de pourpre 
clair à cinq gétaiss , difpofés en rofe , renfermés dans 
an calice velu, d’un rouge foncé, partagé en cinq 
.parties, garnis dapj k«x milieu d’étamines jaunes ; à 
ces 
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Cês fleurs faccèdent des fruits en forme de bec poin« 
tu 5 pleins de graines ; toute la plante a une cdeuC 
forte, mais agréable. 

Herbes émollumes. V. plantes émollientes. 

Hernie , mot fynoiiyme, en Médecine , avec defcente, 
V. ce mot. 

Hétérogène , diflîmilaire, qui eft de différente na¬ 
ture : ce terme eft oppofé à celui d'homogene. V. ce mot. 

Hiéra-eicra , nom que porte une poudre , compo- 
fée àéaloès faccotrin, de racine de ferpentaire de Virginie 
& de gingembre ; dans la proportion de 4 onces du 
premier de ces médicaments & de demi*once de chacua 
des deux derniers. [M. B.] V. teinture facrée. 

Homogène , flmilaire , compofé de partie de même 
nature : ce mot eft oppofé à hétérogène. V. ce mot. 
Hoquet. T. III, p. ^ 66 . 

Horripilation, premier degré du friJTon. Y. ce mot. 

Houblon. Lupulus mas & femina , C. B., Turkef. & 
J. B. Humulus lupulus, Linn. , c. à d.. Houblon mâle 
& femelle^ félon C. Baühin, Toürnefort ,& J. Bau-' 
HiN. Houblon, félon Linné. Les racines de cette plante 
font menues, entrelacées les unes dans les autres : il 
en fort des tiges foibles , très-longues, tortillées, ru¬ 
des , anguleufcs, velues, crcufesj purpurines, fans 
vrilles, cmbraflant étroitement les percbes & les arbres 
Lur lefquels elles grimpent : fes feuilles foitent des 
nœuds des tiges, deux à deux, oppofées, portées fut 
de longues queues, rudes & quelquefois rougeâtres î 
tantôt elles imitent les feuilles du mûrier , & font en¬ 
tières, terminées en pointe : le plus fouvent elles font 
découpées en trois ou cinq parties, qui ont autant de 
pointes, dentelées à leur bord , foit d’un côté , foit 
de l’autre t l’eipece qui porte les fleurs n’a point de 
graine, & celle qui porte des graines n’a, ni étami¬ 
nes, ni fleurs t les fleurs naiflènt, fur le houblon mâ¬ 
le , de l’aiflelle des feuilles : elles font en grappes, 
comme celles du chanvre , de couleur d’iierbe pâle , 
fans pétales J compofées de plufieurs étamines & d’un 
calice à cinq feuilles : elles font ftériles ; l’efpeee fe^ 
melle porte des fruits, qui font aflez relfemblants aux 

f ommes de pin, compofés de plufleucs écailles mem- 
taneufes, peu ferrés , de couleur pâle , ou d’un verd 
jaune , attachées fur un pivot commun ; à l’aiflelle de 
ces écailles naiffent de petites graines applaties, touf¬ 
fes , ametes, de rôdeur d’ail, & enveloppées d’une 
coëffe membiaaçilfc i CStte planlS CÛ très-comoiBfte. 

Jmeir. Aa ■ 
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Les fmits font eniploye's ^ par les Bralfeurs, dans 1* 
préparation de la bUre. 

ïiviLB , fubftance ordinairement liquide , très-connue, 
pour Fufage qu’on en fait, fort en aliment, foit dans 
les Arts ; toute huile eft un compofé de phlogijiique,^ 
d’acide , d’eau & de terre' : elle eft très.-peu difiblu- 
• ble dans l’eau & fufceptible’ de brûler avec une fiani- 
jne, accompagnée de fumée ,& de fuie : elle laifle un 
réfidu charbonneux après la diftillation. 

'fJUiLE d’amandes douces. Pour faire cette huile, prenefS 
telle quantité ^amandes douces que vous voudrez. Il 
faut qu’elles forent nouvelles & fuffifamment féchées 
à l’air j frottez dans un linge neuf Sc rude, pour em¬ 
porter la pouflîere jaune, rougeâtre, qui-fe trouve â 
■ Ja furface de leurs enveloppes i pilez dans un mor? 
lier de marbre, avec un pilon de bois, jufqu’à ce qu’el¬ 
les foient réduites en pâte j mettez dans un inorceaft 
|de toile ferrée, & foumettez à la preife, au-delTous 
de laquelle il y aura un yafe pour recevoir l’huile qui 
s’en exprimera : cette huilé eft un peu trouble, lorlj- 
qu’elle vient d’être exprimée j mais elle s’éclaircit en 
peu de jours , en formant un dépôt au fond du vâfe, 
La bonne JiuiZe d’amandes dpuces eft d’autant plus claire 
qu’elle eft plus vieille. Cette huile eft fouvent falfir 
^ée avec celle d’œillet, qui n’eft autre chofe que l’huilq 
fie pavot , & cette fraude eft difticile à reconnoître. 
Cependant on eft certain qu’elle eft faljfifiée de cette 
rnaniere, lorfqu’elle a une odeur légère de térébenthine f 
parce que les Commis des Fermes-Générales font au- 
totifés à faire mêler une certaine quantité d’ejfence de 
térébenthine dans toutes les huiles d’ceillet qui entrent à 
Paris, afin qu’elles ne puilTent plus être employées 
qu’à i’ufage extérieur : mais comme il en pâlie beau¬ 
coup fans être mêlée d’ejfence de térébenthine, pn eft 
encore expofé 4 çn acheter de falfijîée, foit avec cette 
huile , foit avec celle déolive. La bonne huile d’amandes 
douces ne fe fige que par un froid de dix dégrés & 
plus au-delTous de la congellation , au thermomètre de. 
,M. de jS.éaumur% au lieu que Vhuile d’olive, également 
- bonne, fe fige 4 dix dégrés au-delîus de la congella¬ 
tion du même thermomètre. 'L’hijiU ^amandes douces 
conte trois fols l’once. 

camphrée. Pr. de camphre, i once,' 

d’huile d’olive , a onces. 

Triturez le tout dans un mortier, jufqu’à ce que le 

ffmphrs fojt entièrement dUTous. On emploie ce iini'g 


DES MATIERES, 53 * 

tnent , dans les douleurs opiniâtres de rhumatifme , & 
dans quelques autres, accompagnées de lenfion confi- 
dérable dans la partie malade. (M. B.) 

Huile de caftor. Y- huile de palma Chnjîii 

Huile de cafioreurru 

Prenez de cafioreum nouveau Sc mou, a onces J, 

de vin. rouge , 3 onces j, 

d’huile d’olive, 11 onces» 

Coupez menu le cafioreum; mettez dans une cucur- 
fcite de verre &vec l’huile d’olive & le vin; couvrez Ifi 
Vaifleau, & laiflèz digérer zn bain-marie pendant vitrgt- 
quatre heures, en l’agitant de temps en temps : alors 
faites évaporer l’humidité, au même dégré de chaleur j 
paflez avec expreffion , ou confervez, fur fon marc , 
dans une bouteille qui bouche bien cette huile eft 
d’une couleur rouge brune, & elle a bien l’odeur du 
cafioreumi [Codex & M, Baume] Elle conte quatre fol* 
le gros. 

Huile ejfemielle. On donne ce nom à toutes les huilei 
qui ont, dans un dégré marqué , l’odeur des végé¬ 
taux, dont elles font tirées : elles font toutes volatiles , 
& montent dans le récipient au dégré de chaleur de 
l’eau bouillante ; auOî la plupart s’obtiennent-elles pas 
la difiillation. 

Huile ejfemielle d’ami. Réduifez en pâte la quantité que 
vous voudrez de femences à’anis, en les pilant dan* 
un mortier de marbre 5 expofez cette pâte, pofée fur 
un tamis, à la vapeur de l’eau bouillante : lorfqu’ellc 
eft bien imbibée, on la met dans une toile & on la 
foumet à la pteffe, entre des plaques de fer bien chauf-, 
fées. Elle coûte fix fols le gros. 

Huile ejfemielle de macis. Elle fe prépare comme celle 
à’anis. 

Huile ejfemielle de menthe. Prenez de menthe feche, au¬ 
tant que vous voudrez j jettez de l’eaii fur cette men¬ 
the, jufqu’à ce qu’elle en foit couverte ; laiflez macé¬ 
rer pendant quelques jours j difiillez ; fépatez l’huile 
qui fumage lur l’eau, {pharmacopée d’Edimbourg.'] 

Huile ejfemielle de romarin. Elle fe prépare comme celle 
de memhe. Elle coûte quatre fols le gros. 

Huile ejfemielle de térébenthine. Prenez de térébenthine la 
quantité que vous voudrez j mettez dans lîx fois au¬ 
tant d’eau; diftillez. La première liqueur qui pafle eâ 
ce qu’on appelle efprit de térébenthine jvil eû légèrement 
acide ; ce qui pafle enfuite eâ Vhuile de térébenihi-^ 
tte, qu’on appelle encore ejfenee de térébenthine, 

Âa 2r 
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Huit£ de noix. Elle fe prépare comme celîe i’amandéî 
douces. (V. ce mot.) Elle coûte trois fols l’once. 
HüILB de noix mufcades. tes noix mufcades contiennent 
deux efpeces d'huiles , bien diftinfles. La première eft 
une huile ejjfentielle, fluide, qui a beaucoup d’odeur & 

Î ii fe volatilife au degré de ckaleur de l’eau Bouillante, 
a fécondé eft une huile épailfe comme celle de ca~ 
cao, & qui, à proprement parler, n’à pas d’odeur, 
Jjhuile de mufiade d’ufage efl: ccrspofée de ces deux 
efp eces à'huiks. On l’obtient de la maniéré fui^nte. 
Prenez la quantité que vous voudrez de bonnes muf~ 
codes ; pilez dans un. mortier de fer un peu chaufléi 
lédtîifez en pâte j mettez dans une toile forte & iqu- 
mettez à la prelTe , entre deux plaques de fer un peu 
chauffées, U huile qui coule fe fige en fe refroidilTant, 
On la-ramafie, & on la fait fondre à la chaleur da 
lain-marie pour la réduire en maflé, afin qu’elle fe 
conferve mieux ; elle a une confiftance à-peu-près 
fembîable à celle du fuif de bœuf. {Eléments de Phar¬ 
macie de M. BaumÉ.) 

UuiLE d’oeillet. On donne ce nom à l'huile de pavotl 
Comme elle n’a, ni faveur, ni odeur, marquées, ,led 
Marchands fe font avifés, depuis plufieurs années, 
d’en mélanger avec les huiles d'amandes douces & d’o», 
lives. Nous avons expofé les moyens de reconnoîtrc 
cette fraude -, fur-tout à l’égard de Vhuile âamandest 
douces. V. huile d'amande', douces. 

'JduiLE d’œufs. Prenez des œufs durcis; féparez-en les jau^ 
lies , que vous ferez fécher dans une poêle de fer , fut 
un feu doux, en les remuant, fans difcontinuer, & 
les écrafant pour les divifer & émietter. Lorfqu’ils fe- 
_ lont bien fecs, augmentez la chaleur, prenant garde 
de les faire rouffir : ils fe gonflent beaucoup en îe li¬ 
quéfiant : lorfque vous les aurez tenus fut le feu, pen¬ 
dant quelques minutes, liquéfiés, mettez-les promp¬ 
tement dans un fac de toile forte , & foumettez-les à 
, la ptelTe entre des plaques de fer chauffées dans de 
l’eau bouillante' : il fort une huile d’un jaune doré î 
d’une odeur agréable & d’une faveur très-douce. De 
cinquante jaunes d’œufs on tire ordinairement % onces 
■d'huile. {Eléments de P’narmacie de 'M. Baume,) Elle 
coûte quarante fols l’once. 

■Huile d’olive , huile dont l’ufage eft le plus fréquent, 
fiir-tout comme aliment ; elle ne fe prépare qu’en grand. 
La Provence Sc le Languedoc font les Provinces q>iî 
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fournifîent la meilleure & la plus eftimée : voici com¬ 
me on la prépare. On amafle, aux mois de Novembre 
& Décembre, une grande quantité«d’o/ivw bien mû¬ 
res ; on les met en tas, pour qu’elles s’échauffent & 
perdent de leur humidité aqueufei enfuite on les écrafe 
fous la meule, ou on les met dans différents paniers , 
qu’on place, les uns fur lés autres au preflbirj la 
première huile qui en fort , s’appelle huile vierge. On 
arrofe les olives d’eau chaude, & en les preffant de 
nouveau , Sc afiez légèrement, il en fort une huile qui 
eft encore très-bonne ; on agite enfuite les olives, on 
y verfe de nouveau de l’eau chaude , on les prelTe 
plus fortement, & il en découle une huile , chargée de 
lie, Si. la moins bonne des trois efpeces, C^s huiles fe 
fépatent facilement de l’eau,-parce qu’elles nagent def- 
fus. V. huile d‘amandes douces , pour favoir à quel dé- 
gré l’huile d’olive fe fige, parce que c’efl; un moyen 
afiez fur de tcconnoître fa pureté. 

UuiLE de Palma Chrifti ; huile de Ricin, & , félon leS 
Anglois, huile de Cafior. Tous ces noms fe donnent à 
une huile graffe , citronnée, qu’on tire , par exprèf- 
fion , d’une efpece d’aveline, produite par un arbre 
appellé , Ricinus Africanus major, caule virefeente , Tun- 
NEF. Ricinus vel Palma Chrijli , Gérard. , c. à d., 
grand Ricin d’Afrique, à tige verdâtre, félon Tourne- 
FORT. Ricin , ou Palma Chrijli , félon Gérard. CaJ^ 
tor, félon quelques Auteurs Anglois, & grand Palma 
Chrijli , à tiges vertes , félon les habitants des Mes 
Françoifes. Cette huile eft un purgatif doux, qui eft 
d’une grande utilité, quand on fait l’employer. D’a¬ 
près l’autorité de gens infttuits , dit le Dr. Canvane , 
Médecin de Bath, l’huile de Palma Chrijli eft indiquée 
toutes les fois qu’on peut avoir quelqu’intérêt de 
purger, dans les cas de tenfion , foit inflammatoire, 
îbit convulfive ,• dans les cas d’hémorrhagie , de vomijfe- 
ment defang, d’hémoptyfie, &c. j mais il faut qu’elle 
foit très-fraîche : rance & acrimonieufe, elle occafionne 
des maux de gorge Sx. des douleurs d’entrailles. Des per- 
fonnes nerveufes & irritables, qu’il eft difficile & quel¬ 
quefois dangereux de purger avec les médicaments ordb» 
naires. Je font très-bien avec Yhuile de Palma Chrijli, 
qui réunit de plus l’avantage de n’avoir aucune faveur 
délagtéable. On peut la piefcrire de la maniéré fui- 
vante , modifiée cependant félon les circonftances S 
. cettè recette eft de M. Mac-Mahok. D. M. F. 

Sisaçjî àéMU dç Edm Chrifii, i 
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Melez avec un jaune d’œuf. 

Ajoutez d’eau commune, an veffe; 

d’eau de. fleurs d^orange^ igïos, 

de firop de capillaire , i once. 

Battez le tout enfemble. Ptenez-en une fois. 

Le Dr. Joly , mon ami, digne neveu d’un des pre¬ 
miers Médecins de Geneve , m’éciivoit dernièrement 
qu’on avoir éprouvé d’excellents effets de cette huile, 
contre le tixnia ou ver folitaire. On la donne, me dit- 
il , pure, fans aucun mélange , par cuillerée à bou¬ 
che , d’heure en heure, jufqu’à ce que l’efifet foit af- 
furé. Mais on obfervera qu’elle ne difpenfe pas de l’u- 
fage de la racine d&Fougere, q\xï eft le vrai fpécifîq.uc 
contre ce ver. [V. T. Ill , n. i, p. i}8 & 159.] On 
la donne feulement comme purgatif adjuvant , fur-tout 
aux petfonnes foibles, délicates & nerveufes, à qui les 
purgatifs réjineux , que ptefcrit Md. Noefes; , devien- 
droient dangereux. U.Huile de Palma Chrifli coûte 
vingt-quatre fols l’once., 

jfîuiLE de Palme , huile épailfe comme dii beurre ; d’une 
, couleur jaune dorée t d’une odeur affez agréable, qu’on 
tire par de'coSion & par la prellion de l’amande d’un 
fruit nommé aouara., qui. vient fur une efpece de pal¬ 
mier , au Sénégal:, au Bréfil & en Afrique. Quelques, 
petfonnes imitent cette huile-, en mêlant de. la gtailfe 
de porc , & du. fuif de mouton , avec un peu d’iris, de 
ïlorence.pour lui donner, à-peu-près, l’bdcur qu’a, 
cette huÛe de Palme , & on colore ce mélange avee 
la racine de curcuma. (Mi Baümé.) Elle coûte trois fols 
l’once. 

’Muile de Ricin. Vi Huile de Palma Chrifli.. 

MuiL^E rofat.. Prenez de rofes de Provins,, récentes,. r lîvi 
d’huile, d’olive ,. 4. livres,- 

On contufé grolSérement les rofes. rouges dans un mor¬ 
tier de marbre r on lés met avec VhuiU dans un vaiP' 
feau : on expofe ce mélange an foleil,- ou à la cha-r 
leur du, bain-marie', pendant deux ou trois jours , & on- 
^pafle. avec expreflîonï. On. ajoute , à l’huile exprimée,, 
une, pareille quantité de fleurs ; on feit infufer commet 
Jla première fois s. on.fâit chauffer , au éci/î-ntÆtie, pour 
feire dilïïper la plus grande quantité dé l’humidité, r. 
on paffe: avec expreflîon :. on. lailTe dépofer l’éni/e, Om 
la. tire, par inclination, pour la féparer des fe’cès, 8e. 
®n..la-conferve dans, des bouteilles quibonchentbien- 
Elle: coûte trois, fols l’once;. 

pmfe* awB que poxKnt les ^ 
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îuBâances animales. (V. T. IJL', n. a, p. iÿS.) lUkuite 
animale de Diptl , n’efl: autre chofe qu'une huile ani¬ 
male quelconque , reâifîée plufieuts fois, rendue tt^ 
claire, & privée . autant qu'on le peut, de fa mauvaifé 
odeur. , 

Huîtres , coquillage connu de tout le monde. On pré¬ 
paré , avec leurs écailles calcinées, une eau de chaux , 
qui eft même plus adive qu’avec la chaux ordinaire. 
[V. eau de'chaux.'] Huures , aliment àont on peut faire 
ufage dans la pulmonie. V. T. Il. n. a, p. 145:. 

Humectant , épithete qui emporte fa lignification avec 
elle. La bafe des remedes humeüants eft l’eau. à laquelle 
on joint les ingrédients propres à lui procurer quelque 
vifccJi'J, & l’empêcher de s’écouler trop promptement 
hors du corps. 

Humérus , nom que porte l’os du bras. 

Humeurs. V. ce qu’on doit entendre par ce mot, T.I^ 
n. t, p. 85. 

Humeurs froides. V. écrouelles. 

Hydrocéphale. V. hydropifu de la tête. 

Hydromel , liqueur dont on connoît deux efpeces.' 
"L’hydromel Jimple & l’hydromel vineux. Le premier fe 
prépare en düTolvant du miel dans de l’eau. On met 
plus ou moins de miel , fuivant le goût du malade & 
l’effet qu’on veut qu’il produife : cette boiffon peut 
tenir lieu de toute autre tifane. L’hydromel vineux eft 
de l’eaù & du miel qu’on a fait fermenter enfembîe.: 
C’eft un véritable vin. 

Hydrophobie. V. rage. 

Hybropisie. T. III, p. 

Hydropisje enkiftée. Id. p. iiîo. 

Hydropisje de poitrine. Id. p. T72. 

HYDP.OPISIE de la tête. T. IV, p. lOl. 

HYGIENE, partie de la Médecine qui prefcrit les moyens 
de fe confetver en fanté, & de prévenir les maladies t 
tel eft le bot de la Médecine domefiique, fur-tout de la 
première partie, renfermée dans le premier volume de 
. notre traduaion. 

Hypocondres. On donne ce nom aux régions latérales 
& fupétieures du bas-ventre : ces régions font regardées 
xomme le lîege de la maladie , qu’on appelle , pouE 
cette raifon , affeSion hypocondriaque. 

HYpocondriacie , ou hypocondrie. Y. affeSiott hypa- 
eondriaque. 

Hypocondriaque , épithete qu’on donne aux per- 
?lttaqasç5 dç Vaffe^iQii hypçcQndridque. Oft 4 
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donne encore quelquefois à ceux qui font triflej;' 
difficiles, chagrins, mélancoliques , &c. * 

UrssoPE , ou Hyfape. Hyffopus afftcinar. -, c^rulea feu 
fpicata. C. B, & Turnef. >HyJJbpus vulgaris, fpkatus , 
angufii folius, flore caruleo , J. B., c._à d., Hyffopt des 
Boutiques à fleur bleue ou à épi , félon C. Bauh] êcTouR- 
MEFORT. Hyjfope commun, à épi, à petites feuilles, & 
à fleurs bleues, félon J. Bauhik. La racine de cette 
plante eft ligneufe, dure, fibrée, de la gtolfeur du 
doigt : fes tiges font hautes d’un pied , ligneufes, 
caffantes ôc branchues ; fes feuilles naiffent deux à 
deux & oppoféesj longues d’un pouce ou d'un pouce 
■ & demii larges de deux lignes, pointues, lifles, d’un.; 

verd foncé i âcres, & d’une odeur agréable ; les fleurs 
viennent, au fommet des rameaux, en grand nombre , 
difpofées en maniéré d’anneaux , fur de longs épis j. 
tournées ptefque toutes du même côté j elles fortent 
de calices cannelés, partagés en cinq fegments poin¬ 
tus ; elles font en gueule, grandes & bleues : la levre 
fupérieure eft redreffée, arrondie, partagée en deux , & 
l’inférieure en trois : le calice fournit quatre petites 
graines arrondies, brunes , cachées dans la capfule de-, 
ce calice : VHyjfope fleurit en Mai & Juillet -, on la 
-.cultive dans nos jardins : elle eft toute d’ufage. 
JiXsTÈKiQUE , nom d’une maladie particulière auic fem¬ 
mes. [V. affeUions hyfiériquesj] Cette épithete fe donne 
encore aux perfonnes attaquées de cette maladie. 

J 'CsoREirx, ichoreufe , épithete qu’on donne au pus J 
aux humeurs 8c aux déjeüions, claires ,/è'reayès, qui dé¬ 
coulent des ulcérés, des abcès, des joutons de la 
tite-vérole de mauvais caraSere, 8cc. 

ICTERE. Y.jaunijfe. 

JçterÉ noir, y.jaunijfe noire. 

icHTHYocoLE , OU colle de poîjfon, efpece de colle J 
faite avec les parties mucilagineufes d’un gros poilTon , 
dont on n’eft d’accord, ni fur la forme, ni fur l’ef- 
pece, mais qui fe trouve communément dans les mer* 
de Mofeovie. Les Anglois 8c les Hollandois en font 
le commerce. Pour qu’elle foit bonne, il faut qu’elle 
foit blanche, tranfparente ôc fans aucune odeur. On 
en trouve, chez les Apothicaires, en bâtons tortillés î 
ils la vendent vingt fols l’once. Cette fubftance mé¬ 
rite attention, 8c pour l’utilité, dont elle eft dans les 
Arts, 8c pour la propriété, qu’on vient de lui décou- 

yiit, Ur sçlebtç Médecin / digue pw fes talents dç 
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fâvoir, de la place éminente qu’il occupe , l’emploie,' 
avec le plus grand fuccès , dans la vérole corjirmée , 
lorfqu’un traitement méthodique & fuivi n’a" pas guéri 
entièrement cette maladie, Je n’ai rien de précis fur la 
maniéré de l’adminiftrer. Il eft probable que quand le 
nombre d’obfervations fera afiéz complet pour conlîa- 
ter l’efScacité de Vichthyocoh , ce îvlédecin reipeftable, 
& ami de l’humanité , publiera cette importante dé¬ 
couverte. Nous aurions défixé pouvoir ajouter cette 
notice à la fin du chapitre de Issmaladie vénérunne i 
mais la feuille , qui le contient, étoit compofée, lorG- 
que ce fait nous eft parvenu. Nous n’avons pu, fautq 
de place, que renvoyer à cet article. 

Jdxosynchrasie. 'V. ce qu’on doit entendre par ce 
mot, T. I, n. r , p. 344. 

Jf , ou Yf. Taxas, C. B., J. B. & Turnef. , c. à d.,' 
Jf, félon C. Bauhin , J. Bauhin & Tournefort; 
Le bois de cet arbre, toujours verd , femblable au Jâ- 
pin , eft fort dur, rougeâtre , veiné , incorruptible, 
propre à faire des meubles curieux : fes feuilles font 
lernblables àcelles du fapin, mais plus foibles ou moins 
rondes , & plus pointues, difpofées comme les dents 
d’un peigne, luifantcs en delTus 3 d’un verd noirâtre j 
d’un goût un peu amer .'-fes fleurs font de petits bou¬ 
quets ou chatons d’un verd paie, compofés de quel¬ 
ques fommets remplis d’une pouflîere très-fine, taillés 
en champignons, & recoupés en quatre ou cinq cre- 
neluxes : ces chatons ne laiflent aucune graine après 
eux ; les fruits nailTent fur le même pied , mais dans 
des endroits différents : ces fruits font des baies molles, 
pleines de fuc , creufées fur le devant, d’une belle 
couleur d’écarlate 5 qui ne renferment qu’une femence 
ovale , plus petite qu’un grain de poivre, dont l’écor¬ 
ce , un peu dure , eft brune, & qui contient une moëlle 

, d’une faveur affez agréable. Cet arbre croît dans un 
grand nombre de Pays , oppofés , comme en Italie , 
en Provence, en Languedoc, en Angleterre, &c. On 
en voir, à Paris , au Jardin du Roi, au Luxembourg , 
aux Tuileries, &c. : il fleurit an printemps, & fes 
baies font mûtes en automnes il eft faux qu’elles foient 
venimeufes , & qu’il foit dangereux de dormit à l’om¬ 
bre de ITf. "V, Mat. Med. de M. Geoffroy, T. X, 
p. 1S4 & fuiv. 

JzÉoFT , nom que porte le troifieme des inteftins grêles i 
il commence à la fin du jéjunum , & aboutit au cacum, 

Imfèratoi&£, Oa trouve, dans les Boutiques, uï^ 
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ïâcine fous le nom d’Impératoire, qui eft oblongue; 
de la grofleur du pouce, ridée, comme filloînnée & 
genouillée , fibreufe , brune en dehors, blanche en 
dedans i d’une faveur acre, aromatique, qui pique fot*^ 
tement la langue, 6c qui échauffe toute la bouchej 
d’une odeur de drogue très'pénétrante< On nous l’ap 
porte des Alpes 6c des Pyrénées ^ où elle fe plaît, & 
donne nailTance à une plante nommée Imperatoria ma¬ 
jor , 0 ,. B. Imperatoria, J. B. , c. à d., grande Impi- 
ratoire, félon C. Bauh, Impératoire, félon J. Bauhiw, 
Zncisis , épithete qu’on donne aux remedès propres à 
divifer , à atténuer les humeurs vifqueufes 6c groflîeres* 
Incision, coupure faite avec un inftrument tranchant, 
à deflein de donner iflue, foit au fang, foit à la ma¬ 
tière purulente d’itn abcès. ‘ 

incontinence d’urine. T'. III, p, i8. 

Incrassant , épithete qu’on donne aux remedes qui 
épailïilTent le fâng 6c les humeurs : les remedes incraf- 
fantsiont, comme on voit, oppofés aux incififs 6c aus 
atténuants. V. T, .III, p. 

Incube. V. cochemare. 

Indication ; c’eû la connoifTance de ce qu’on dort 
faire dans telle ou telle circonûance d’une maladie. 
INDIGENE, qui eft du pays. Ce^ terme fe dit des plan¬ 
tes qui croilTent chez nous. Il eft oppofé à exotique. Y, 
ce mot. - 

Indigeste. On donne ce nom à toutes les fubftance$ 
que Vejiomac a de la peine à digérer, V. digejlion. 
Indigestion. T. III, p. jof. 

Inflammation. En Phyfique 8c en Çhymie, c’eft l’état 
d’un corps qui brûle avec flamme ; en Médecine , c’eft 
une augmentation de chaleur dans une partie, ou dan? 
la totalité du corps , jointe à une douleur plus ou moins' 
vive 5 Jÿmptomes qui font accompagnés d’une mnzeKr, 
d’une rougeur , fenlibles , fur-tout dans les inflamma¬ 
tions externes, 8c d’une fievre plus ou moins marquée 
relativement à l’intenfité de la douleur. Uinflamma- 
tion générale porte le nom de phlogofe : celle qui eft 
particulière ou locale porte des noms relatifs aux par¬ 
ties qu’elle occupe : celle des yeux s’appelle ophthalmie î 
celle de la plevre, pleuréfie ; celle des poumons , périp¬ 
neumonie -, celle de la gorge, efquinancie , 5cc. On donne 
le nom de phlegmon ou clou à celle qui vient fur Is 
peau. 

Inflammation du bas-ventre, T. II, p. 404. 
Inflammation du cerveau, y. pkrénéfie. 
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JSFZAMM^TION du diaphragme. V. paraphrénéfie. 
Inflammation de l'efiomac. T. Il, p. 558. 
Inflammation externe. T. IV, p. 11?, 
Inflammation du foie, T. II , p. 436'. 
Inflammation de la gorge. V. efquinancie. 
Inflammation det mamelles, T. IV, p, J 45 » 
Inflammation de la rnatrice. Id. p. 137. 
Inflammation du prépuce. Id. p. 50, 
Inflammation des leJlicuUs. Id. p. 35. 
Inflammation de là vejfîe. T. II, p. 454. 
Inflammation des yeux. V. ophthalmie. 
Inflammatoire , épithete qu’on donne aux maladies 
qui prélèntent les Jÿmptomes de Yinflammàtion, (V. ce 
mot) & aux caufes qui font capables de la produire. 
Infuser , fe dit de l’aftion de laifler, plus ou moins 
de temps, des médicaments dans des liqueurs, foit 
aqueufes , foit fpiritueufes , foit chaudes, foit froides, 
pour qu’ils communiquent leurs vertus à ces liqueurs, 
V. infujion. 

fNFUSiON. On donne ce nom à une boiflbn , imprégnée 
des vertus d’un ou plufieurs médicaments, fans avoir 
bouilli, quelquefois fans avoir eu befoin de feu; en 

? uoi l’infujion différé effentiellement de la décohion. 

V. ce mot) Pour faire une infujion , il fuffic de jetter 
fur les fubftances, dont on veut extraire les vertus, 
une liqueur, ou aqueufe , ou fpiritueufe, foit bouil> 
lante, foit froide , & les laiffer.digérer , plus ou moins 
de temps , relativement à la nature de ces fubftances, 
i& de la liqueur qu’on a employée. On voit qu’il y a 
des infufions à chaud , & des infujions à froid ; _nous 
avons eu foin de les fpécifiet dans le cours de l’Ou» 
yrage. “ Les végétaux donnent , à-peu-près, les mê.- 
,, mes propriétés à l’eau par infu/ion que par décoSion : 
,, Se quoique les infufions exigent plus de temps, cce- 
,, pendant elles ont plufieurs avantages fur les décocf 
,, fions , parce qu’en faifant bouillir certaines fubftan» 
,, ces ameres Se aromatiques , YébulUtion en fait évapo- 
,, rer les parties les plus volatiles fans en extraire une 
„ plus grande quantité de principes médicamenteux, 
f, L’Auteur du nouveau Difpenfaire obferve qu’on 
,, peut très-bien obtenir de riches infujions de végétaux, 
,, même très-foibles en vertu , en reverfant plufieurs 
„ fois la liqueur fur de nouveaux végétaux de la même 
J, efpece, pour qu’elle fe charge , de plus en plus,' 
,, de leurs parties actives ; Sc que ces infujions, ainü 
», chargées, font des remèdes puilTants, parce qu’elles 
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,, contieflnetit les principes les plus fubtils , les pluà 
„ volatils & les plus adifs des végétaux, fous un petit 
„ volume, & fous une forme qui les rend très-mifci« 

„ bles aux fluides du corps humain. „ ^M. B.) 
’^SIVSION amere. 

Pr. de fommités de petite centaurée , ? de chaqu* 

de fleurs de camomille, i i once , 

de la pellicule jaune de l’écorce^ 
de chron & à'orange, féparée,^de chaq. efpecc 
avec foin, de la partie blanche^ a gros, 

à laquelle elle eft unie, J 
Coupez le tout très-menu j faites infujer dans une pinte 
d'eau bouillante. On fait prendre une talTe à café de 
cette infujion, deux ou trois fois par jour, dans Ips 
mauvaifes digeftions , les foibklTes à’ejlomac , les man-> 
ques d’appétit, &c. [M. B.] 

Infusion amifcorbutique. V. infufion contre la paraljfie^ 
Infusion de chardon bénit. 

Prenez de feuilles feches de chardon, bénit, i -once. 
Paires infufer, pendant &x heures, dans une chopine 
d’eau froide j palfez à travers le papier gris. On peut 
donnpr de cette infufion dans les foiblefîes d’efiomac^ 
lorfque les amers ne peuvent pas palfer. On la rend , 
il l’on veut, agréable, en y ajoutant de la cannelle ou 
toute antre fubftance aromatique. [M. B.] 

Infusion diurétique de l’fiôpital de Londres. V. T. III,, 
p. 168. 

Infusion de fuc d’EJpagne. 

' Pr. de fuc d^Efpagne, [jus de réglijfe ,’\covipé menu, i once, 
de fiel de tartre , 3 gros, 

paires infufer , toute la nuit, dans une pinte d’eau bouil¬ 
lante 3 paflezj ajoutez de firop de pavot , 1 once. 

On prefcrit cette infufion, avecfuccès, dans les rhumes 
récents, dans la toux , dans les difficultés de refpirer.^- 
Ladofeeftd’unetaffeàcafé, 3 ou 4 fois par jour. [M. B.] - 
Infusion de graine de Un. 

Pr. de graine de Un , s cuillerées, 

àerégUJfe, épluchée Sc coupée menue, demi-once 
d’eau bouillante, 3 chopines. 

Laiffez infufer , devant le feu, pendant quelques heu- 
les 3 paffez ; li on ajoute à ces fubftances une once 
de feuilles de pas d’âne , on aura Vinfufion peâorale î 
toutes deux font émollientes , mucilagineufes : elles font 
faiutaires comme boiffon ordinaire dans les difficultés 
é'uriner, dans iss rhumes Çc auties maladies de poitrine, 

fM. B .3 

INFUSIOI^. - 
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tltTUSiOiT contre la paralyCe. 

Pr. de racine de raifort fauvage, râpée, ^ de chaque 
de graine de moutarde, pilée, 5 4 onces, 

de l’extérieur jaune de la pelure d’orange, i once.' 
Faites infufir, pendant Z4 heures-, dans t pintes d’eau 
bouillante , le vaiffeau étant bien couvert. On peut 
donner une talTe de cette infufion échauffante & Jitrrai- 
lante , 5 ou 4 fois par jour , dans les attaques de para- 
lyfte : elle excite l’aftion des foüdes , provoque les 
urines -, & , fi le malade eft tenu chaudement , elle 
favotife \& tranfpiration. : û, au lieu de-la moutarde, ou 
emploie 1 ou ? onces de feuilles feches de trèfle d’eau, 
on aura Yinfufion antifeorbutique. [M. B.] 

Intusion peüorale. V. infufion de graine de lin. 
JKFUSIOIT de quinquina. 

■ VitntT, de. quinquina, en poudre, I once,' 

d’eau-de-vie, 4 OU î Cuillerées. , 

LaifTez infufer, 1 ou f fours , dans une chopine d’eaa 
bouillante : cette infufion cû un des meilleurs remedes 
qu’on puilfe preferire contre les foiblefies d’ejiomac. ■ 
On en donne une tafîe 3 café , a ou 5 fois pat jour, 
dans tous les cas ou il eû nécefiaite d’employer les 
vertus corroborantes du quinquina. (M. B.) 
iNFUSioFl de rofes. Prenez de rofes feches', demi-once, 
d’eau bouillante , i pinte , 
d’acide vitriolique , demi-gros , 
de fucre fin , i once. 

Jettez l’eau fur les rofes, & laiflez infufer, pendant 
4 heures, dans un vaifleau de terre qui ne ibit peint 
vernifle i enfuite ajoutez ï’acide ; paflez, & mettez le 
fucre. Ou donne une tafîe de cette infufion , légère¬ 
ment afiringente , dans les réglés exceffives , dans les'• 
pertes, dans le vomiffement de fang, & dans les autres 
hémorrhagies. On réitéré cette tafie toutes les j ou 4 
heures : cette infùfton eft aufli un excellent-^ûrgarryîne. 
Comme les rofes, vu'la petite quantité preferire pour 
cette infufion , peuvent n’avoir que très-peu & même 
aucun effet, on aura un remede également avantageux, 
dans les^ hémorrhagies, dont nous venons de parler, fî 
l’on mêle fimplement enfemble, fans faite injufer, l’çaa, 
Vacide & le fucre. [M. B'.] 
fîtFUSIOS de rhubarbe. 

Prenez de rhubarbe conco-Sée , demî-oiiee,’'■ 

d’eau bouillante, demi-fetkr, 

d’eau de cannelle Jpiritueufe , i once. 

. Faîtes infufer la rkutarbe dans Peau touillante, le vaif- 

,^OTB£ IV', . B b 
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feau étant couvert,, pendant une nuit j paflez; ajoutez' 
l’eau dp cannetle Jpirüueufe. l^Pkarmacopée d’Ædimboùrg.^ 
LnfusioN de ' tamarins £• de féné. 

Prenez de tamarins, i onpe, 

àt fini, ' y de chaque 

de/t./ de tartre, Ç z gros. 

Faites infufir, pendant 4 ou t heures , dans une cho- 
gine d’eau houillante 5 lailTez repofer j aj'outez une 
once ou. deux de teinture ^aromatique. On peut fuppri^ 
mer, ou les tamarins , bu le fel de tartre , lorfque les 
perfonnes font faciles à purger : cette infufion eft liu 
purgati^afraîchijfant, agréable. On en prend une tafle 
joutesIçs denji-heures, jufqu’à ce qu’elle opéré .: elle- 
peut fuppléer à la décoéiion de tamarins, & de féné or* ’ 
binaire. [M. B.] 

fîîGRÈDiENT', terme générique , fous lequel on com* 
prend tout ce qui entre dans la cOmpofltion des, me* 
dicaments , tant internes , qu’externes, 

'fNJEÇTJON ; aétion, par laquelle oh fait entrer, avée 
une feringue , des médicaments^ liquides dans le corps, 
Comnre dans Vanus , le vagin , Vuretre ; dans les plaies , 
les ulcérés, les fifiules, l,es veines , Sic. On donne éga* 
lement le nom à‘injeiîion aux liquides qu’on injeâe s 
les lavements font des injétions , &c, 
fNOGUXf^TION de la petites-vérole. T. II , p. ijS. 
Insomnie , privation du fotnmeil ; yeille immodérée j 
impolîibilité de dormir. 

fjiSPiRAtEURS , épithete qu’on donne aux mufcles qui 
fervent à Vinfpiration. V. le mot tnfpiratton- 
Inspiration. V. ce que c’eft, T. I, n. i, p. 104. 
J^TERMissiON ; intervalle entre deux accès, ou redoux 
blements de fievre ou de toute autre inaladie , pendant 
lequel les-malades fe trouvent foulagés. Y-fievre in^ 
terminent, 

fMTERMiTTENCE t c& mot s’explique affez de lui-mê* 
me : il lignifie ceflation. Ainfi on dit qu’il y a /nrer? 
mittence dans une fievre , quand , au lieu d’ette contU 
nue , elle laifle au malade quelques heures, quelques 
jours de libres. On fe fert encore du mot intermittent 
ce, à l’égard du pouls, lorfqu’il n’a pas fes battements 
dans des intervalles égaux. V. le mot pouls. 
jjiTERMiTTENT, intermittente , épithete qu’on donne 
à une efpece de pouls & do fievre. Y. pouls Si fievre 
intermittente. 

JNTESTINAL , intefiinglc , f§ dit dç tOîît Çi qui a X3g- 
port aus intejîins. 
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fitTESTiNS. On donne ce nom à la totalité des boyaux i 
ils commencent à l’orifice inférieur de Yejlomac, & 
finiflent à Vanus. On divife les intejiins en deux pat- 

• ties principales J dont l’une s’appelle intefiU^ grüts , oa 
petits inieftins , & l’autre , gros intejiins : les intejiins 
grêles font fufadivifés en trois autres parties i la pie- 
miere s’appelle duodénum , la féconde jéjunum , êc la 
troifieme iléon ; les gros intejiins font égaleôent divifés 
en trois 5 le premier s^ppelle cttcum , le-fécond colon ^ 

. & le troifieme redum. 

Intus-susçeptioN. V. ce qu’on entend par cette êx- 
ptelïïon. T. III, p. 136. 

JpÈCACUANHA. On connoîr trois efpeces de jracines qui 
portent ce nom : ŸJpécacuanha gris ,.le brun & le blanc. 
Le plus efiimé & celui dont on doit faire ufage, eft 
l’Ipécacuanha gris, appellé par les Botîniftes Ipecaciianhd 
cinerea, Ipecacuanha Peruviana, officinar., c. à d., fpé- 
cacuanha cendré, Ipécacuanha du Pérou , des Boutiques t 
c’eft-une racine épaiflé de deux ou trois lignes, tor- 
tueufe & comme entourée de rugofités j d'un brun 
clair ou cendré 5 denfe, dure , caCante , réjineujç ; ayant 
dans toute la longueur de fon intérieur, un filet qui 
lui tient lieu de moelle 3 mais dure lorfque la racine 
eft feche : cette racine eft d’un goût un peu dcré & 
amer_, d’une odeur foible. Les Efpagnpls nous l’appor¬ 
tent du Pérou, où elle croît naturellement aux en¬ 
virons des mines d’or : cette racine, dit M. Vociir, 
eft le plus doux & le plus fur des érnétiques. On ne 
fera pas étonné de le voir prefcrire fi fouvent , dans 
cet Ouvrage , puifque c’eft le feul émétique qui ne 
puifle point nuire, lorfqu’il ne s’agit que d’évacuer les 
matières qui embartaffent l’e/Zomac,- indication que pté« 
fente nombre de maladies , fur-tout \ts Jievres inter- 
mittetites dans leurs commencements. En général,, VI- 
pécacuanha doit être le voniitif des perfpnnes foibles ,& 
délicates, & de la plupart des femmes. V- les diyetfes 
maniérés de l’employer, .T. Il, n. p. 44 & fuiv. Id. 
p. 195 5 & fon utilité dans Vajlhme , T. III, n. t , 

• p. 177 & fuiv. WIpécacuanha , en poudre, fe vend fix 
fols le gros. 

Ieïs , partie du milieu de l’oeil, ronde , compofée d’un 
cercle de différentes couleurs , tantôt vetd , tantôt 
bleu , & percé d’un trou , qu’on appelle pupille ou pru¬ 
nelle : Viris eft la partie colorée de l’œil. 

i^ïs^e Florence , Aglintt qui croît naturellement enTof- 
ca^, êc d’où on nous apporte la racine feche ea 
B b a 
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morcean* oblongs , genouillés, un peu applatîs ^ dè 
répaifleur d’un ou deux pouces 5 blancs, dépouillés de 
leur écorce Sc de leurs fibres i ayant une odeur de vio¬ 
lette bién marquée, & une faveur peu piquante : la 
plante fe nomme Iris alla Floremina, C. If. & Tüb.- 
WEF. Iris, flore albo , J. B. Iris Florentina , Likn. ^ c. 
à d. , Iris blstnçhe de Florence , félon C. Bauhin Sc 
T ouK.NEroR.T. /ris à fleur blanche , félon J. Bauhin. 
Iris de Florence, félon Linné. Elle eft de la je. claffe , 
ae. feclion , 3 e. genre de TouRHEroR-x 5 de la trian- 
drie monogynie de Linné ,, Sc dé la 8e. famille des 
liliacées à’Adanfon.. On la cultive dans des jardins de 
Boianique. 'Lz racine coûte quatre fols l’once. 

Irritabilité , terme dont fe fervent les Médecins^ 
d’après Glisson & M. de Haller, pour défignér un 
mode particulier de contradilité générale des parties 
organiques des animaux. 

Irritable , fe dit des parties du corps , fufceptible* 
à’irritabilité. 

Irritant : ce qui excite ou met en jeu YirritabUité. 

Irritation ; affeSion qu’éprouvent les parties irrita^ 
blés à raifon de leur contraûilité ou fenfibilité : on, 
ce qui revient au même , fenfibilité réduite en aôfe. 

IscHORiR. Maladie. T. III, p. iji-. 

ISCHüRiE ténale, ifchurie véjlcale, Id. ibid. n. z. 

J 'Alap. Jalapa. oflîcm., fruUu rugofb , Turnef. Bryoni» 
rnechoaiaha , nigricans , vel folanum Mexit-anum, C. B» 
Cbnvolvulus Americanus , Jalapiüm diüus , Ray , Hift,, 

' c. à d., Jalap des Boutiques, à fruit plein de rugofités , 
félon XeoRKEF. Bryone-Méchoacan noirâtre , ou Solanura 
■ dit Mexique, félon C. Baühin. Convolvulus F Amérique ^ 

• appellé Jalap , félon Ray. On cultivé , dans nos jardins , 

- «ne planté fort connue foUs le nom de Belle-de-Nuit ,■ 
- appéîlée', par les Botanifte^, Jalapa , flore purpureo, Tur- 
«EF. Mirabilis^ Jalapa, Linn. , c. à d., Jalap d fle-ur pour¬ 
pre, ftloa Toürneeort. Jalap dont Us fleurs font mer- 
veilieufes , félon Linné. Mais, malgré que plufieurs Au¬ 
teurs dilènt que fa racine foit purgative, on n’emploic 
cependant, en Médecine , que la racine de la première 
qui nous vient d’Amérique : il faut la choifir réfineu- 
- fè, dure , & qu’elle ne foit pas vermoulue , comme oh 
• ja. rencontre quelquefois chez les Apothicaires. Ce 
B’eft pas qu’en cet état elle fbit moins purgative 5 e’eft, 

- au contraire , parce qu’alors elle l’efl: trop 3 car les vers 
. *6-- touebent point à la réfute, qui cR la feule partie 
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qui purge dans cette racine. On fent qu-on feroit em- 
barrafle fut la dofe, parce qu'il eft difficile de calcu¬ 
ler la quantité de la partie gommeufe, mangée pat les 
vers. Le/a/ap, bien choifi , purge très-bien feul : mais 
il ne convient pas à tout le monde, fut-tout aux per- 
fonnes délicates, dont il irriteroit les fibres , fc à qui 
il occalîonnercit àes convulfions. Voici une maniera 
fure de radminiftret à ces mêmes perfonnes, recoffr- 
mandée par M. LieutauC. Prenez de racine de Jalap ^ 
en poudre , î4 grains.; partagez en 3 prifes égales ;> 
mettez une de ces .prifes dans un verre d’eau de veau ^ 
de poulet ou de tifiane ^ avalez ; une heure après , pré- 

, nez une le. prife, de la même maniéré; & une heure 
après, la 5e, Quelques perfonnes font purgées a la- 
se. ; d’autres ne le font pas même à la 3e. 11 faut alors- 
qu’elles en prennent une 4e. ; mais peu font obligéès- 
d’en venir à une je. On peut prendre chaque dofe de 
cette poudre , délayée dans une cuillerée d’eau ; Bc 
boire immédiatement après , le verre d’eau de veau ; de 
poulet ou de lifizne. Pour les perfonnes qui ont les en^ 
milles très-rVmaê/es ,-on peut ajouter, à chaque dofe,; 
la 4e. ou 6 e. partie d’un grain d’opium. Le Jalap, e» 
poudre, mêlé avec un peu de fiucre , eft un purgatif 
très-commode , & d’un ufage très-commun pour le»; 
enfants, auxquels on en donne depuis un grain jul-^ 
qu’à 6 , proportionnément à l’âge & à la confiitution.. 
Par exemple, on en peut faire prendre un grain à un; 
enfant nouvean-né ; s grains à celui qui a palTé uri^ 
an ; 3 grains à celui quia deux ans , &c. i le Jalap fe 
donne encore dans les potions purgatives :■ mais nous- 
confeillons de n’én faire ufage, de cette maniéré, que 
d’après ^ordonnance d’un Médecin, ou d’après cellçff 
de M. Buchan. Quant à la réjine de Jalap , c’eft uiï 
remede violent, qui ne peut être pris que d’après l’avis: 
d’un Médecin éclaité. Le Jalap, en poudre, fe ven^ 
un fol le gros. 

Tadnissï. T. III, p. 14^. 

Jaunisse noire. Id. n. r, p. r4«. / 

JÉJUNUM , nom que porte le deuxieme des inteftini gre.< 
les, parce qu’or; le trouve toujours moins plein que? 
îes autres à l’ouverture des cadavres il commence àat 
duodénum & finit à Lileoni 

JoUSArbe. [grande] Sedum majus valgare ,- C. B., L ^ 
& Tùîi.NEF. Sempervivum- teSorum, LtKN. , c. à d.-,. 
grande Joubarbe commune',. félon G. Bauhih , J. BaVî^- 
Km TooKHeWm?, ^lê^rbe- . vivace, qui vienP ^ 
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les toits , félon Linn, Elle eft de la fie. clafle, 7e; leffiba'^ - 
. ler. genrc.de Tournée, j de la dodécandrie dodécagynic; 
de Linné 5. de la. 55e. famille des Joubarbes à’Adanfon. 
La racine de cette plante eft- petite, fibreufe : elle- 
poulTe plulîeurs feuilles oblongues , groifes, gtafles,. 
pointues, charnues, pleines de fuc, attachées contre; 
terre à leur racine. , rangées circulairement en-forme de 
petit globe, à-peu-près comme.celles du fruit de Yarti~: 
ehaut , convexes en dehors,. appiaties en dedans , tant; 

, foit peu velues, en. leurs bords ::il s’élève de leur milieu 
une tige.d:un pied & plus de haut ,, droite, affcR grolTe,. 

. ïougeâtre, moëlleufe ,. revêtue de feuilles fembîables. 
à celles d’en bas, mais plus-étroites, & plus pointues,, 
qui la rendent comme écailleufe : cette tige. fe divife; 
vers fon fommet en quelques rameaux réfléchis , qui. 
portent une fuite de. fleurs àicinq pétales en rofe, om 
«toiles,, de couleur-purpurine , avec idix étamines , à- 
-fommets arrondis : lorfque ces fleurs font pafiées, il’ 
leur, fuccede des fruits compofés de plufieurs graines,, 
lamafl'ées en- maniéré dertètes ,. &. remplies de femen- 
ces fort menues,:, cette, plante, croît fur les vieux- 
murs,.fur les toits des maifons ou chaumières ;..elle 
fleurit en . Juillet fa-tige fe feche en automne quand; 

fa graine eft mûre. Il y a deux autres efpeees Jou¬ 
barbe. qu’on emploie, indifféremment avec Iz-grande, Sc 
dont , pouncette raifon, nous allons donner une courte: 
defcripûon. La premie-te s’appelle 
Toubarbb, [petite] Trique-Madame , on Tripe-Madame.. 
Sedumminus ,.teretifplium album & Turnee, iSe» 

ium minus , folio longiüfculo tereti, flore candido, J. B.-,, 
X., à à.., petite Joubarbe , blanche ,, à:feuille ronde comme'. 
'les petits vers nomrnés rérèr, fe-lon.C.BAüH. Sc Tournes. 
jLetite’ Joubarbe,, à feuilles^un peu longues , en forme de 
vers-., dom.les fleurs font blanches , félon J, Bau». Sa racine: 
eft.menue, fihrée.:-elle poufle-plufieurs tiges longues àr- 
peu-près comme la main, dures, ligneufes , rougeâtres î; 
fés feuilles font: longuettes, rondes, charnues, fuccu-' 
lentes ,.vermicnlaites ,.ou femblables aux vers-gras des,' 
fromages qui fe pourriffentj -difpofées altetnativeirientr 
le; long des tiges 5, aux fo-mmités defquelles.naiffent des, 
ffèurs. en bouquets,,blanches, cdmpofées chacune de- 
cihq, feuilles en rofe, avec plufieurs étamines à fom*- 
mets pourpes :.à-ces fleurs fuccedent-de petits-fruits* 
comme, ceux de là grande Joubarbe ;-cette plante croît: 
en: Æondance. ftir lès. toits; dés-mmlbns-,. fut- les- mu^- 
pillés;,, anx.lieux expofés au foleii ; elle fleurit en ét4- 
s^â^ellef: 
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fOUSAS.BE vermiculaire, ou Amplement vermiculaire âcre: 
ou brûlante , Pain d’oifeau , &c. Sempervivum minus „ 
vermiculatum acre ^ C. B. Sedum parvum , acre , flore tu- 
teo , J. B. & Tur-mef, Sedum acre, Lmu., c. à d. ^ 
petite Joubarbe, vivace vermiculaire , âcre. , félon 
Baühin. Petite Joubarbe âcre , à fleurs jaunes fel'oa 
J. Bauhin & TouaNEFORT, Joubarbe âcre, félon Lrs- 
HÉ. Sa racine eft petite, fibreufe : elle poulTe pluûears. 
tiges balfescourtes , menues r fes feuilles font fort 
petites , un peu épaifles, grades , pointues , ttiangufai- 
les , remplies de fut : les- tiges portent, à leurs fom- 
mités , de petites fleurs jaunes en étoile à cinq feuik 
les J avec des étamines de même couleur : les fruits' 

- font comme ceux des deux autres Joubarbes ; certe 
plante croît prefque par-tout, fufpendue par fes raci¬ 
nes , ou couchée fur les vieux murs, fur les toits des- 
maifons balles ou des chaumières : elle fleurît en Juin y 
fon goût eft piquant, chaud & brulanrj-ce qui luï 
fait donner le nom. de Poivre dés murailles. 

Jours critiques. Gn nomme ainfi les'jours ou fe font 
les crifes dans les maladies aigues. [V. le mot crife.'} Oa 
obfervera que les jours en Médecine-, doivent fe comp- 
rer, dans lis maladies aiguës , par redoublement j qu'em 
conféquence, ils peuvent avoir, ou moins, ou plus de' 
vingt-quatre heures. 

JkbURNARiERS : maladies auxquelles ils font expofés; 
moyens de les prévenir , T. 1 , p. m & fuiv. 

JUGULAIRE externe,, nom que porte une veine fàillantir' 
de la gorge, qu’on apperçoit le long du cou, fur-tout 
dans les perfonnes qui fontdans une forte action, qut 
font en colere.. Le peuple, dans ce cas, donne le nom; 
de corde à cette veine. 

JULEP-, On appelle julep ,un médicament liquide, dont-la’- 
bafe eft l’eau commune , ou quelqu’ean diftillée (im¬ 
pie , à laquelle on joint un tiers ou un quart d'eait 
diftillée fpiritueufe , & autant de fucre ou de. firop quMl- 
eft néceflaire, pour rendre cette mixture agréable ; quel¬ 
quefois on Vacidulé avec des acides, foit végétaux, fort. 
minéraux ; d’autres fois on y joint d’autres médica—, 
mehts-, appropriés n Vindication qu’oa i à iemplit{. 
[M. B.] 


JVLER camphré ou dt camphrey. 

Prenez de camphre, 

de gomme arabique ^ 
de fucre royal,, 
de vinft^e^ 



dêmi-once,, 
I- once,, 
nto£h3^!p 
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filez te camphre avec quelques gouttes d’e/prit-^e-nin, 
reftifîé , jufqu’à ce qu’il foit devenu mou j alors ajou¬ 
tez la gomme que vous aurez auparavant fait difToudre 
dans une demi-once d’eau, & pilez le tout enfeœble 
jufqu’à- ce que le mélange foit parfaitement uniforme ÿ 
vetfez enfuite peu à peu le vinaigre, dans lequel vous 
aurez fait fondre le fuçre , en continuant toujours de 
piler. On donne une cuiller à bouche de ce juhp , 

I ou 1 fois-par jour^ même plus fouvent, fi Vejlomac- 
peut le fupporter, dans les affeSions hyjlériques 5 c dans- 
-les autres maladies qui exigent l’adminiôr-ation du cam-^ 
pkre. [M. B,] 

JULEF cordial. 

Prenez àteau de cannelle fimple, 4 onces 

à'eau de poivre de la Jamaïquez- onces,, 
-di’efpm volatil aromatique, ^ de chaque 

à’efprit compofé de lavande , 5 ' 1 gros y 

de Jitop d’écorce d’orange,. r- once. 

Mêlez. Ce julep fe donne à la dofe de ï cuillerées, ÿ 
ou 4 fois par jour, dans les grandes foiblefifes, les 
profiraiions de forces , Sic. [,M. Bt], 

Julep expeSlorant.. 

Prenez d’émulfion de gomme ammoniac , 4 onces r 

de. firop fcillitique , i onces. 

Mêlez. On donne z cuillerées de ce julep , toutes les 
J ou 4 heures , dans les toux, d&rts l’ajîhme & dans- 
les ohfiruüions de poitrine. jM. B.J 
Julep mufqui, ou de mufe. 

Prenez de mq/ê, demi-gros,-, 

de fucre, demi-once,. 

d’eau de cannelle Jiniple , 7 de chaque 

d’eau de menthe poivrée fimple, 5 z onces, 

d’ejprit volatil aromatique , a gros. 

Triturez enfembîe lè mufe & le fucre ; ajoutez pets 
à peu les eaux de cannelle & de menthe poivrée Sc l’éf- 
prit volatil aromatique. Ce julep fe donne à la dofe de' 
Z cuillerées, toutes les a ou 3 heures, fur la fin des 
fievres nerveufes , dans le hoquet, les convulfions- 5i att* 
pies affeüions fpaj'modiques. [M. B.] 

Julep falin. Prenez de jîl de , Z grqsi- 

Paîtes dîflbudre dans 5 onces de fuc àe'citron , fraîche¬ 
ment exprimé. Lorfque l’efervefcence feu cefîee , ajou--. 
ïez d’eau de menthe fimple ,7 de chaque-’ 

d’eau de cannelle fanple z onces,, 

de firop commun, i once;- 

C® pdep çaiiBs lç5 angpüTçs de ïçfioTdaCf. ajgd&ï^ Iff 
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VOmiJfements , excite la tranfpiraxion : c'eft un bon re~ 
mede-diins les fièvres, im-loat inflammaioLres. [M. B.l 

SüZEP vomitif. Faites fondre 4 grains de tartre ftibié 
dans 8 onces d’eau } ajoutez detni-once de firop d‘oeiU 
ht. On donne ce julep dans le commencement des 
fievres , qui ne font point accompagnées d’tnfiammatiort 
locale, à la dofe d’une cuiller à bouche , tous le* 
quarts d’heure jufqu’à ce qu’il opéré. Les vomitif, an¬ 
timoniaux font utiles , non-feulement , pour évacuer 
les matières contenues dans Vejtomac , mais encore pour 
folliciter les différentes excrétions ; auflî, dans les fie¬ 
vres, ont-ils à-peu-près les mêmes effets que la poudr» 
de James. [M. B.] 

JÛs de réglijje. V. fitc à.'^fpctg’te, ou. fuc de régüjfe d'Efi- 
pagne. 

JüsQUIAME noire, ou Hannebanne, Hyofeyamus vulgaris 
vel niger , C. B. & Tub-NEF. Hyofeyamus vulgaris , I. 
B. Hyofeyamus niger,'L iuts. , c. ad., Jufquiame commu¬ 
ne, noire, félon C. Bauhin & Todr-Nefort. Jufquia¬ 
me commune, félon J. Bauhin. Jufquiame noire , feloa 
Linné. Cette plante eft de la te. claffe , lere. fec- 
tion , 4e. genre de Tour-nefort 5 de la pentandiie 
monogynie de Linné , Sc de la ’iye. famille des per- 
fonnées d’-^danfon. Sa racine eft un pivot , garni de 
quelques fibres, ridée , longue , épaiCfe , brune en 
dehors, blanche en dedans : les tiges s’élèvent d’ua 
pied & demi : elles fdnt droites, cylindriques, coa« 
vertes d’un duvet épais : les feuilles font grandes, mol¬ 
les , cotonneufes, vifqueufes, d’un verd gai, découpées 
profondément & inégalement : elles embraflent la tige 
par leur bafe , ou elles fe terminent en deux efpeces 
d’oreilles : les rameaux fortent des aifîelles des feuilles, 
portent, à leur fommet, des fleurs, rangées en épi 
& enveloppées , pour ainû dire , dans un amas de 
feuilles , femblables à celles de la tige : les épis ne 
s’alongent qu’à mefure que les fruits fe forment, & ne 
font bien diftinfts qu’à leur maturité : les fleurs font 
en entonnoir, divifées en cinq fegmeiits, obtus, jau¬ 
nâtres à leurs bords j.-marquées de veines purpurines, 
mais d’un pourpre noirâtre au milieu ; le fruit reflèta- 
ble à une marmite , dont le couvercle eft fermé exac¬ 
tement : il eft rempli en dedans de plufieurs petites 
graines cendrées, arrondies, ridées , applaties : toute 
cette plante a une odeur forte & défagtéabiç i 
eft fort commune aux environs de Paris, 
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K Azi. V. fo^àc. 

KakasÈ. V. fuccin. 

KerMLS minéral, ou poudre d'or des Chartreux , ou aurl- 
^ jiqke minéral : c’eft ainfî qu’on appelle une poudre, 
d’un'rouge brun , qui fe précipite, après qu’on a fait 
bouillir quelque temps enfémble de l’antimoine , ré¬ 
duit en poudre très-fine , & de Yalkali fixe, diffbus 
- dans de l’eau, [V. les Elém. de Pharm.'de M. Eaümé,] 

Il coûte fix deniers le grain.. 

JCiste , capfule, poche j j'ac membraneux, dans lequel eS 
renfermée la matière de certaines tumeurs , qu’on ap¬ 
pelle , pour cette raifon, tumeurs enkifiées : telle ell 
une efpece de tumeur de la poitrine, appellée vomique ; 
une efpece à’kydropifie du bas-ventre , nommée hyiropifie 
enkifiéè, &c. V. ces mots. 

L ^bDASUM, ou ladanum, fuc réfineux de la confif- 
tance d'emplâtre ou d’extrait fecj d’anè odeur de ré¬ 
fine très-marqué , lorfqu’on le met ftir dés charbons 
ardents j & d’une couleur noirâ-ie : il découle des 
feuilles une efpece de cyfle qui croît en Grece, dans 
rifle de Crcte & autres de l’Archipel. Il faut le choifir 
pur, môu, gluant, en grande maflc , qui donne une’; 
odeur agréable Sc s’amolüfle facilement par lachaleurj 
, il faut rejetter celui qui eft en forme de pain tortil¬ 
lé , ôc qu’on appelle , pour cette raifon , labddnum in 
tortis , qui eft d’une odeur foible , & d’une-couleur 
noire , parce qu’il eft mêlé d’une quantité prodigieiifè 
d’un petit fable noir. 

Zaboü’e.ev’RS ; maladies auxquelles font e.vpofés ces hom¬ 
mes utiles J moyens de les prévenir, T. I , p. iro. 
Zait. Tout le monde connoît cette fubftance naturelle, 
liquide, d’un blanc mat, qui réfulte du mélange de 
trois principes très-différents, & qui nç font liés en- 
fenible que par une adhérence très-iuspàrfaite ; ces prin¬ 
cipes font, 1®. une graiffe fubtUe , connue fous le 
nom de beurre; i®. une fubftance muqueufe, appellée 
fromage ; 5». Une liqueur aqueufe , chargée d’une ma¬ 
tière ÿâ/ine & muqueufe , qu’on nomme petit-lait. Ott 
peut extraire cette matière faline muqueufe du petit-lait ^ 
& alors on la nommeyê/ ou fucre de lait. Le lait, em¬ 
ployé comme médicament ^ doit être pris au degré de 
chaleur qu’il a quand il vient d’être trait : on ne doit 
-donc Jamais le faire bouillir. V. T. II , depuis la 
P- , jufqu’à la p. 141 , & la n. i qui l’accompagne, 
iAiT aigre, ÿ. fes propriétés, T. III, n. a, p, 
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Z:aiT ammoniac, ou Làii de gomme ammoniac. V. T. il, 
p. 102. & 147- 

Lait d’ânejfi. Cè lait ne contient que très-peu de prin¬ 
cipes, appelles beurre & Jromage ; mais il abonde en 
fubftance fucrée 3 (V. lait.) ce qui le rend, eà même- 
, temps, & très-facile à paffèr , & très-nourrilîabt : car, 
dit M. Venel , la fubftance fucrée th, dans le lait, 
la matière nutritive par excellence. Le fromage ne mé¬ 
rité que le fécond rang , Ôe le beurre n’eft point iiour- 
îifl’ant, au moins le éearre pur. C’eft, par conféquent, 
une erreur que de croire , comme on le fait aflèz gé¬ 
néralement , que le lait , le plus épais , eft le plus nour- 
rilTant, puifque c’eft le beurre qui le rend épais : cette 
opinion a empêché d'eflayer l’ufage du lait d’ânejfe pour 
toute nourriture. M. Buchan eft donc fondé de prel- 
crife cette efpece de lait, à plus grande dofe qu’on ne 
le,donne ordinairement, & de confeiller qu’il fafîc une 
grande partie de la nourriture du malade. V. T. II, 
p. 157 & fuiv. 

Lait de beurre. V. beurre. 

Lait de brebis. Les qualités de ce lait le rendent propre 
à fuppléèr aux laits de chevre & de vache : auffi l’em- 
ploie-î-on aux mêmes ufages dans les pays ou les che- 
. vres & les vaches ne font pas communes, V. lait de 
chevre & de vache. / 

Lait de chevre. Ce lait eft très-analogue au lait de vache } 
&c dans les pays ou les chevres font plus communes 
que les vaches , on ufe de leur lait , fans obferver des 
différences bien marquées dans leurs effets. Il eft même 
peu évident, dit M. Venel, que le lait de chevre foit 
plus peÛoral, plus vulnéraire qae le lait de vache. 

Lait de femme. Ce lait eft préférable à tout autre dans 
les maladies, comme étant plus analogue à nos hu¬ 
meurs. Maniéré de le prendre comme rémede ; obfer- 
vation fur fes bons effets dans la pulmonie. V. T. II, 
p. 158, 139 & n. I. ^ 

Lait de mere. Le lait d’une mete fainé eft la meil¬ 
leure nourriture des enfants : {N. T. 1, p. 41.) c’eft 
le purgatif le plus fur qu’on puiffe adminiftrer uuX 
enfants qui viennent de naître, Id. p. 44'& fuiv. 
Lait de vache, le plus çommun de toutes les cfpeces 
de lait i celui dont il eft toujours queftion, Jorfque les 
Médecins ordonnent le lait, ta général , fans en déter- 
miner l’efpece : il poffede., en eflet , le plus grand 
nombre des qualités génétiques du lait. [V. ce mot.] 
îiécaatioKS avec lefquelies il faut ufer du lait de ys? 
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che dans la pulmonU. Voyez T. Il, page 140, 141 Jj 
note I. 

Laitue. Tout le monde connoît'cette plante potagère* 
dont il y a far-tout deux efpeces : celle gu’on appelle 
Laitue pommée, & celle qu’on appelle Laitue romaine ou 
chicon : elles font défignées , chez les Botaniûes ^ par 
les noms fuivahts : l'^. LaSuca fativa , capitata, C. B. 
& TüR-NEF. Laüuca fativa, vulgaris , capitata, J. B. 
La&uca fativa , foliis rôtundis , Linn. , c. à d., Laitue 
pommée, cultivée, félon C. Bauhin & ToURNEroRT. 
Laitue commune , pommée & cultivée , félon J. Baühih, 
Laitue cultivée à feuille ronde, félon Linné. Laûuca 
Tomana, longua, dulcis, J. B. & Türnee. Laüuca, fo~ 
lio obfcurius virente , femine nigro , C. B., c. à d;. Lai¬ 
tue romaine douce, à feuille longue, félon J. Bauhin 8c 
Toornefoat. Laitue , à feuille d'un verd obfcur & dfe- 
mences noires , félon C. Bauhin. 

Langue de'cerf. Y- fcolopendre. 

Larmoiement. Maladie. V. T. III, p. 451. 

Larynx , nom que portent pluiieurs cartilages, dont 
ralTemblage compofe la tête de la trachée-anere, & 
qui eîl Vorgcine principal de la voi.x : c’eft ce corps 
qui forme i’cminencc antérieure du cou , qu’on ap¬ 
pelle vulgairement nœud de la gorge, ou morceau d’A¬ 
dam , & qui eft plus apparente dans les hommes que 
dans les femmes. 

Xavanbe. La Lavande dont on fait le plus d’ufagc, 
dans ce pays , eft celle qui eft appellée Lavande fe¬ 
melle ou commune. Lavandula angufti folia , C. B. Sc 
Turnef. LavandulaJpica, foliis lanceolatts, integris , Jpi- 
eis nudis Linn. , ç. à d. , Lavande à petites feuilles, 
félon C. Bauhin Sc ToüRNEFOrt. Lavande en épi, à 
feuilles lancéolées , entières , d* dont les épis font 
fans feuilles, félon Lînné. Cette plante eft de la 4e. 
clalTe, je. genre, iie. feftion de Tpurnefort j dé 
la didynamie gymnofpetme de Linné j de la 15e. fa¬ 
mille des labiées àé.Aldanfon. Sa racine eft ligneufc s 
c’eft un pivot garni de grofles fibres qui s’attachent 
fortement en terre : ies tiges s’élèvent de deux pieds ; 
elles font ligneufes, grêles , quadrangulaires Sc i>ran- 
çhues : les feuilles font oppofées, deux à deux, le 
long de la tige Sc des branches , alternativement dif- ' 
pofées en croix : elles font longues , étroites, entie- 
-res 8e terminées en pointe : les branches forient de» 
aifl'elles des feuilles : les fleurs naifient au fommet de 
|a tige & dea bianchcs, rangées en épis, difpofées par 
anneaux, 
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. anneaux , accoinpagnécs à leur bafe par des feuilles 
florales , quelquefois feœblafales & quelquefois diflte- 
lentes de celles dé la tige : ces fleurs font labiées , c. 
à d,, en gueule, d’une feule piece , bleues : toute cette 
plante aune odeur forte, agréable. Les fleurs, infufées 
dans de l’eau-de-vie, donnent la liqueur vulnéraire & 
commune appeHée eau-de-vie,de Lavande; infufées dans 
dé l'huile d’o/ive., elle donne l’&ti/e nommée huile 'de 

- Jjjie on d’ajpic,' Ôcc.' - ' 

LAUHAnuM liquide dé Sydenham. * 

' Pxcncz-d'opium crud, , a-onces,' 

d'eau fpiritueufe aromatique,'P de chaque 

- dé. vin êEfpagne, 5 lo onces. 

Coupez menu Ÿopium; faites digérer dans le vin d‘Ef-- 
pagne à une chaleur douce > • ayant foin de remuer j 
très-fouvent , pendant ii ou 15 jours 5 ajoutez re<*a 
fpiritueufe Sc palîéz. Comme ij gouttes de cette ref«- 
rttre'peut cbntenit-enyircrH : Un grain d’opitm , la dole 
peut aller de-io à jo- gouttes,.. [M. B.] V. le inot 
-opium. , ■ . ' . 

LAVE2IENT ou. clyfiere ; flotn que portent toutes les 
efpeces de médicaments /iÿaideâ qu’on introduit dans lè 
bas-ventre , par l'anus; avec une feringue. “ Cette 
. ,, clafîe de remedes eft d’une plus grande importance 
„ qu’on ne fe l’imagine ordinairement. Les lavements 
J, fervent , non-feulement à évacuer les matières con- 
5, tenues dam-les intejlins ; mais'encore à introduire, 
„ dans la cv-culation, des remedes très-aâ;if;. On peut, 
,, par exemple , adminiftrer ropiimi de cette maniéré , 
,, dans les cas où l'efiomac ne peut pas s’en^ccom- 
,, moder ; on a , en outre , l’avantagé de le donner à 
,, plus grande dolè à la fois , qu’on ne pourroit faire 
,, fi on le faifoit prendre par la bouche. Un lavement 
^,fimple eft rarement capable de nuire , & il eft nom- 
,, bre de cas où il peut faire beaucoup de bien ; même 
„ un Lavement d eau ticde , en tenant lieu de jomcnta- 
a, tion aux intefiins ; peur être d’un très-grand avantage 

■ „ daiis les inf.aminaiions àé W-velfie-,:dn bas-vehire^ &è 
s, II y a des fubftances, telle que la fumée de tabac, 

■ .3, qu’on ne peut introduire , dans les intejîins , qu’à la 

• 3, maniéré des lavements î & on en vient facilement à 

,, bout par le moyen d’un fouSet, auquel on adapte 
3, un bout , propre à cet effet. L’üfage des lavements 
3, ne’ fe borne pas aux médicaments ; iis fervent encore 
3, à introduire des aliments. On a va des perfonnes, 
„ qui ne poavoieiit av4«, être nourries, pendant ua 
Toms IF. Ce 
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J, temps confidérable , pat le fecouïs des lavemena: 

- ,, cbmpofés aliments. ,, (M. B.) 

Lavement anoiyn. V. Lavement émollient. 

Lavement ajlringent. V. lavement d’empois. 

Lavement carminatif, ~ 

Prenez de fl'eurs de camomille, r once, 

de graine à'anis , demi-once.. 

Faites bouillir dans 5 demi-fetiers d’eau , jufqu’à ce 
qu’il ne refte plus que chopîne- On adminifttc ce la¬ 
vement dans les affeSions hyjiériques & hypocondriaques ; 
lieu du lavement fétide , dont -l’odeur eft fi défa- 
, gtéable , pour certains malades. [M, B.] 

'Lavement diurétique, V* lavement de- térébenthine. 
Lavement émolUent, 

, Prenez à’infufion de graine de lin,"} de chaque 

de lait frais, £ 6 onces. 

Mêlez, Si on ajoute à ce lavement, 50 ou gouttes 
de laudanum liquide, on aura un lavement anpdyn, qui 
: pourra très-bien fupp.léer à celui qui porte çe nom- 
[M. B.] V. T. Il, n. I, p. 141, de quelle importance 
: fout les lavements émollients dans la petite-vérole,. 
Lavement dlemppis, Pr. à’empois , 4 onces , 

à’huile de Un , demi-onçe. 
Faites liquéfier l’empois fur un feu doux ; ajoutez l’hui- 
le. On adminiftre ce lavement dans les dyfcnteries & fiux 
de fang^ lorfque Us/elles font ralenties, pour guérit 
les ulcerejf des intejî'ins 4c émoufler l’dcreté des humeurs 
eorrofives, On peut, félon les circonftancçs, y ajouter 
40 ou y O gouttes de laudanum liquide, & alors il rem* 
plit l’indication du lavement ajlringent, [M. B.] 
Lavement huileux, * 

Prepez de décoHion commune , 7 de chaque 

4 ’kifile d’olive dp Provence, 3 4 onces. 

Mêlez. Ce lavement eft très-avantagçux pour chafler les 
petits vers, logés dans la'partie inférieure du canal 
'alimentaire. Si le majade eft un enfant, Qii proportiou- 
' liera la dofe à fon âge. [M. B-] 

Lavement: ksdUf, Prenez 4^ Uit, ? de chaque' 

d’eau , 5 _ 4 onces, 

d’huile d’olive, "7 4 e cha- 

ou de beurre frais, r que t 
de çajfonade rouge, fonces. 
Mêlez. Si \ ces ingrédients pn ajoute i once de felda 
dauber, ou defel de cui^e ou marin, pn. ai}X3 CÇ qu’U» 
appelle ua lavement purgatif, [M. B.] 

purgatif. V, hvemçn; Upettif, 
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CdVSMENT de térébenthine. 

Pienez de décoHion commune, lO'onces,’ 

de térébenthine de Venife diflbate dans un jaunfi 
- d’œuf J demi-once^ 

à’huile Solive de Provence j i once» 

Mêlez. Ce lavement diurétique convient dans les obllruc'^ 
tions des voies urinaires & dans les douleurs de colique 
qui accompagnent la gravelle. [M. B.] 

I.AVEMENT de vinaigrci Pour faire ce lavement, il nâ 
s’agit que -de mêler 3 onces de vinaigre, avec f onces 
àleau de gruau : il peut fuppléer au lavement Cmple ou 
d’eau.-Il a de plus l’avantage d’être fftguliérement 
utile dans les maladies inflammatoires & putrides, fur- 
tôut dans ces dernieres.- 

; NB. Je crois inutile de donner un plus grand nombre, 
d’exemples de cette clafle de médicaments , rien n’étant 
auflî facile que d’introduire, dans an lavement, les i«- 

. grédients qui fe trouvent indiqués par les fymptomes inl» 

' tants de la maladie. [M. B.} 

f^AURiEB.. Nous ne décrirons pas cet arbre j que tout le 
monde connoît, au nioins pour en avoir vu des bran¬ 
ches garnies de feuilles , dont On fait ufage dans la 
cuifine. On en connoît deux efpeces : le Laurier franc, 
& le Laurier royal; mais elles ne font que des varié-- 
tés l’une de l’autre. Le Laurier franc s’appelle Laurus 
vulgaris , C. B. & Turnef. Laurus, J. B. , c. à d. , 
Laurier commun , félon C. Bauhin & Toorne'fort. 
Laurier -, félon J. Bauhin. Le Laurier royal fe nomm.C 
Laurus regia, officin. Laurus latifolia , C. B. Se TuR.» 
mt. Laurus nobilis , foliis lanceolatis, vinofis , perennen^ 
tibus , floribus quadrifidis, Linn. , c. à d., Laurier royal 
des Boutiques ; Laurier à larges feuilles , félon C. Bao- 
HiN 5 c ToornefoR-T. Laurier noble , à feuilles lancéo¬ 
lées , veinées, qui ne tombent point, & à fleurs découpées 
en quatre parties, félon Linné. 

Laxatif , épithete qu’on donne aux médicaments , tant 
lîmples que compofés, qui lâchent légèrement le ventre. 

Leste. \Fievrt\ y. fievre lente. 

Lefre. T. III , p. 135. 

Lessive. On donne le nom génétique de le/flve à une 
eau faline quelconque, chargée , par le lavage , des 
fels dont font abondamment fournies les cendres des 
bois à brûler 5 c des autres végétaux ; telle eft la lejfve des 
blanchiffeufes, qui n’eft autre chofe qu’une dijfolutiott 
des fels qui fe trouvent dans les cendres du,bois neuf. 

Lessive des favonniers. On donne ce nom à une leÿh^ 

Ce 2. 
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A'alkali fixé, rendue caufiique par la chaux vlvt. Posÿ 
faire cette Ujjive , on prend z parties de foude., de 
potajfe , ou de cendres graydées , & une partie de chaux 
vivei ou parties égales de fel alkali Sx.ràt chaux vive: 
on les met dans pn vafe 5 oiï verfe delïasî fz ou 15 foia 
autant jd’eau pute J & on laiflé éteindre là cAaa* ï en- 
, fuite, on fait bouillir le ;tout pendant tyieiques mo¬ 
ments ; OR filtre cette lejfive toute chaude', ,à travers le 
: papier gris/, foutenu fur-.une’ toile J & on laiffe éva- 
.poret fuj:-le feu j à tel dégré qu’on juge 1 : propos Sc ' 
fuivant l'ufage auquel on la deôine. . 

^Léthargie , fommeil profond & continuel, ;d‘ou, lei 
malades ne fortent piefque point : s’il arrive qu’ils 
s’éveillent, Ôc qu’on^ leur parle , ils répondent » mais 
. comme des pérfonnes qii’on éveille brufquement/ an 
; miüeu'd’un profond fommeil.: iis ne.favent ce qu’ils 
difent J;'ils ottbiientree qu’ils ont dit & retombent 
i; promptement;dans leur premier état. La iétéarg/e ell 
accompagnée defievréi ce quîla diftingue du coma 
• nokntum. f-V; le mot comu;] : 

-Levais. V. ce que çleft, T. I , n. .1, p. ao^. 
Leucophlegmatib. V. anajdrque. 

LEVEES-, Tout le monde connok les levres, dont eS 
bordée l’ouvetture de là bouche t c’eft par analogie» 
qu’on appelle également levres les deux rebords char¬ 
nus qui bardent l’ouverture de la vulve » chez les fem¬ 
mes 5 les deux bords de l’ouverture, d’une plaie , ôcÇé, 
Levure. V. ce. que c’eft,.T. I, n.-,:, p. 105.. 

Lie. Y. ce que c’eâ, T. I» n. 1, p. zor. 

-ZiEGE, [fragments de.J atrétés > dans le gofier , entre là 
bouche & Vejîomac.i moYCRS de les en retirer , T. IV * 
p. zSj & fuiv. 

■ZiES-TERiE. Maladie". T. III, p. loz,. • 

ZiERRE terrejlre , Terrette ^ Herbe de Jean y Rondette. éfe- 
dera terrejlris , vulgaris , C. B. . Calaminiha humilior , 
fioUo roeündigre , Turnef. Clecoma heder.acea , foïiii 
reniformibus y crenatis , Linn; c. à d., Lierre terrejlre y 
commun , félon C. Bauhin» Petit. Calament, à feuilles 
rondes y félon Toub.nefob.t. Lierre terrejlre, à feuilles 
: en forme de rein , crendées, félon LinnÉ. Cette plante 
eft de la 4e. clafîe, ?e. feaion, 4e» genre de Tour- 
îJEFORT 5 de la didynamie gymnofpetme de Likné 3 de 
la Z je. famille des labiées à'Adanfon. Le lierre terrefiro 
fe multiplie par-tout, le. long des ruiffeaux, dans les 
haies, dans les prés , dans les lieux humides & om- 
{jiageux, par le moyen de fes jets quadiangulakesjs 
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rampants & garnis défibrés : il pouffe des tiges qua-, 
drangalaires, petites, baffes, grêles & rampantes : fes^ 
feuilles font oppofées deux à deux, arrondies, larges 
d’un pouce , un peu velues ,, découpées & crenelées » 
portées fur de longues queues : à chaque aiflelle des 
feuilles naiffent de petites fleurs bleues , en gueule , 
découpées en i levres : ces fleurs font remplacées par 
4 graines fphériques & liffeâ : il fleurit en Avril. Les 
fleurs & les feuilles de cette plante font d’ufage. 
Ligamest , partie blanche, fibreufe, ferrée, compac¬ 
te , plus fimple & plus flexible que les cartilages , dif¬ 
ficile à rompre ou à déchirer, ne prêtant prefque point, 
lorfqu’on la tire. V. T. I, n. i , p. 89. 

Ligaments ronds de la matrice. On donne ce nom à 
deux faifceaux vafculeux, réfultant de l’alTemblage Si 
de la réunion des vaijjeaux fanguins & lymphatiques^ 
de nerfs , êec., liés & entrelaces enfemble, au moyeu 
du tijfu cellulaire : ils naiffent, un de chaque côté , des 
parties latérales du fond de la matrice : ils paflfent par 
lés anneaux des mufcles du bas-ventre , divifés en pla- 

lîeurs portions, ils vont fe perdre dans l’épaiffeur ds 
la peau 8c de la graiffe qni concourent à former , les 
grandes levres , & dans les membranes qui couvrent les 
parties fupérieuîes des cuilTes. 

Ligne blanche, nom que porte une ligne, effeéïivement 
blanche, formée pat la réunion des tendons des mufcles: 
obliques 8c tranfverfes , qui fe joignent au milieu dis 
ventre : cette ligne commence au fternum 8c fe con¬ 
tinue dans une diredion droite jufqu’aapubis. 

Lilium de Paracelfe , ou teinture des métaux. V. le Code» 
ou les Elém. de Pharm. de M. Baums,, pour la ptéparatioiî 
de ce médicament tiès-compofé. Il céate trois fols le gros, 
LiM.iii.LE d'acier , oa dej^r ; ce n’eft autre chofe quet 
de i’acier oa du fer ,> réduit d’abord en poudre gtofo 
fiere pat le moyen d’une lime, enfoite potphyrifée, 
e’eft-à-dire, broyée entre deux marbres, & réduit eis 
poudre fine. Elle conte deux fols le gros. 

Limon 8c Limonnier. limon vulgaris-, TuB-KEF. Malus Ii~ 
moma acida , C. B., c. à d., Limonnier commun , foloiï 
, Todr-ses'. Arbre qui porte de.s Limons acides y félon C, 
Ba0hin. Cet arbre qai approche beaucoup- âa'Citron- 
nier , eft plus rare } àuflS les Limons fonwls moins com¬ 
muns que les Cmtows- i ce qui fait qu’on fubftitue le 
plus fouvent ces derniers fruits aux- premiers , ayant 
«ffentiellerBent les mêmes vertus rafraîchilTantes. Les 
Limons font cependant plus oxides que les Citrons^ 
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, boiflbn rafraîchijjante Côniilie <îe îotîf 
le monde. Pour faire de la bonne limonnade , il faut, 
dit M. Venel'j prendre des citrons frais ôc bienfains, 
les partager par le milieu', en exprimer le fuc, en les 
ferrant entre lef mains } étendre ce fuc dans une fuffi- 
fante quantité d’eau, pour qu’elle n’ait qu’une faveur 
aigrelette légère, ou une agréable acidité ; pafl'er cette 
liqueur fur le champ à travers un linge très-propre pouE 
en réparer les pépins & une partie de là pulpe qui peut 

• s’être détachée àts citrons ,■ ea les exprimant, & qui, 
en féjoutnant dans la liqueur, y potteroit une amcr- 

T tume défagréâble j enfuite on édulcore la liqueur avec 
quantité fuffifante de fucre , dont on aura frotté une 

• partie contre l’écorce de ces citrons, pour l-’aromatifer. 
Lin. Linum fativetm , C. B. & Turnef- Linum ufuatiffi-^ 

- rriurrt, jotiis lancéolatis alterhis , caule fubfolitario , Lin N. 

C. à d., Lin cultivé, félon C Bauhin ôc Tournesort. 
Lin , d‘un très-grand ufage , à feuilles lancéolées , alter¬ 
nes , dont la tige efi prefque fans rameaux, félon LinnÉ. 
Cette plante eft de la 8e- clalfe , *ere. feâion, 4e- 
genre de TouRNEFORT j de la pentandrie pentagynie 
de Linné j de la 576. famille des amarantes i'Adanfon- 

■ La graine , qui eft la feule partie dont on faffe ufage 
en Médecine, eft oblongue , applatie , fe terminant 

- d’un côté en pointe 5 d’une couleur fauve tirant fur le 
ppurpre ; elle contient nn mucilage fort abondant, qui 
de dépofe dans l’eau chauffée , & même dans l’eau 
froide, fi elle y infufe affez long*temps; il ne faut donc 
point la faire bouillir, lorfqu’on l’emploie en tifane 
parce qu’elle rendroit la boiffon gluante 5 qualité qu’if 
ne faut donner qu’aux décodions prifes en lave- 

■ ments. - ■ • 

IZiNiMENT, nom que porte un reœede externe, qui fert 

à oindre & frotter quelque partie du cotps : le Uni¬ 
ment eü, ou fimplé , ou compofé. Ukuile , la graijfe * 
un baume , &c. employés , chacun à part font des 
liniments fimples : fi ces fubftances font mêlees enfem- 
ble, ou avec Vautres ingrédients, on a des Uniment^ 
compofés. V. Ti II, p. 58. ' • 

ZiNIMENT d’ail. Maniéré de le faire >'’ï'. Il , fé iff- 
Liniment blanc. Il fe prépare avec lés mêmes fubftan- 
cés & de la même maniéré que lé onguent blanc, (V-ce 
mot.) à l’exception qu’il n’ÿ entre qu’une once de cire. 
Qn s’en fert dans les cas à'excoriatidn , lotfqu’élle 3 

• trop de fupefficie pour permettre d’ufer de \’dnguent ^ 
f lomb ou de calamine. [M, B,] 
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'ZlIÎIMXNT contre les hémorrkoïdes. 

Prenez d’onguent émollient, i. onces , 

de laudanum liquide demi-once. 

Mêlez ces ingrédients avec un jaune d’œnf, & battez 
bien le tout enfemble. ’ 

Ljniment d’huile camphrée. V. huile camphrée. 
Lisiment de Pringles. V. Uniment volatiL 
Liniment Jpiritueux. Voyez-en un exemple, T. III, 

: P- 2-9. 

ZiNIMENT volatil. 

■ Prenez d’huile d’olive, i once, 

, d’efprit volatil de corne de cerf, demi-once, 

. Mêlez & battez le tout enfemble : fi on met parties 
égales d’efprit de corne de cerf üc d’huile d’amandes douces , 

- on aura un Uniment très-efficace , pourvu que la peau 
du malade puifle le fupportet. Le Chevalier PaiNGtES 
obferve que, dans Yefquinancie inflammatoire , un mor¬ 
ceau de flanelle imbibe de ce Uniment, appliqué fut 
la gorge & renouvelle t utes les 4 ou 5 heures , eft un 
des remedes des plus puiflants. 11 ajoute , qu'après la 
faignée, il ne manque jamais, foit de calmer , foit 

. d’enlever abfolument la douleur.'[M. B.] 

Liqueurs fermentées. On nomme ainfi toutes les liqueurs 
qui ont fubi une fermentation quelconque. V. le mot 
fermentation. 

Liqueurs fortes. On donne ce nom aux efprits tirés, 

, par la dijîillation , des liqueurs fpiritueufes. hjeau-de- 
vie , le rum , Yarrack, &c. font des liqueurs fortes. 
Liqueurs généréufes, nom que portent les liqueurs fpi- 
ritueufes qui font fortes en efprits , ou qui, par la vé- 

- tufté , ont aquis les qualités néceffaites pour les rendre 
fortifiantes & cordiales. 

Liqueur minérale anodyne d’Hoffmann : e’eft un mélange. 
: d’efprit-de-vin très-reélifié , d’éther 8e d’un peu d’huile 
douce de vitriol. [V. le Diüionn. de Chymie.J On peut fe 
. palier, & plufieurs bons Artilîes fe paflent d’huile 
douce de vitriol, ÔC donnent pour liqueur minérale ano¬ 
dyne d’Hoffmann , les deux premiers produits du bon. 
procédé de l’éther. [M. Venel cours de 'Ckymie.J Cette 
liqueur eft très-limpide , blanche 8c d’une odeur d’é- 

- ther très-fuave. Elle coûte quatre fols le gros. 
Liqueurs fpiritueufes , nom que porte toute liqueur 

qui a fubi la fermentation fpiritueufe , [V. ce mot.] tels 

- que le vin, la biere , le cidre, le poiré, 8cc. 
Liquides. V. ce qu’on doit entendre par les Ajo/dci dit 

corps humain. T. I, n. r , p. 8> 
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Lis des vailles, V- muguet, \ 

LlTHAB.CE. On donne ce nom à du plomh qui a pefda 
une grande partie de ion fklogijlique pat Taftion du 
feu ^ & qui eft dans un état de vitrification imparfai¬ 
te. Lorfqu’on affine l’argent, à la coupelle , avec le 
plomb, ce dernier métal, qui fe fcorifie & qui fcorifie 
avec lui les autres métaux , alliés avec ^argent, fettanf- 
forme en une matière figurée en petites lames brillan¬ 
tes , demi-traniparentes , qui ont quelque relfemblance 
avec du mica : c’eft ce qu’on nomme litharge. La li- 
tharge eft plus ou moins blanchâtre ou rougeâtre', fui- 
vant les métaux qui étoient alliés à l’argent. On nomme 
la première lithargie d’argent, Sc la fécondé litharge d’or. 
V. le Diéiionn. de Chymie. 

ZiTHOHTBiPTiQUE, épithete qifpn donne aux médka- 
ments qu’on croit propres à briier la pierre, dans les 
reins & dans la vejfte. V. T. HI , n, i, p. 44. 

Lithotome , efpece de biftonti, avec lequel on fait à 
la velfie une ouverture pour tirer- la pierre qui y eft 
contenue. 

Lithotomie. V. taille. ^ 

Lobe , portion de quelque vifcere, comme du poumon, 
da foie , du cerveau, &c. 

Lobule. Petit lobe ; diminutif de lobe. 

Lochies , purgation ou écoulement après accouchement % 
vuidànges ; évacuation de fang & d’humeur , qui fotten® 
de la matrice immédiatement après l’accouchement. V. 
T. IV , n. r , p. 13 P & fuiv. 

Lombaire , épithete qu’on donne aux parties qui ap¬ 
partiennent aux lombes : ainfi on dit la région lombaire 
pour dire lés lombes ; les vertebres lombaires pour dé- 
figner les vertebres qui font dans la région des lombes. 

Lombes. On entend par lombes , les parties poftérieures- 
Sc latérales du bas-ventre ; les lombes occupent l’efpace 
compris, par-derriere , entre l’os facrum & la detniere 
vertebre du dos, & , fur les côtés , entre la derniere 
faujfe côte & les os des hanches. 

Looch,, mot Arabe qu’on donne à une compofitiott 
pharmaceutique, d’une confiflance moyenne entre le 
firop Sc Véleéuaire raou s deftinée à être roulée dans 1» 
bouche & avalée peu à peu j ou à être prife par très- 
petites portions & en léchant. Le looch blanc de Ix- 
Pharmacopée de Paris eft compofé d^amandes douces , 
d’amandes ameres, de fucre, d’eau commune, de gomme 
adragant , d’huile d’amandes douces , Sc d’eau de-^euTS, 
déarange. H coûte douze fols.. 



DES MJTIERES, &c. 

CorroJT i aâion de laver. Lotion_ i& dit encore de la 
liqueur dont on fe lave les pieds, les mains, la tête» 
dont on lave les plaies , les ulcérés, &c. 

Loup , nom que porte une efpece de cancer aux jam¬ 
bes,.V-T. ill, n. I, p. 466. 

Lovps~garoux. V. lycaninropes. ' 

Luette : c'eft le nom qu’on a donné à une petite par¬ 
tie charnue , ronde, allongée , relferablante à-peu-pièa 
a un grain de raifin , attachée par une efpece de queue 
à l’extrémité & au milieu du paiais , à l’entrée du gofier. 
Lumbago , douleur violente dans les lombes , qui ôte à 
ceux qui en font attaqués , la facilité de fe mouvoir 
& de fe coutber en devant : e’eft un jympiome de rhu- 
maiifme , de Jcorbut ou dé goutté. V. T. 111 , n. i, 

. p. ioz. -, 

Luxation ^ déplacement d’un ou plufieurs os, T. IV, 
■p. 148. , . 

Lycanthrofes. y. T. III, n. I, p. jso. 
Lymphatique , épithete qu’on donne aux vaiJfeauH 
dans lefquels circule la lymphe. 

Lymphe. V. ce que c’eû, T. I» n. i, p. éS. 

JlÆAcis , ou fleur de mufeade ; c’eft ainfi qu’on appelle 
U. VJ. ta fécondé enveloppe de la noix mufeade ; c’eü une 
\ fubftance membraneufe & comme canilagineufe , réduite 
en petits morceaux, étroits & allongés, fiexibks i d'une 
couleur qui approche du fafran, très-odorant j d’une 
laveur gracieufe , aromatique, âcre & un peu amere , ti¬ 
rant fur celle de l’anis. On voit que le macis ne ref- 
femble en rien à des fleurs, & , qu’à cet égard , ü 
eft mal dénommé. Le macis coûte cinq fols le gros. V. 
mufeade. 

•JiifACHOiRE : c’eû la partie des animaux où les dents 
.. font placées , & qui fert à mâcher les aliments. Oa 
la divife en fupérieure & en inférieure , relativement 3 
leur fituatiom . 

Magnlsir blanche. On donne ce nom à la terre blan¬ 
che qui fe précipite des eaux metes du nitre & du fel 
marin, pat le moyen d’un glkait fixe. On édulcore en- 
fuite ce précipité pour lui enlever tout ce qu’il a de 
falin. [V. le Dicl. de Chymie.1 Cette fubftance eft blan¬ 
che comme Hernie, très-légere Sc n’a aucun goût. Elle 
coûte trois fols le gros. 

M-41, fe dit de tout ce qui eft oppofé au bien phyfî- 
. que : il eft fynonyme avec douleur, maladie, infimité 
corporelle, &c. ' 
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aventure : c’eft un panaris de la première efpecci 
V. T. IV , n. 1. p. 415 . - 

JifAZ-caduc, V. épilepjle. 

•Mal de coeur, mot dont on fe fert vulgairement , mais 
improprement, pour défigner les naufées , le* enviea 
de vomir, les.foulévements d’^owae, ôcc. 

Mal des Comices, V. épilepfie. 

Mal de dent. T. III, p. 11 5 . 

M.4L d’Hercule. ?TT /-;r 
MALdeSt.Jean.l^-^P‘^^P^^‘- 
Mal d’oreille. T. III, p. i ii. 

Mal de la terre. V. épilepfie. 

Mal de tête. T. III, p. 107, 

Malacia. Maladie. V. T. IV, n. r>p. 88 Sc fuiv.’ 
Maladie ; ce qu’on doit entendre par ce terme, T. Ilj 
- n. I , p. 

Maladie accidentelle. V. le mot accidentelle. 

Maladie aigue. V. le mot aiguë. 

Maladie chronique. V. le mot chronique. 

Maladie confiitutionnelle. V.^e mot confiitutlonnellei 
Maladie endémique. V. le mot endémique. 

Maladie épidémique. V. le mot épidémique. 

Maladie ejjentielle. V. le mot ejjemielle. 

Maladie de mauvais caraSere. On donne ce nom à touté 
maladie , accompagnée de fymptomes allarmants, occa- 
Connéspar un vice, ou incurable, ou difficile à guéiûi, 
Maladie noire, V T. III, n. i, p. 81. 

Maladie du pays. V. T, III, n. i , p. 330. 
MALAI>ie fiacrée ou divine. V. épilepfie. 

Maladie jÿmptomatique. V. le mot fymptomatique. 
.Maladie vénérienne. T. IV, p. i. - 

Maladies , auxquelles font expofés les artifans, T. I; 
p. 130 & fuiv. 3 les Cens de Lettres, Id, p. 144 & foiv ,3 
les gens fédentaires , Id. p. 130 & fuiv. 5 ceux qui s’oc¬ 
cupent de travaux pénibles, Id. p. iio 8c fuiv. 
Maladies du goût. T. III, p. 442- 
’ Maladies de nerfs. V. Maladies nerveufes. 
Maladies nerveufes. T. III , p. 314. 

Maladies de l’odorat. T. III , p. 441. 

Maladies de l’organe delà vue ou desyeux.'T. III, p. 41*. 
Maladies de la peau. On pourroit donner ce nom à 
toutes les maladies dans lefquelles il fe manifefte des 
erruptions fur la peaa ,■ mais on reftreint cette dénomi¬ 
nation aux maladies dans lefquelles la peau eft la par¬ 
tie eflentiellement affeâée 3 telles font la gale , les 
éanres, la lepre^ 8cc. 
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Maladies de la peau, cAej les enfants. T- IV, p. 177. 

Mazadies des peres & meres, combien elles influent fur 
les enfants. T. 1 , p. 17 & fuiy. 

.Maladies de poitrine. Les principales maladies de cette 
clafle , font, la pleuréfie , la péripneumonie, la pulmonie ,. 
la toux de poitrine, Vajlhme , le truchement de fang, &c.. 

Maladies des fens externes. T, III, p. 411. 

Maladies des diverfes parties de la tête. T. III, p. 107, 

Maladies du toucher. T. III, p. 452. 

Maladies vaporeufes. V. maladies nerveufes. 

Maligne. lFievre'\ Y. fievre maligne. 

Malt. V. ce que c’eû, T. 1 , n. 1 , p.. 2otf. 

Mamelon , nom que porte le bouton ou tubercule , 
qui s’élève du centre de Variole de la mamelle. V. les 
maladies auxquelles le mamelon eft fujet , T. IV, 
p. 144. 

Maniaque , épithète qu’on donne aux perfonnes qui 
font attaquées dt folie ou manie. 

Manie. V. folie. 

Manne , fuc concret qui découle natutellement, ou 
par inciCon du tronc & des branches du frêne 8c de 
l’érable , qui croiflent dans la Calabre , en Sicile, 8cc. 
On trouve , chez les Apothicaires , trois efpeces de 
manne : la plus pure, fe nomme manne en larmes ; la 
meilleure pour purger , quoique moins pure que la 
précédente, s’appelle manne en forte : enfin la troilîemc 
efpece eft appellée manne grajfe, &c c’eft la plus infé¬ 
rieure. Si la manne en larmes nous venoit direftement, 
telle qu’on la recueille dans le pays où elle croît, elle 
feroit préférable aux deux autres; mais, comme elle 
eft preîque toute préparée dans les boutiques, 8c que 
le but eft fur-tout de plaire aux yeux , il fe trouve 
qu’elle n’eft que belle 8c point ou très-peu purgative. 
On la vend fept fols Ponce. On doit donc préférer la 
• manne en forte , qui , quoique moins blanche , purge 
mieux. Il faut la choilir la moins colorée , la moins 
chargée d’impuretés 8c feche, parce que les corps doux 
fe corrompent par l’humidité. On la vend quatre fols 
l’once. Quant à la manne grajje, elle eft abfolument 
mauvaife, parce qu’elle eft ptefque toujours fraudée 
avec du Jucrei fouvent même il n’entre pas du tout 
de manne , dans cette elpeçe : ce n’eft que du mauvais 
fucre, ou da miel qu’on tend purgatif avec de la fcammo~ 
née ou d’autres remedes violents. Si l’on examinoit, dit 
M. Baümé , les accidents qui arrivent par l’ufage de 
ÿette foite de manne, ftpuvcnt adniiniftiée conue l’in'. 
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tention du Médecin & contraire à l’état du maladèj'^ 
je ne doute nullement que la Police ne punît févére-^ 
ment ceux qui fe mêlent de faire de pareilles mix¬ 
tions. (V. Eléments de Pharmacie, p. 31.) 

^AN(^UB d’appétit. T. lîl, p. 301. 

J^ANSTRUPATION, OU monujîfupation, ou mafiurhation, 
vice honteux , dont on nous difpenfera de donner la 
defcription. Un Auteur Anglois l’a défigné fous le- 
titre i’onanira, dérivé à’Onam , nom d’un des fils de 
Juda, dont il cft parlé dans l’ancien Teftament. {Ce- 
nefe , Chap. XXXVIII, 9 8c 10.) M. Tissot a em¬ 

prunté ce mot 8c a appellé Onani/me un traité excel-- 
lent fur les maladies terribles qui font la fuite de la 
Tnajîurbation, V. T. iln. i, p. 1J7 8c VOnanifme de 
M. Tissot. 

JÜARASME , extrême maigreur, deflechemént général, 
eonfompthrt de tout le corps : C*eft le dernier dégré de- 
V atrophie. . - 

Marins ou. gens de mer ; maladies auxquelles ils font 
èxpofés J moyens qu’ils doivent éinpioyer pour les pré¬ 
venir, T. I, p. iaj 8ç fuiv’. 

Marjolaine. Majorana vulgàris, C. B. Sc-T ür«ef. 
Majorana , majori folio , ex femine naia , J. B, Oügi^ 

■ num Majorana , foliis ovatis, obtufisfpicis fubrotundi’s , 
iiNN., C. a d.. Marjolaine vulgaire , Ço\ou C. Baohih 

- & TouitNEîoR.T. Marjolaine, à grande feuille , qui vient 
^ de femence , félon J. Bauhin. Origan Marjolaine , ‘ à 
feuilles ovales Yobtufes , & dont les épis font prefque ronds , 

■ félon Linné,' Gette planteêft delà 4é- clafle, 3e; fec* 
tion 3 15e. genre de TouR.NEroji.T 5 de la didynamie 
gymnofpetme de Linnéî de la 23e. famille des labiées 
d’^dinfon. Sa racine eft ligneufe £c rameufe i fes ti¬ 
ges qui s’élèvent d’environ un pied , forit ligneules, 
grêles 8c branchues ; les feuilles font oppofées, deiix 
a deux , le long de la tige 8c des branches : elles font 
entières, ovales, obtufes, fans découpures, foutenucs 
par des pédicules très-courts : elles font couvertes d’un 

• dm'er blanc : elles font d’une odeur pénétrante 8c 
agréable, d’une faveur un-peu âcre, un peu dmere 8c 
aromatique : les rameaux naiflent dans les ailfelles des 
feuilles , Sc portent les thèmes caraéieres que là tige ; 
les fieur.<; naiflent au fomtnet dés tiges 8c des rameaux, 
dirpofee.s en épis courts : les épis relTemblent à des tê¬ 
tes écaîlleufe, arrondies, ferrées, compofés de qua¬ 
tre rangs de feuilles, placées en maniéré d’écailles 
' velues , d’entre lefquelles fonent de très-petites fleurs 
blauchâties , 
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-■'blanchâtres , 4 'une feuie piece, en gueule, Üont la 

■ levre fupérieure eâ ledreâ'ée , arrondie , échancrée, 
& l’inférieure diviféc en trois parties : ie piftil eft ac¬ 
compagné de quatre embryons , qui fe changent en- 
fuite en autant de petites graines , arrondies , roufTes , 
cachées dans une capfule qui fervoit de calice à la 

■ fleur. La Marjolaine vicm àzns nos Provinces méridio¬ 
nales : on k cultive facilement dans nos jardins ; ôn 
iàit ufage de fes' feuilles & de fes fommités fleuries, 
indifleremment avec celles de la plante fuivante. 

Marjolaine à petites feuilles. Majorana tenui folia , C. 
B. & Tus-NET. Majorana tenuior & Ugnofior. J. B., 
c. à d., Marjolaine à petites feuilles, félon C. Bauhiit 
& T0UR.NEFOB.T. Marjolaine plus'petite & plus Ugneufe, 
félon J. Baokin. Cette Marjolaine ne différé de la 
précédente que par fes feuilles, qui font plus petites 
& qui ont plus d’odeur. On la cultive également dans 
nos jardins. • . . . 

Marmelade de Tronchin. ■ 

- Prenez de pulpe récente de -eajfe ,7 ■ , de chaque 

de manne en forte , 5 r oncé & demie , 

• dé jirop de guimauve , " i once , 

à’huîle d’amandes douces , quantité fufûfante 

jour faire un êleüuaire. On augmente, ou on diminue 
à volonté la quantité, i’huile d’amandes douces , félon, 

' qu’on veut que Vèleüuaire foit plus ou moins mollet Sd 

• liquide : quand on veut rendre'ce remede p\as purgatif, 
on fubftitue au Jirop de guimauve celui de fleurs de pê- 

• cher, ou de rofes folutif , Sec. On prend une cuille- 

■ rée à bo'uche de cet éieSudire , le matin ou le foir , 

• dans les conjtipations hahitiitlles, & i fois par jour 
dans les conflipations opiniâtres. 

Mars. V. fer. 

Masse alimentaire. On donne ce nom aux aliments quî 
font encore dans l’ejlomac, tels qu’on les a pris , ou 
qui n’ont éprouvé que la mafliçaiion & le mélange des 
fiics digejlifs j de forte qu’ils ne font point encore par¬ 
venus au dégré de ténuité néceuaire pour qu’ils pren¬ 
nent le nom de chyme ou chym'us. V.'ce mot. 
Mastic en larmes. Kéfine d’unr jaune citrorùé , diapha¬ 
ne , en grains, ou en larmes , qui, mifè fur le feu , 
fond comme la cire & répand- une odeur gracicu- 
fe : elle eft fournie par un - arbre apoellé temifque, 

■ qui croît dans plufieurs Ifles de l’Archipel. Le majîic 
' de Chio eft plus gros & plus balfamique que celui du 
, Levant, qui vient par M^eillei Mais nous ne voyons 

T’orne IF» Dd 
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ÿnetç que ce dernier, Iliàut Je choifir en grofles ïaï-' 
ipes', blanches, citrines , tranfparentes , fedies , fra¬ 
giles, odorantes, craquant fous les dents, 8c qui, iin 
peu mâchées , s’étendent comme la cire. 11 faut ab&- 
Jttinent rejettet celui qu’on appelle majîic en fine. Lç 
vrai rnajiie en larmes conte douze fols l’once. 
'Mastication ; adion par laquelle on mâche les u/i- 
ments ; c’eû une atténuation qui s’opère dans la bou¬ 
che, & par le broiement des dents. Sa par Iç mêlang# 
de ■ la filive, 

M-^sTIIRBATXON. y. manjlrupatlon, 

M^titre médicale. On donne ce nom à l’enfemble, 
§tVL Jyfiême de corps naturels, qui.fournilTent.des nteVi- 
caments ; cette branche de la Médecine çmbraffe donç 
,ia connoilTanfe de tous les médicaments. 

''pT^TRiÇE , yifiere particulier à la femelle des animaux, 
d^ns lequel fe fait la conception', 8c ou le fétys fç 
pourrit j croît 5 c s’élève, jufqu’à ce que, ne pouvant 
plus prêter a la dilatation, la matrice, en fe contfac* 
tant, çxpulfe ce/è'rKS qui la gêne. La matrice, chez 
la femme, a la forme d’une petite poire applatie de» 
yant ^ derrière j elle cli limée dans le petit bajfm, 
ientre la v 0 e ,8c le reâum, de maniéré que le fond eft 
un peu éleyé J que le cou penche en en-bas, où il 
eft contigu avec le vagin. 

’M-îtvr^tit ', épithete qu’on donne aux remedes, qui 
difpofent l’humeur d’un abcès à fe raffembler en utt 
foyer Sa à fuppurjr. , _ 

'M 4 VY^: Malva vulgaris, fiore majore , folio finuato, J, 
iB. 8c 'ÿüRNEF. Malva jÿlvejlris , folio finuato , C. B. 
Malva jylvefiris , caule ereüo , hefbacep , foliis feptem, 
fobatis , acutis, pedunculis petiolifque pilofis, Linn. , c, à 
d. , Mauve commune , à grandes fleurs , à feuilles ondées, 
félon J. Bauhin & Toub.neîob.t, Mauve fauvage, 4 
feuilles ondées, félon C. Bauhin. Mauve fauvage, dont 
la tige efi droite, herbacée, dont les feuilles font découpées 
jC/î fept lobes, & dont les péduncules & les pétioles font 
velus, félon Linné. Cette plante eft de la lere. clafle» 
iîe, feftion , ler. genre de Tot7a.NEroE.T s de la mcH 
padelphie polyandrie de Linné , 8c de la foe, famille, 
.des Mauves, q.e. fe_aion à’Adanfon. Sa racine eft ftm- 
ple , peu fibreufe blanche , plongée profondément 
dans la teyre, d’une faveur douce 8c vifiueufi : iffort, 
de la même racine , plufteurs tiges couchées 8c quel- 
guefois rampantes, longues d’environ un pied & de» 
pi» rondes, velues ; nroëUeafss; génies ds 
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découpées en fept lobes, crenelées à leur bord, cou¬ 
vertes d’iin léger duvet : les fleurs fortent des ailTelles 
des feuilles en cloche, blanchâtres & pûfpurines, por¬ 
tées fur de longs pédicules, grêles & velus : il fort 
du fond de la fleur ,un tuyau pyramidal, chargé d'é¬ 
tamines purpurines : au bas de ce tuyau eli un piûil 
qui fe change enfuite en un fruit plat, orbiculairc , 
de la meme forme que celui de la ^q/è d’outremer, ou 
Trémier. La Mauve efl: très-comrhune : elle croit d’elle- 
même le long des haies & des chemins, dans les lieux 
incultes & fur les décombres : fes feuilles & fes fleurâ ■ 
Tont d’un très-grand ufage. La plante fuivantc eft aulîL 
commune, & s’emploie de même, de forte qu’elles 
peuvent fe fuppléer l’une à l’autre. 

Mauve, [petite] Malva vulgaris^ flore minore, folio ro- 
tundo, J. B. & Tüe-nef. Malvâ fylveflris, folio rotun~ 
do , C. B. Malva rotundi folia ^ caule profirato , foÜis 
cordato-orbiculatis ,t]uinqUe lobatis, Lms,, c. à d. , Mauve 
commune , à petite fleur & à feuille ronde, félon J. Bau- 
Hin & T0UR.NËÏOR.T. Mauve fauvàge , à feuille ronde , 
félon C. BaUhin. Mauve à feuilles fondes , dont la tige 
ejl rampante , dont les feuilles, qui font en coeur , font di^ 
coupées en cinq lobes , felOn Lînhé. Cette Mauve ne 
diffère de la précédentCTjue parce.que toutes fes par¬ 
ties font plus petites , que fes feuilles font plus ar- 
londies Sc qu’elles ne font découpées qu’en cinq lo¬ 
bes , au lieu que celles de l’autre le font en fepr. 
Maux de gorge gangréneux. ’Ç'. II, p. 3^4. 

Méat auditif. Méat vient de meatus, mot Latin qui veut 
dire conduit, trou , &c. : le méat auditif eft donc le 
trou de l’oreille, comme le méat urinaire , eft Vuretre 
ou le canal par lequel paffènt les urines. 
Médicament. V. T. I, n, i, p. 171. 
Médicamenteux , fe dit des aliments qui ont des 
qualités qui les rapprochent, on qui, dans certaines 
■ circonftances , les égalent aux médicaments. 
Mélancolie. T. III, p. 317. 

Mélancolie religieufe. T. I, p. 3 [5. 

Mélasse , matière grafle & hnileufe, mais fluide , qui 
refte iu fucre, après le rafSnage, & à laquelle on ne 
peut donner qu’une confiftance de firop ; auffi l’ap- 
pelle-t-on quelquefois firop de fucre. V. T. I, n. a, 
p. 2.81. 

Mélisse des jardins. Citronnelle, Piment des ruches ou 
des mouches à miel. Melijfa hortenjis , C. B. & Toa.- 
®EE. Melijfa vulgaris, oiore citri , J- B. Melijfa oflicit, 
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nalis , Lisn/, c. ii à./MéliJTe des jardlns''y félon C. 
B. & T0URNEÏOR.T. ' commune , à odeur de ci¬ 

tron , félon J. Baühin. Méliffe d’ufage , félon Linné. 
Cette plante ëft de la 4e. claflë» je. feaion , je. genre 
de Toub-nef. 5 de la didynamie gytnnofperme de Lin- 
KÉj de là 1 je. famille des labiées,d’.<4dfln/o/2. Sa racine 
€& ligneufe, ronde , longue, fibreufe , profonde : elle 
pouffe des tiges hautes d'un pied & plus, q'uarrées^ 

■ prefque Mes , rameufes , dures , roid'es, fragiles : Tes 
feuilles font oblongues , d’un verd brun , aîfez fem- 
blabîes a celles du câlament oii du baume des jardins, 

, luifa.nfes, hériffées d’un petit poil follet , dentelées 
fur leurs bords 5. d’une odeur de.citron fort agréable , 
& d’un goût un peu acre ; des aîfTelles des feuilles 
forteat des-£eurs verticilléès , qui. ne forment^ point 
' d’annéaüx entiers, autour de la tige, elles font en 
gueule, petites', blanches ou d’un roiigé pâle : à cette 
£eur fuccédént'quàtrèTemences jointes énfeia.ble j^ref. 
que rondes J ou oblongues, enfèrinées'dans le, calice 
de la'fieur : ôn la cultive-dans les jardins, & quél- 

Ï uefois on la trouve dans les haies aux environs de 
arts ; elle fleurit en Juin , Juillet & Août : fa racine 
ne périt point î’hiver :.fes feuilles font d’ufage, mais 
il faut avoir foin de les cueillir le printemps, avant 
la fleuri car,. palTé ce temps, elles feniçnt la pu-, 

'JfjEioiv- , frürtepnna de .tout le, monde: La. plante qui 
■ le prôdüîtèft'.appelléé.,'par Its 'S.oranijîes'^ Melo 'niilga^ 
«s C. B. Û 'Txi'iJsi's. 'Melones , J. 'É. Cucumif..Me.‘-- 
' JOy^foUôrdrn' angdiis'rotttndansy Linn. , c.'.a.d. , Meioiî 
'commun-, félon C. Baühin ScToub.nee. Jlfe/on, .'feloa- 
■' 5 . BaühiS. Concombre Melon, dont les angles des feuillet 
font ronds , félon Linné. 

’M^EJiSRANE : V. ce que c’eft, T.L, n. jt, p. j8p , & 
;:T.n. n. I, p: 88. . / ' 

Mbningbs : c’eft la mèmè chofe qUe.pic-me/-e- 5 c dure- 
mere. V. ces tnots , &' T. 'II, n, ,i , p. '88. ' - 

Mensts-Ue , fe dit d’UnëliqueurIqU’on .emploie poui 
diffoudre-en. entier., on pour extraire feulçinent quelT 
ques fubflances d’un corps. Il y a'plufleurs efpecesde 
menjîrues, favoir : i®. les aqueux, comme l’eau lim» 

' pie, les eaux dijîitlées ; cès men/lrues dilTolvent les gom¬ 
mes , les fels , les extraits aqueux, les favons , &c, 
ï-es menjîrues fpiritueux, comme Vefprit-de-vin Sc les 
eaux fpiritueufes ardmàtiques. : ils diflblvent les favons 
'les. rijines , & ^us ou moins les .matkxea hùikùfe^- 
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Lès mertjimes huiUux qui dilToivent les réjines , le 
foufre, Scc. 

AfENsTRtrE^ J mot fynohyme atee réglés, parce que les 
femmes les ont, en général, tous les mois. V. T. IV , 

p. 77 & n. I. 

Menthe à épi, Menthe de Notre-Ùame , Menthe Romain 
ne, &c. Mentha , angujîi folia ., fpicata , C. B. & Tun- 
KEF. Mentha fpicata , folio longiore -, acuto, nigriori, .J. 
B. Mentha viridis , Lïnk. , c. à d. , Menthe à petites 
feuilles & à épi , félon C. Eaohin & Toue-NEïoilt» 
Menthe à épi, à feuilles longues, aigues, d’un vend noir, 
feloli J. Bauhin. Menthe verte , félon Lînké. Cette 
plante eft de la 4ë. clafle, le. feftion, icfc. genre de 
T0ÜE.NEFOB.T J de la dîdynamie gymnofpeime de Lik- 
KÉ i de la lye. famille des labiées â’Adanfon. Sa racine 
eft un pivot llmple , articulé , garni de plufieurs fibres 
lameufes à chacune de fes articulations : fes tiges s’é¬ 
lèvent d’environ deux pieds : elles font droites, qua- 
drangulaires & rameufes : les feuilles font oppofées , 
deux à deux, le long de la tige, oblongues, poin¬ 
tues , d’un verd brun, un peu velues & dentelées en 
leurs bords ; les fleurs forment au haut de la tige , 
des branches en épi alfez long : elles font petites, en 
gueule, à deux levres, blanchâtres , femées' de petits 
points rouges, foutenues par des calices faits en cor¬ 
nets , & denreliés tout autour ; à chaque fleur fuc- 
cedent quatre femences menues, oblongncs, renfermées 
dans le calice de la fleur. On la cultive dans les jar¬ 
dins : elle a une odeur forte & très-agréable : fa là*; 
veut eft âcre & aromatique : elle fleurit l’été. 

Menthe poivrée, Menthe d’^ngleurre, Poivrette, Men-’ 
tha , fpicis breyioribus & habitioribus , foliis Mentha fitfi 
ca , fapore fervido piperis , Ray , Hift. Mentha piperita , 
Link. , c. à à., Menthe , dont les épis font courts £• biett 
fournis, dont les feuilles rejfemblent à celles de la Menthe: 
à épi , & qui a une faveur brûlante de poivre , félon Ray , 
Hift. 3 , page 154, Tome 10, f. a. Menthe poivrée, 
félon Linné. Cette plante , que les Anglois cultivent 
depuis un temps immémorial, eft nouvelle en France; 
elle fe plaît dans un terrein humide & léger ; les fé- 
- cheielTes la font périr -, Sc quoiqu’on la ranime par les 
arrofements, elle ne donne plus qu’une herbe maigre; 
& courte, quand elle eft attaquée par le Bile ; fa ra¬ 
cine eft un pivot médiocre, garni de nombrenfes fibres 
ïameufes : les tiges s’élèvent d’environ an pied & de' 
ftû î elles fçnt boites » qaadiângulaires r lés fçaite 

Di 5 
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font. oppofees, deux à deux, Je long de la tîge r elîes 
' ' font portées par des pétioles courts , lillonnés dans leur 
longueur ; leur forme eft ovale, 'terminée en peinte, 
& dentelées ■ affez régulièrement tout auiouix,: les ra¬ 
meaux fortent des ailTellés des feuilles , & portent les 
mêmes, caraâetes que la tige : les fieurs haiflent au 
fommet de la tige & des rameaux , rangées en épis 
, courts & vertkillés t elles font petites, en gueule, à 
deux levres inégales, d’un rouge pâle : à chaque fleust 
fuccedent quatre fcmences femblables à celles des au- 

■ très Menthes^ 

Mèphitiq^UM , épithete qu’on donne aux exhalaifons 
vénéneufes ; telles que celles des mines du char¬ 
bon, &c. V: le mot mefcue. 

MMRCURE ^ 'Cühüance métallique , prefque toujours flui¬ 
de, très;pefant, qui a l’éclat de Vargent , Ê< qu’on ap- 

■ pelle vulgairement Le mercure qu'on em¬ 

ploie en Médecine , doit avoir été purifié j & on ne 
doit jamais fe fervit que de celui que les Apothicaires 
tiennent fous le nom de mercure révivifié- du cinabre. Il 
coûte fept fols'l’once. 

'JéERCURE doux t c’eft le fublimé cerrojif laturé de mer- 
cure etnà ôc privé, par ce moyen , de fa qualité çor- 
■rofive. Il (e vend deux fols le gros. 

Mercvri ALE mâle , FoiroLe, Vignoble on Vignette. Mer- 
curialis tejliculata , lîve mas , C. B. & TçaNEï, Mercu.- 
rialis mas, J. B. Mercurialis annua Like ., c. à d., 
Mercuriale qui forte des tefiicides , ou mâle , félon C,- 
Bauhin & Tournés-. Mercuriale mâle ,. félon J, Bao- 
"Bisé Mercuriale annuelle , félon Linné. Cette plante eft 
dç la ije. clafle, 6 e. lésion , je. genre de Tou-une- 
iob-t; de la dioécîe ennéandrie de Linné j delâ4je* 
' famille des tithymales à'Adanfon. Sa racine eft tendre , 
fibreufe, annuelle : elle poufic des tiges qui s’^élevent 
d’environ un pied , anguIeufeS , genouillées , liflTes 8c 
lameufes : fes ftuilles reflemblent affez à celles de la 
pariétaire : ell'esfbnt oblongues , unies, d’un verdbrun, 
&Iuinmt, un peu larges, pointues, dentelées fur leurs 
bords , d’aune faveur nitreufe, un peu chaude & nau- 
féabonde t des aiflèHes des ftuilles fortent des pédicu- 
' îes courts^ menus, qui portent de,petites boutfes en 
'‘forme de tefticules, ou des fruits à deux capfules, 
' ■applatks,.rudes & velues, qui contiennent chacune 

■ «ne petite, femence ovale ou ronde ; cette plante croît 
par-tout, le long des chemins, dans les chnetieres-, 

■ dafis les potagers, les y^nobles & auttes lieux. 
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ées Sc ombiageax : elle eft une des plaraes émollientes , 
ainfi que la fiiivante , qui a abfolument les mêmes vei- 
tus, & qu’on appelle ; 

Mekcurialb. femdle ou à épi. Mercurialis fpicata, five 
■femina, C. B. & TüR.nef. Mercurialts Jemina , J. B., 
c. à. d. , Mercuriale à épi , ou femelle félon C. B. & 
Toua-NEFOJLT. Mercuriale Jemeiie , félon J. Bauhin, 

: Cette efpece eft abfolument fembiable à la précédente 
par fa racine , fes tiges & fes feuilles : la feule diffé» 

. lence , c’eft qu’elle porte des fleurs j ce qui devioit la 
. faire appeller mâle de préférence à l’autre. 
Mésenterb , corps gras membraneux , ainfi appelle 
parce qu’il eft fitué au milieu des intejlms : il eft d’une 
figure irrégulière , partagé en deux portions , dont l’une 
eft très-large & pelilfée ; elle attache les inceftins grêles : 
l’autre qui eft très-longue & contournée, attache les 
gros inteflins. Par la maniéré doht le méfeniere attache 
les intejlms, il empêche les circonvolutions du canal 
intejlinal de s’embarraûèr les unes les' autres, de s’en¬ 
tortiller , ou de s’étrangler par leurs differentes ren¬ 
contres. Il leur permet aufli un frottement doux, 
en même-temps , borné pat ces attaches. Ces deux 
. portions du méfeniere, ne font autre chofe que la con¬ 
tinuation de la lame membraneufe du péritoine, redou¬ 
blée fur elle-même : elles forment, enfemble une ef¬ 
pece de rouleau fpiral , plus ou moins peliffé par fa 
circonférence. La première de ces portions a retenu 
particuliérement le nom de méfeniere, l’autre eft appel- 
• lée méfocolon. V. T. I, n. r , p. r49. 

Mès.ocolon , nom que porte la fécondé portion diï 
méfentere , & qui attache les gros inteflins. V. méfentere. 
Métal, métaux, fubftances pef^ntes , dures , éclatan- 
; tes, opaques , qui deviennent fluides, 8f prennent une 
furface convexe dans le feu , mais qni reprennent leur 
folidité loifqu’elles font refroidies, & qui s’étendent fous 
Je matteau : qualités que les différents métaux ont dans 
des degrés différents. On compté ordinairement fix" mi- 
taux, lavoir, l’or, \ argent, le cuivre, le fer, V étain & 
le plomb ; mais on en a découvert un feptieme que 
l'on nomme platine ou or blanc. V. T. IV , p. tS; & 
füiv., les moyens de retirer les fragments de métause 
arrêtés dans le goller. 

Mèxalliqxjb , fe dit de tout ce qui appartient aux 
métaux. . 

Métastase. On entend, par ce mot, le changement 
d’uae maladie ca une auiiç , qui lui fucççde ijasér 
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diatement : ce changement s’opère par le tranfpoif de 
la matière morbifique , fur une partie eirconfcrite & au¬ 
tre que celle qui étoit le foyer de la maladie. 
Meurtrissurb. T. IV, p. 240. 

MÈZÉRÈON qm. bois gentil. Thymalea laùri folio itciduo 
laureola femina. , Turnef. Thymalea , folio deciduo ^ 
flore purpureo , officinis laureola femina , C. B. Laureola , 
folio deciduo , five Meqereon Germanicum , ’J. B. Dapkne 
. Me-^ereum fioribus feffiiibus , foliis lanceolatis deciduis , 
Linn. , c. à d, , Méféréon , à feuilles de laurier , tombant 
tes , ou Lauréole femelle, félon ToüRnefort. 
réon à feuilles tombantes , à fleurs pourpres , qui eft la 
Lauréole femelle dlufage , félon C. Bauhin. Lauréole, à 
. feuilles tombantes , ou Jfé^éréon d'Allemagne , félon I. 
Bauhin. Laurier Méqéréon à fleurs feffiles , à feuilles lan¬ 
céolées & tombantes , félon Likné. Cette plante jette 
plufieurs tiges ligneufes, hautes de troîsà quatre pieds, 
pliantes , cylindriques , difficiles a rompre , couvertes 
d’une double écorce, dont l’eatérieure eft mince, 
cendrée , & l’intérieure verte en dedors , 8e blanchâtre 
en . dedans ; fes, feuilles naiffent par paquets j elles 
font plus petites, plus minces , plus molles & moins 
luifantes que celles du Garou : fes fleurs ont la mê¬ 
me forme : elles font purpurines, garnies de quel¬ 
ques étamines jaunes , odorantes : fes baies font com¬ 
me celles du Garou. Le Méqéréoa sitnt dans les Alpes 
& les Pyrénées : fa racine, fon écorce & fes feuilles 
font quelquefois d’ufage, 

'Miasmes. On entend, par ce mot, des corps extrême¬ 
ment fubtils , qu’on regarde comme les propagateurs 
des maladies contagieufes. On a penfé allez naturelle¬ 
ment que ces petites portions de matières, prodigieu- 
fement atténuées, s’échappoient des corps infeâés de 
la contagion , 8c la communiquoienî aux corps non in- 
feftés , en les pénétrant ; après s’être répandus dans 
l’air, ou par des voies plus-courtes, en palfant immé¬ 
diatement du corps affeâé au corps non malade : c’eft ce 
qu’on voit tous les jours dans la petitervérole, 8c mê¬ 
me dans la pefte , ou le malade répand l’une ou l’autre 
de ces maladies, dans le lieu qu’ri habite. 

Muse , matière que les abeilles recueillent fnr les fleurs 
des plantes , Sc qu’elles dépofent dans les rayons de 
;■ cire, qu’elles ont conftruits à cet effet, dans leurs râ- 
ches. Pour retirer le miel , on rompt les rayons , oa 
; les met fur des nattes d’olîer, fous lefquelles on a mis 
4es v^çaus d^ icirc, propres à leecYou le rnid 
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découle & qui acquiert bientôt de la coniîftance ; le 
miel qu'on obtient de cette maniéré, eft nommé miel 
vierge : il eft le plus pur & le plus eftimé. Lotfqu’on 
s’apperçoit qu’il ne coule plus de miel, on enveloppe 
les rayons dans des facs de toile , & on les met à la 
preffe : le miel qu’on obtient, par ce moyen, n’eft 
pas.,auflî pur que le premier' : ii contient toujours 
quelques parties de cire ; cependant il eft encore aflez 
blanc. Enfin on met ces rayons dans de l’eau fur le 
feu i &, après une légère ebulliiion , on les remet à la 
prefle : le miel qu’on retire , par ce ttoifieme procédé , 
eft jaune, & contient beaucoup de cire & d’autres ma¬ 
tières étrangères. Le miel de France, le meilleur, eft 
celui du Languedoc, qu’on appelle miel de Narbonne, 
parce qu’on en recueille beaucoup aux environs de 
cette Ville : il eft très-blanc 8c d’un goût agréable. 
Mais.le miel qu’on voit le plus ordinairement à Paris, 
eft celui que nous tirons du Gâtinois : il eft pour la 
bonté, immédiatement après le miel de Narbonne. On 
doit le choifir d’une confiftance qui ne foit point trop 
, liquide, épais & grenu. Le plus blanc eft toujours à 
préférer : fon odeur 8c fa faveur doivent être douces, 
agréables , 8c légèrement aromatiques : c’eft celui que 
les'Apothicaires vendent communément fous le nom 
. de miel de Narbonne, quatre fols l’once. Il faut rejet- 
•. ter celui qui laifte quelque chofe de pâteux dans la 
bouche, parce qu’alors il a été falfifié avec de Yamidon 
pour le rendre plus blanc. Audi, lotfqu’on doit employer 
le miel dans les boiffons, eft-il de la plus grande im¬ 
portance de l’acheter chez les Apothicaires. V. T. I, 

; p. 4î , 46 , 60 8c. n. r. 

JefiEZ mercurial. Prenez parties égales de miel blanc , 5 e 
de fuc dépuré de feuilles de mercuriale i faites cuire 
- jufqu’à confiftance de firop ; ce miel ne s’emploie qu’eu 
lavetnent, à la dofe de .4 onces. Il coûte, tout pré- 
, paré, un. fol l’once. 

Miez fcillitique. Vi. d’oignon àc fcille féché, 6 gros, 
d’eau, chopinci 

. Xaiflez infufer la heures, fur un bain de cendres chau¬ 
des j faites enfuite bouillir pendant quelques minutes J' 
palTez 3 exprimez fortement, ajoutez de bon miel blanc 
8 oncesi clarifiez le tout, 8c faites cuire jufqu’à con¬ 
fiftance àc firop. On le vend, tout préparé, deux fols 
l’once. 

Migraiîie.T.HI, p. 107. 

Mjhaieje , épithete qu’on donne aux maladies qui fqaç 
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accompagnées à'éruption, dont les boutons OU pu/îülei - - 
font très-fins ou. de la grolTeur des grains de millett 
V* fievre milidire. 

MiLLB-feuille, Herbe au Charpentier, ou Herbe à la cou^ 
pure. Mille-folium, vulgare, album , C. B. & Türkef. 
Mille-folium jlratiotts , pennatum, J, B. •Ackillea Mille- 
folium, Linn. , c. à di j Mille-feuilie commune blanche ^ 
félon C. Bauhin & TMille-feuille , dont 
les feuilles font ailées , félon J. Baohin. Mille-feuille , 
félon Linké, Cette plante eft de la 14e. claffe, 5e. 
feftion , 84 genre de TouRNEfoRT j de la fyngénéfie 
polygamie fuperflue de Linné i de la i6e. famille des 
compofées d’Hdanfon. Sa racine eft ligneufe , fibteufe 
& traçante : fes tiges s’élèvent d’un pied èc demi ; 
elles font menues , cylindriques , cannelées , roides , 
velues 8c rameufes : fes feuilles font découpées menu , 
leffemblantes en quelque maniéré à celles de la camo¬ 
mille^ ailées, découpées profondément, ou plutôt eoin- 
pofées d’un grand nombre de folioles , oppofées par 
paires, ôc terminées par une impaire, lefquelles font 
elles-mêmes divifées en plufîeurs dentelures : toutes 
ces divifions des feuilles , dont le nombre eft infini, 
ont fait donner à la plante le nom de Mille-feuille, 8c 
ce caraâere la rend très-reconnoiffable : les rameaux, 
femblables à la tige, fortent des ailTelles des feuilles; 
les fleurs naiiTent au fomriiet de la tige ôc des rafneaux , 
en parafol, ou bouquets fort ferrés , ronds : chaque 
fleur eft petite, blanche , ou un peu purpurine , ayant 
«n piftil jaune dans fon milieu , odorante, foutenue 
par un calice écailleux , cylindrique, ou oblong : aux 
fleurs fuccedent des femences menues. Cette plante 
eft des plus communes s on la trouve par-tout ôc dans 
. prefque tous les pays : elle fleurit en Mai, Juin f ôc 
pendant tout l’été. 11 eft une autre Mille-feuille, dont 
les fleurs font purpurines ; ce caraéiere eft la' feule 
différence qui exifte entre ces deux plantes : elles s’em¬ 
ploient toutes deux aux mêmes ufages. 

’Mil-l-E-penuis. Hypericum vulgare, C. B. ôc TüRNEr. 
pericum vulgare five perforata , caule rotundo , foliis gla- 
bris , J. B. Hypericum perforatum , foliis obtujt», pellu- 
cido punHatis , Linn. , c. à d. , Mille-pertuis commun , 
félon C. Baühin ôc Tournefort. Mille-pertuis com¬ 
mun ou perforé, à tige ronde, & à feuilles HJPes , félon 
J. Baohin. Mille-pertuis perforé à feuilles obtufes, pi¬ 
quées de points tranfparents , félon Linné,. Cette plante 
çfi de la de. cklfe, je. feftion, lex. genre de Tous-- 
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VSëORT } de la poiyadeJphie polyandrie de Linné î 
de la famille des ciûes de Jujfieu. Sa racine eft fibrea- 
fe, ligneafe & Jaunâtre : fes tiges font nombreufes, 
roides, ligneufes, cylindriques, rougeâtres , branchues 
& hautes d'un pied & demi : les feuilles naifîent, 
deux à deux, le long des tiges & des branches, op- 
pofées, làns queues J longues d'un derai-pouce & plus, 
larges de trois lignes, lifles , veinées dans toute leur 
longueur, & paroilTent percées, d'putre en outre, d’un 
grand nombre de petits trous , quand on les expole 
entre l'a lumière & l’œil , d’où lui vient le nom de 
perforé & de Mille-pertuis ; mais ce ne font , ni des 
trous, ni des permis s ce ne font que des véficules, 
couvertes d’une pellicule extrêmement fine , & rem¬ 
plies d’un fuc huileux, ttès-lympide ; les fleurs font 
en grand nombre à l’extrémité des tiges Sc des bran¬ 
ches : ellés font en rofe , compofées de cinq pétales 
Jaunes, dont le milieu eft occupé par un grand nom¬ 
bre d’étamines Jaunâtres : à ces fleurs fuccedént des 
capfules, partagées en trois loges, remplies de graines 
menues, luifaiites , oblongucs 5 d’un brun noirâtre i 
d’une faveur ameré, réfineufè ,• d’une odeur de poix. 
Cette plante eft très-commuim aux. environs de Paris ; 
fes feuilles & fes fleurs font d’ufage. 

'Minéral , minéraux. On comprend généralement fous 
ce nom , toutes les fubftances qui appartiennent à la 
terre , & que l’on tire du fein de la terre : mais, dans 
tin fens plus particulier, on entend par minéral , un 
- corps lerreftrc qui renferme, ou àts pyrites , ou des 
fels , ou des bitumes , des foufres , ou des parties métal- 
Ihjues ,'foit dç àtmi-métaux, foit de métoftx, Mitiéral 
- eft pris adjeéliyement dans ce fens : régné rninéral ^ 
fubjlance minérale , eau minérale , &c. 

Mineurs , ouvriers qui travaillent dans les mines ; 
maladies auxquelles ils font expofés j moyens de les 
en garantir. ’T. I, p, 107 & fuiv. 

Minium, efpece de chaux de plomba d’un rouge jaune. 

alTez vif. V.' le Di^. de Chymie, 

Minoeatie : c'eûla même ehofe que laxatif : ç’eft ua 
purgatif légtt, qui ne produit qu’une évacuation mo¬ 
dérée J qui ne fait que diniinuet la quantité des hu¬ 
meurs , fans y exciter de trouble ou de mouvement 
ccnfidérable. 

'Miséréré , elpeee de colique. Voye? T, II, note i 
• page 40f. 

, ççnfeSion tiM-çpntïUiass 1 qiü s’esa^ 
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ploie comme la thériaque, V. le Codex oa les Elémenti 
de Pharmacie de M. Baume, 

Mixte, le dit de tous les corps naturels compofés, ' 

Mixture , erpece de remedes qui different des juleps^ 
en ce qu'il entre dans leur compofition , non-feule¬ 
ment des feU , des extraits 8c toute autre fubftance 
dilToluble dans l’eau, mais encort des terres, despout 

‘ dres 6c autres fubftances qui ne s'y difibltrent pas ; 
une mixture eft rarement un remede élégant ôc agréa¬ 
ble ; cependant elle devient néceffaire , parce qu’il eft 
des perionnes qui prennent volontiers une mixture y 
& qui ne pourroient avaler, ni bols, ni éteüuaire, 

■ (m: b.j - 

Mixture ajîringente. 

Prenez d'ecK de cannelle fimple de chaque 

d’eau commune, 5 3 onces, 

àleau. de cannelle fpiritueufe, t once 8c. demie, 
de confecîion du Japon, demi-onçe. 

Mêlez. Dans l&s dyfenteries , qui n’esiftent pas- depuis 
long-temps , 8c après les évacuations nécell'aires , pn 
donne i ou a cuillerées à bouche de cette mixture, 
toutes les 4 heures . ayant foin de faire prendre , tous 
les 1 ou 5 jours, une dofe de rhubarbe, (M. B.) 

Mixture diurétique. 

Prenez à‘eau de menthe , 5 onces y 

de vinaigre fcilittique , 6 gros , 

à’efprii de mire dulcifié, demi-onçe , 

• ' àe firop de gingembre1 once 8c demie. 
Mêlez. On donné i cuillerées de cette mixture, a pu 
3 fois 'par jour , dans les embarras des voies urinaires. 

' (M. B:) 

Mixture laxative ahforbànte. 

^ Prenez de magnéfie blanche, l gros, 

de la meilleure rhubarbe, 10 OU la grains,, 
d’eau commune, 3 onces, 

ÿeau dé cannelle jimple de chaque 

de firop commun, 5 1 opçe^. 

Triturez la magnéfie Sc la rhubarbe ^ àzni un mortier} 
ajoutez les eaux 5 c le firop : cette mixture convient 
dans la plupart des maladies des enfants , accompagnées 
d’acidités : elle remédie à .ce.% ajê&csj , 8c lâche le 
ventre. La dofe eft d’une cuiller, à café , répétée J 
fois par jour. A un enfant très-jeune , une feule cuil¬ 
lerée par jour-fuffit. Lorfqu’on donne cette mixturejt.' 
dans l’iutention de purger , il faut, ou augmenter la 
dolë, ou doubler la quantité de rhubarbe ; elle eft^uu;, 
des 
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des remtdes que j’ai trouvé le plus convenable aux en-' 
fants", & que j’ai employé le plus fouvent. (M. B.) 
Mixture faline. Prenez de fet de tartre, ^ i gros. 

Faites diflbudre dans 4 onces d’eau bouillante : quand 
elle fera refroidie, verfez, goutte à goutte, de Yefprit 
de vitriol jufqu’à ce que Yeffervefeence [oh celTéei alors 
ajoutez, d’eau de menthe poivrée, x onces, 

de firop commun, i once. 

Mêlez. Lorfqu’on ne peut fe procurer des curons frais, 
cette mixture peut très-bien tenir lieu du julep falin. 
V. ce mot, (M. B.) 

Mixture fciliitiaue. . 

Prenez d’eau de cannelle fimpîe , y onces, 

de vinaigre fcillitique , i once , 

de firop de guimauve. i once & demie. 

Mêlez. Cette mixture, propre à faciliter Yexpeüomtion. 
&*Ja fecrétion des urines , eft encore utile aux ajihma~ 
tiqiies & aux hydropiques. On en prend une cuillerée 
ordinaire fouvent dans la journée. 

Mofette , oa moufette, nom que portent les exhalaifons 
ou vapeurs malfaifantes & ^tneurtrieres qui einpoifdn- 
nent les lieux fouterreins , oc particuliérement les mi¬ 
nes, dans lefquelies l’air ne circule point , ou n’eft 
point fufKfamment renouvelle. 



Morsirique , épithete qu’on donne 3 la matière , 3 
la caufe qui,ont occalionné ou qui entretiennent une 
maladie. 


Morsure des animaux vérûmeux. Moyens d’y remédier, 
T. III, p. 490. 

MortifieAT ion. 'V'. gangrené. 

Mort fubüe. T. IV, p. 348 & fuiv. 

Mouches , nom que les femmes donnent aux douleurs 
légères qui precedent celles de l’enfantement, & qu’el¬ 
les appellent vraies douleurs. V. T. IV, n. p. iii. 

Moules .- 'maladies auxquelles ce coquillage donne 
quelquefois lieu, V. T. III, n. t , p. y 14, 

Mousseux : ce qui rend les vins moujfeux. V. T. I, 
n. I, p; xoR. 

Moût , nom qu’on donne aux fucs fucrés des fruits, 
fufceptibles àe fermentation fpiritueufe , 8c particuliére¬ 
ment à celui de raifîn, avant qu'il ait commencé z ' 
fubir cette fermentation. V. T. 1 , n. r , p. 1 p.9. 

Moutarde , Senevé. Sinapi, rapt folio , C. B. & Tuni»' 
»:ïî. Sinapi filiqua IdtivCciUct glgbra i femine rufo, jhc 

Tome ir. Ec 
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vulgMA , J. B. Sinapis nigra, fdiquis glabris tetragonis , 
Linn. , c. à d., Moutarde à feuille de rave, félon C. 
Bauhin & TouK-NEïoe-T. Moutarde dont les fiüques, un 
yeu larges, font lijfes, dont les femences font roujfes , on 
Moutarde ordinaire , félon J. Baühin. Moutarde noire, 

. dont les fdiques font lijfes.& à quatre angles, félon Linné. 
Cette plante eft de la je. clafie, 4e. feftion , ee. genre 
de T0ÜB.NEF0K.T 5 de la tétradinamie filiqueufe de 
Lijjné 5 de la jee. famille des crucifères â’Adanfon. La 
îapine eft blanche, ligneufe , fibreufe, annuelle : elle 
poulie une tige à la hauteur de quatre ou cinq pieds, 
moëlleufe, velue par en bas, divifée en plufieurs ta- 
meaux : fes feuilles font larges , alTez.femfalables à cel¬ 
les de la rave ordinaire, mais plus petites & plus ru¬ 
des : les fommités de la tige & des,branches font gar¬ 
nies de petites fleurs jaunes à quatre feuilles , ran- 
. gées en croix : à cés fleurs fuccedent des filique^lfes 
, ëc lans-poil, à quatre angles, pointues, rempli de 
femences prëfque rondes , roufles ou noirâtres , d’un 
goût âcre & piquant.: cette plante efldes plus commu- 
- pes ; elle croît naturellement fur les bords des fofles, 

_ parmi les pierres, & dans les terres nouvellement re¬ 
muées. On la cultive dans les champs &t dans les jar¬ 
dins ; elle fleurit en Luin : là graine eâ d’ufage dans 
la çuifîne, & en Médecine. 

J^UCTLACE , fe dit d'une liqueur épailfe & gluante, 
" comme le blanc d’œuf, non cuit. 
jMucif,AGiNEUX, épithete qu’on donne aux ftiblîances 
qui ont les qualités des mucilages : ces qualités leur 
font procurées par des. plantes, des racines, des graj- 
aes, &c., telles que la racine de guimauve , la graine 
de lin, &e. 

Mucosité. V. mucus. 

MücÛs a mot Latin qui lignifie morve, On s’en fert 
, quelquefois, ou de mucojité, pour défigner une hu¬ 
meur lêmblable à du blanc d’œuf, qui enduit diflFéren- 
tes cavités dn corps. ... 

Mucus du neq ou morve. Tout le monde connoît cette 
fufaûance vifi^ueufe & fluide , qui a été féparée dans 
les glandes de la membrane pituitaire, & qu’on eft obli¬ 
gé , plus ou naoins fouvent, de receitoit ou d’expul- 
, fer dans un mouchoir , en fe mouchant. 

Muqumux , mpqueufe, fe dit de tout ce qui a du rap¬ 
port an mucus. 

M^<^uet ou Lis des vallées. Tout le monde connoît les 
#euts de ceîte plante ; leur odeur fuave les met aq. 
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tang'de celles dont on aime le parfum. Les Botaniôes 
l’appellent Lilium convaliium album, C. B. & Toulneï» 
Lilium convalliutn vulgo , J. B. , c. à. d., Lis des val- 
lies blanc, félon C. Baühin St 'Toüb.neeob.t. Lis des 
vallées commun , félon J. Bâuhin. Leb fleurs du Muguet 
font les feules parties de cette plante qui foîent d’ufage. 

Musc , fubftance grumeleufe,.,feche, mais qui paroît 
onâueufe au toucher i d’une couleur tannée ou bru- - 
ne, reflemblant, ati premier coup d’oeil, à du fang 
defleché , d’une faveur un peu âcre, avec un peu d’a¬ 
mertume ; d’une odeur très-forte, très-pénétrante-,-agréa¬ 
ble pour quelques perfonnes, infuppottable pour d’au¬ 
tres. L’animal qui fournit le mufc , eft encore peu con¬ 
nu. Les uns difent que c’eft une efpece de chèvre 
ou de gazelle qu’on trouve dans le Thibet 8c le Ton- 
quin i d’autres que c’eft un chevreuil de la Chine. 
On nous apporte le mufc , enfermé dans des velSes, 
On doit le choilir bien fec, St l’enveloppe ou la velBe 
doit être mince 5 ôc le poil qui la recouvre de coulent 
brune : c’eô à cette marque qu’on connoît le mufc de 
Tonquin , qui eft le plus eftimé. Tous les autres font 
inférieurs, fur-tout celui qui vient de Rulfie. On fal- 
iîfie fouvent le mufc avec de la terre : on peut s’ap- 
percevoir de cette fraude , parce que le mufc qui eft 
pur s’enflamme 8c brûle entièrement, au lieu que ce¬ 
lui qui eft ainfi altéré , a peine à prendre feu, 8c laifîe 
un réfidu : le mufc pur, jetté fur une pèle rougie , 
s’évapore en entier j celui qui eft faljijié y lailfe un 
charbon. Il eft plus diflSeile de reconnoître d’autres 
fraudes, telle que le fang defféché, les excréments de 
plufieurs animaux, 8cc. qu’on mêle au mufc. Le mufi 
eft un excellent antifpafinodique fortifiant , céphalique , 
xtrdial, aléxhtrt, 8cé. On l’emploie, avec fuccès, con¬ 
tre la paralyjie, les maladies nerveufes 8c convulftves , 8cc., 
même contre la rc^e. Il arrive fouvent , dit le Dr. 
Whïtt , que les effets du mufc font peu fenûbles, 
parce que celui qu’on emploie n’eft pas bon , ou qu’il 
a été pris à trop petite dofe. Riviere dit que de fon 
- temps on le donnoit avec fuccès à la dofe de 30 grains, 
8c aujourd’hui il n’eft pas rare de voir preferire cette 
dofe, 8t même plus forte 3 ou 4 fois par jour. 
Muscade ou Noix mufiade : ce noyau,- ferme, com- 
paâe Sc aromatique eft d’un ufage trop fréquent dans 
nos cuifines pour mériter une delcription : il eft fourni 
par on arbre appellé Nux mofehata , fruSu rotundo, 
C. B., c. à d., Mufeadier à fhtit rond, félon C. Bau- 
£ e Z 
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HiN. Cet arbre eft cultivé à Benda, Ifle d’Afic, qui 
appartient aux Hollaudois. 

Muscles. V. ce que c’eft, T. I, n. i, p. 89, & n. i, 

p. III. 

Muscles extenfeurs , nom que portent les mufcles qui 
fervent à étendre' la partie à laquelle ils font at¬ 
tachés. ■ 

Muscles fiéchijfeurs .v'ce font les mufcles qui fervent à 
plier ou à fléchir la partie à laquelle ils font attachés. 
Muscles intercojiaux, foufcojîaux , furcojîaux, V. T. 11 , 
. D. 1 , p. 109. 

Muscles, obliques. On donne ce nom à deux mufcles de 
. l’abdomen , parce que leurs fibres font dans une direc¬ 
tion oblique : ils font fort larges -, & , placés un dé 
. chaque côté, ils couvrent la totalité du ventre & une 
. partie de la poitrine : ils concourent à former, vers fos 
paèis, par récartement de leurs , ce. qu’pn appelle 

anneaux des mufcles du bas-ventre. 

Muscles de la poitrine. V. T. II, n. i, p. 109, 
Musique ; fon utilité dans l’état de fanté, V. T. I, 
p. 161 : dans les maladies nerveufes. T. III , p. 3}î. 
Myopie , ou vue courte. T. III, p. 42.9. 

Myrèse , fubftance gommo-réfineuje, en morceaux de 
. différentes grofièurs , tantôt comme .une aveline , & 
tantôt comme une noix, de couleur jaune , touffe ou 
^ ferrugineufe , quelquefois tranfparénte & brillante t 
' fi'ïfàveuï eft amere, un peu âcre èe. aromatique , qui 
caufe des naufèes fon odeur e& aromatique, mais fade 
& peu agréable. On doit choifir celle qui eft en belles 
larmes, friables , légères, d’une même couleur de tous 
côtés , amere , âcre & odorante. On rejette celle qui 
eft noire , pefante , pleine d’ordures. On nous apporte 
la myrrhe iTEthîoptc. Elle coûte deux fi>U Ja gro-s. - 

^TArcotique. V. ce que- c’erf, T- Ij n. i , p. 93 » 
JL \ NARD-fauvage. V. cabaret. 

if ARRIVES bouchées , état affez fréquent des narrines, 
chez les enfants. V- T. IV, p. 171- 
îfAVET. L’ufage familier de cette racine potagère ne 
. laiffe aucun doute fut. fes caraaeres : la plante qu’elle 
produit, s’appelle Napus fativa , radiçe alba'’, C. B. Na- 
. pus, J. B. & Turne?. Brajpea napus, Linn. , c. à d. , 
Navet cultivé, dont la racine eft blanche, félon C. B. 
Navet, félon I. B. & Tourneeob-t. Choux navet, fet 
Ion Linné. Elle eft de la 5e. claffe, 4e. feaion , rj.e. 
. genre de Tpvrneeqrt j dç la tétiadipamiç liliqueufe 
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de Linné j de la fie. famille des crucifères d’Â~. 
danfon. 

Nausèms : c’cft la même chofe qu’envies de vomît, 
que mal de coeur ; c’eû, à proprement parler, ce fou- 
lévement d’eflomac qu’éprouvent ceux qui le trouvent, 
pour la première fois, far un vaifleau. 

Nauséux , épithete qu’on donne aux fubftances dont 
rôdeur ou le goat défagréable, occafîonnent des en¬ 
vies de vomir. 

Négus , boiflbn familière en EcolTe, même en Angle¬ 
terre : elle eft compofée de parties égales d’eau te 
de vin blanc , acidulée avec du fuc de citron , édulcorée 
avec du fucre , ,Sc aromatifée avec de la mufeade. On 
fent que la différence du fort au foible négus ne doit 
conilllet que dans la proportion , plus grande ou plus 
petite, de vin , de fuc , de citron & de mufeade. Nous 
avons commis une faute , dans laquelle nous a jette 
l’inexaâitude de l’Imprimeur Anglois. Ayant tencon-- 
tré plufieurs fois , dans le texte, le mot négas, nous 
# l’avons répété autant de fois dans notre traduâion.- 
Nous avions bien fenti que, dans la fuppofition on le - 
négas feroit une antre boilibn que le négus, elle de¬ 
voir lui être analogue, parce que l’une & l’autre font 
preferites abfolument dans les mêmes circonftances. 
Mais pour nous paroître analogues, nous n’en devions 
pas conclure qu’il n’exiftoit que le négus i & que négas 
«toit un mot ertonné ; & nous n’avions rien qui pût 
nous tirer d'erreur, quand un Négociant Anglois, à- 
qui nous fîmes part de notre incertitude, voulut bien 
la détruire, en nous affûtant qu’on ne connoît point 
de boiffon fous le nom de négas; que ce mot n’eft ■ 
point Anglois, & que c’eft abfolument une faute d’inH* 
preffîon. Nous prions, en conféquence, nos Leaeuis 
de vouloir bien effacer le mot négas par tout où ils le 
trouveront, & d’y fubftituet celui de négus. 

Néphrétique. V. colique néphrétique. 

Nerf. V. ce que c’eft, T. I, n. i , p. 6i, & n. i, p. gy. 

Nerveux , nerveufe, épithete qu’on donne a tout ce qui- 
appartient aux nerfs , ainfî qu’aux perfonnes attaquées 
de maladies de nerfs. 

Nsrvih , épithete qu’on donne aux remedes qui font 
propres à calmer les douleurs de nerfs. 

Niuoreux , nidereufe , fe dit de tout ce qui a une odeur - 
& un goût d’œufs couvés, de pourri, &c. V. T. III, 

p. 4 îi. 

Nitre , Jalpêsre, fetde rûtre ; fel neutre, coaipofé d’as- 

le 5 
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.^acide particulier, appelle acide nitreux, d’alkaliJîxe.k 
d’un peu de matière calcaire. (V. le Dià. de Chymu.y 
On tire ce fel des platras 8c des décomlsies des vieil¬ 
les tnaifons 5 des terres & des endroits qui contiennent 
des ..matières végétales & animales qui font en parrè- 
faHion i tels que les étables , les latrines , ôcc. Ce tra- 
; vail , qu’on appelle purification du falpêtre , eft très- 

- long ; il fe fait en grand , dans des manufaftures, d’ou 
les Apothicaires tirent le nitre. Us prennent celui de 

- la trôifieme cuite , 8c le purifient encore, pour les ufa- 

- ges de la, Médecine 8c de la Chymie. 11 faut le thoifir 
en beaux criftaux blancs, qui, mis fut, les charbons 
ardents, fufent, fans éclat, fans décrépiter, 8c y de- 

, viennent fluides J 8c qui, pôles fur la langue , p.toduifent 
nn fentiment de froid, fuivi d’amertume. Il coûte un 
fol le gros. V 

Nitre purifié : ce n’eft autre chofe que le nitre très-pur. 

NoDus , tumeur qui vient fur les os , laquelle procédé , 
pour l’ordinaire , d’une caufe vénérienne. 

Noix de Galle. On donné ce nom à dés excroiflances 
contre nature , qui fe forment fur divers chênes en 
■ divers Pays, à l’occafion de.la piquure de quelques 
infeâres. La «or* de Galle tk à-peu-près de la polfeur 
8c' de la forme de la noix mufcade : mais, ait lieu d’ê¬ 
tre toujours unie, ejle eû le plus fouvent anguleufc 
-ou épineüfe 3 d’ailleurs elle n’en a, ni l’odeur, ni la 
couleur, 8cc. 

N,OiX mafiade, V,. rnufcade. 

NoLi-me^tangere. On donne ce nom à une efpece de cancer 
. du vrfage. V. T. III, n. i , p. 46^. 

Nombril ou ombilic, nom que porte le nœud, place 
au milieu du ventre, 8t formé de la réunion 8c cica- 
trifation des extrémités des vaijfeaux ombilicaux, que l’oa 
coupe à l’enfant aufli-tôt qu’il eft ne. 

Nostalgie. V. maladie du pays. 

Noueure. V. Rachitis. T. IV, p. 191. 

Nourrices ; défauts des nourrices. T. I, p. 95 8 c fuiv» 

Nourrissage i 'expreffion qui fignifie tous les foins 
.qu’on doit,à l’enfant, depuis .le moment de fa naif- 
fance fufqu’au fevrage : ainli on entend , par ce mot, 
Ja. maniéré de nourrir l’enfantde le vêtit , de l’exet-i 
cer , 8cc. 

Np^tés ; moyens de les rappcllet à. la vie. T. IV, p. 295 
8c fuiv. 

Nummulairs. V. herbe aux e’cus. 

Nutrition , fohâion de la nature; par laquelle le duc 
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: nourricier , qtfe les aliments fournilTeDt , eft affimilé 
par \2L-digeJiion , & converti en notre propre fubflan- 
ce, pour réparer les pertes continuelles que fouffrent , 
fans celTe j les différentes parties de notre corps. 
NTJfPHES , ncin q^ue portent .deux efpeces de crêtes , 
une de chaque côté , d’un rouge vermeil, dans les 
jeunes filles, qui defcend-en groififfant jufque vers le 
milieu de la vulve. On les a appelle nymphes parce qu’on 
a cru qu’elles dirigeoient le cours de Vurine : elles 
• font couvertes par les grandes levres : aulu les appelk- 
t on quelquefois petites levres. 

O blitération , fermeture d’un vaifftau , par l’union 
de fes parois, de forte que ce vaijjeau ne peut plus 
fe rouvrir j ce qui diftingue Voblitération de VohfiruSlion. 
V. ce mot. 

Obstruction , rétrecilTement des vaiffeaux qui empé-' 
che la circulation des fluides , fains ou morbiflques , & 
qui a pour caufe la difpropcrtion qui fe trouve entre 
le volume du liquide & le àiiidette du vaifleau : elle 
peut donc être occallonnée ou par l’étroite capacité 
du -vaijjeau , ou par la grandeur de la maffe qui doit y 
paffer, ou par le concours de l’une & de l’autre. 
OOONXALGIE. V. mal de dents, 

(Sdejue. On entend , par ce mot, une tumeur en gé¬ 
néral -, mais on s’en fert particuliérement pour dé- 
lîgner une tumeur phlegmatique, molle , froide & fans 
douleur, qui cede à l’imptefiiou du doigt, qu’elle re¬ 
tient pendant quelque tepips : elle affeéle toutes les 
parties du corps indifférémment, & quelquefois tout Je 
corps entrer : dans ce dernier cas, elle prend le nem 
de leucophlegmatie , ou à’kydropifie univerfelle : quand 
elle n’attaque qu’une partie , com.me les pieds , les 
mains , &c. , on dit qu’ils font œdémateux , ou enflés, 
(SSOPHAGE. V. ce que c’efl:, T. 1 , n. i , p. ii8. 
Oignon de flcille. V. fcille. 

Oliban. V. encens. 

Olive , fruit de YOUvier arbre très-commun en Lan¬ 
guedoc, en Provence, en Efpagne, ên Italie , &c. Il 
i^’eft gueres de perfonnes qui ne connoiffent les OU- 
. ves , pour en avoir mangé, après qu’elles ont paffé 
dans une lejflve de chaux & dé farments, & enfuite dans. 
de l’eau douce, pour leur ôter le goût âpre 8c amer 
qu’elles ont naturellement. Olivier, arbre toujours 
verd , s’appelle Olea fàtiva , C. B. Olea fruHu maxi- 
, Tüsjsef. Olea Europaa, fohis lenceolatis, Liuk,, 



jS4^ T A B t E 

c, à d. , Olivier cultivé, félon C. Bauhin. Olivier i 
gros fruit , félon Tournefort. Olivier d’Europe , à 
feuilles lancéolées, félon Linné. Cet arbre eft de la loe. . 
clafle , le. fedion , ^e. genre de Toornefort j de la 
diandrie monogynie de Linné -, de la z^e. famille dea 
jafrains d’Adanfon. 

Ombilic._ V. nombril. 

Ombilical , fe dit de tout ce qui a rapport à l’ombi¬ 
lic. V. cordon ombilical. 

Omoflâtbs , nom que portent deux os très-larges, très- 
plats , de figure triangulaire, placés à plat fur le dos, 
à la partie poftérieure. & fupérieure de la poitrine : 
ils font articulés avec l’humérus bu l’os du bras. 

Onction , adion d’oindre une partie du corps , ou tout 
le corps J de le frotter, de quelque liqueur on 5 «e«/è-, 
de le grailTer , &c. 

Onctueux , épithete qu’on donne aux fubftahces qui 
font grafles, huileufes & vifqueufes. 

Onguent. On donne ce nom à ua médicament externe, 
onBueux , de confîftancè moyenne entre le Uniment Sc 
Vemplâtre. TjCs onguents font compofés d’huile, degraif- 
fe, de fuif,. de moelle , de mucilage, ou de matières 
fembiables, auxquelles on ajoute des fubftances végé¬ 
tales , animales & minérales , félon les indications qu’on 
a à remplir : ils ont des noms relatifs à leurs vertus 
à l’ingrédient qui en eft la bafe , à leur couleur , ou 
aux Auteurs qui les ont imaginés. “ Malgré les éloges 
„ extravagants qu’on a donnés aux diverfes prépara- 
,, rions de ce genre, relativement à lenr efficacité 
,, dans la guérifon des plaies ; il eft certain que le 
,, meilleur onguent pour les plaies récentes , èft du 
,, linge fec. Mais quoique les onguents ne guérifîént 
,, point les plaies Sc les ulcérés, ils fervent pourtant à 
„ les défendre de l’impteffion de l’air extérieur, & 

„ faciliter les moyens d’y appliquer des fubftances ca- 
„ pables de fécher , déterger, confumer les chairs b^- 
,, veufcs , Scc. C’eft en conféqucnce de-^es proprié- 
,, tés, que nous allons donner la recette des onguents. 
' ,, les plus fîmples, il fera facile d’y ajouter les ingrc- 
,, diénts qu’indiqueront les circonftances. ,, (M. B-) 

Onguent cTaltkia ou de guimauve. V. onguent émollient. 

Onguent bafilicum jaune. 

Prenez de cire jaune , ~t 

de réfine blanche, ^ • de chaque ; onces. 
d’encens, A 

Mettez, le tout fui un feu dçux i quand il fera fonda > 
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ajoutez 11 onces de fain-doux i paflez l’onguent, tandis 
qu’il eft encore chaud. On fe fert de cet onguent poui 
nettoyer & favotifer la guéiifon des plaies & des ulce‘ 
tes. (M. B.) 

Onguent blanc. Pr. d’huile d^olive, i livre, 

de ctre blanche, ■ ? de chaque 

de blanc de baleine ,3 J onces. 
Faites fondre à une douce chaleur j remuez conftam- 
ment & fortement jufqu’àr ce que le tout foit refroidi : 
fi on ajoute aux ingrédients , ci-defius, ^ gros de cam¬ 
phre , qu’on aura auparavant battu avec un peu d’huile , 
on aura ce qu’on appelle onguent biànc camphré, (M. B.) 
Onguent de calamine. 

’Ël&ntz d’huile d’olive, 3 livres, 

de cire blanche, , > de chaque 

de pierre calarmnaire préparée Sc > ^ onces, 

en poudre fine, ^ ' 

, Faites fondre la cire dans l’Ani/e ; & , aulfi-tôt que ce 
mélange aura pris un peu de confîftance , faupoudrez 
la pierre calaminaire, ayant attention de remuer conf- 
tamment , jufqu’à ce que le tout foit refroidi : cet 
onguent, connu vulgairement fous le nom de cérat de 
Turner, eft un bpu remede externe , contre les brûlures 
& les excoriations, quelle q.u’en foit la caufe. (M. B.) 
Ongu-ent à cautere. 

Prenez de cantharides, en poadie fine, demi-once, 
d’onguent bajilicum jeune, 6 onces. 

Mêlez. L’ufagc de cet onguent eft confacré à panfer les 
véjicatoires, & par fon • moyen on entretient l’écoule¬ 
ment tant que l’on veut. (M. B.) 

Onguent émollient. Pr.- d’kuUe de palme 
d’huile d’olive, 


£4 onces, 
jô onces, 
6 onces, 
3 onces, 
feu douxî 


de térébenthine , ' 

Faites fondre la cire dans les huiles , fur n 
mêlez la térébenthine , & paflez : cet onguent fupplée à 
celui d’alihéa. On s’en fert pour oindre les parties en^ 
flammées. [M. B.J 
Onguent mercuriet 

Prenez de mercure , réviv^ du cinabre, x onces, 

de fain-doux , 3 onces , 

de fuif de mouton , I once. 

Triturez le mercure avec une once de fain-doux , dans 
un mortier chaufle, jufqu’à ce que les globules de 
mercure foient entièrement difparus j enfuite ajoutez le 
tefte dp fain-doux , §c îç fuif de mouton quç vous aures 
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auparavant mêlés enfemble j battez le tôut fortement s 
le principal ufage de cet onguent eft d^’introduite le mer¬ 
cure dans le fang, par le moyen dçs fripions , qu’on 
fait fur la peau. (M. B.) 

OntGUENf de la mere. 

Prenez de fain-doux j v. 

de beurre frais j J 

de cire i ^ de chaque i livre, 

àe fuif de ihouton y \ 
de litharge préparée 

à’hutle d’olive , z livres. 

Mettez le tout ^^xcepté la litharge , dans un vaiffeau 
de terre verniffé, faites chauffer jufqu’à ce qu’il fume; 
alors ajoutez litharge, bien féchée3 remuez;jufqu’à 
ce qu’elle foit entièrement diffoute : enfuite laiffez 
chauffer jufqu’à ce que ce mélange ait' acquis une cou¬ 
leur brune, tirant fur le noir 5 laiffez refroidir à, de¬ 
mi , & verfez dans un pot, tandis qu’il eft encore li¬ 
quide. M. Büchan ne parle pas de cet onguent 3 mais 
nous avons cru devoir en donner la recette, étant d’un 
ufage très-familier & pouvant remplacer la plupart des 
autres onguents fuppuratifs. Il conte trois fols l’once. 

Onguent de plomb, ou de Saturne, 

Pieacz d’huile d’olive, 8 onces, 

dt cire blanche, a onces, 

de fucre de Saturne , ou dt plomb, 3 gros. 

Triturez le fucre de Saturne, réduit en poudre, avec 
un peii d^huilei enfuite ajoutez le tefte de Ÿhuile ic 
la cire , que vous aurez auparavant fait fondre enfem- 
ble , ayant foin de remuer jufqu’à ce que.le tout foit 
refroidi : cet onguent, rafraîchijfant & légèrement af- 
îringent, convînt dans tous^ les cas où il faut féchet 
& cicdtrifer quelque paTtié, cômtttè'dans les brûlures, &C.' 
(M. B.) 

Onguent de foufre. 

Prenez de fain-doux, 4 onces, 

. de feurs de foufre, t once & demie, 

de fel ammoniac crud , 2 gros , 

d’ejfence de citron, 10 OU 12 gouttes, 

paites du tout un onguent. On l’emploie dans la gale, 
qu’il guérit, pour l’ordinaire, en s’en frottant les par¬ 
ties malades : il eft , dans ce cas , le meilleur & le plus 
fûr remede ; Si quand il eft feit de la maniéré que nous 
venons de le preferire , il n’a pas de mauvaife odeur, 

. [M. B.] 

Onguent pour les yeux. 
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Prenez de fain-doux, 4 onces, 

de cire blanche, 1 gros , 

de tuthie préparée , 1 once. 

Faites fondre le fain-doux & la cire , à petit feu ; 
faupoudrez la tuthie , en remuant toujours jufqu’à ce 
que Vonguent foit refroidi. On rendra cet onguent plus 
efficace & d’une conliftance plus appropriée , II on y 
joint 1 ou 3 gros de ‘camphre, broyé auparavant avec 
ün peu à’hu'tle , & enfuite mêlé intimement avec les 
autres ingrédients. £M. B.] 

ONGiJEitT pour les yeux, d’une autre efpece. 

Vt. ds. camphre { 'pdechaq. 

. de pierre calaminaireptépitéc & en poudre, 5 ^ gros , 
de verd-de-gris , bien apprêté , 2. gros , 

de fain-doux, ? de chaque 

de fuif de mouton , ^ 1 onces. 

Broyez le camphre avec la pierre calaminaire & le verd- 
de-gris ; enfuite mêlez avec le fain-doux & le fuif, en 
continuant de triturer jufqu’à ce que le tout .foit par¬ 
faitement mêlé : cet onguent a été long-temps eftimé 
pour les maladies des yeux ; cependant il n’en faut ufer 
qu’avec précaution , fur-rout lorfque les yeux font en¬ 
flammés , & que la vue eû tendre. [M. B.] 

Onguent véf cataire. V. emplâtre yéficaioire. 

Onguent véficatoire adouci. V. onguent à cautere , &T. II, 
p. 344 , n. I. 

Opacité ; qualité d’un corps opaque, c’eâ-à-dire, im¬ 
pénétrable à la lumière. 

Opaque , qui n’eû point tranfparent , .qui ne donne 
point lieu au paflage des rayons de la lumière. Les corps 
opaques font ceux qui ne tranfmettent point la lumiè¬ 
re , parce qu’ils n’ont point de pores droits difpofés en 
tout fens. 

OpKTHALMIE. V. inflammation des yeux. T. II, p. 338. 

Qpiat , nom donné par les anciens aux remedes dans 
lefquels il entroit de l’opium. Mais aujourd’hui on 
donne ce nom , par abus , à des remedes mous, qui font 
de vrais éleSuaires , & dans lefquels il n’entre point 
déopium. ILy a 5 fortes d’opiats; il y en a de purga¬ 
tifs , de corroboratifs & déaltérants. 

Opium : c’eft un extrait gommo-réfineux, qu’on a préparé 
avec le fie exprimé des feuilles, des tiges & des têtes 
de pavots blancs. 11 nous vient d’Egypte & de Tur¬ 
quie : on doit le choifîr compafte , pefant, le plus 
net qu’il eft poffible, vifqueux 5 d’une couleur tirant 
Fur le roux 3 d’mae odeur nauféux ,• d’un goiit amer 
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& un peu acre. Comme cet extrait eft un mélange d’une 
grande quantité de matières étrangetés, de feuilles, 
de tiges briiees , de fable, &c., on le purifie avant 
de l’employer en Médeciile. Poiir cet effet, on coupe 
la quantité qu’on veut à’opium par tranches; on le fait 
liquéfier au bain-marie , dans la plus petite quantité 
d’eau polïibk ; on coule la liqueur, avec forte exptcl» 
fion , & on la fait épailfir, toujours au bain-marie , 
jufqu’à confiftance à’extrait : c’eû dans cet état que les 
Apothicaires le vendent. Mais on peut faire de l’opium 
avec les pavots blancs de nos jardins. Ayez, par exem¬ 
ple , des têtes de pavots ; jetiez toute la graine ; pilez 
les coques', jufqu’à ce qu’elles foiént réduites en pou¬ 
dre fine ; prenez-cn une once ; laifiez infufer à froid, 
pendant i jours , dans i pintes d’eau ; pafiez avec 
expreflion ; faites évaporer, au bain-marie, jufqu’à ce 
que la liqueur foit réduite à un demi-fetier ; filtrez ; 
vetfez fut des afiîettes de faïance , & laifiez évaporer 
jufqu’à lîccité; détachez cet extrait, fortement collé 
aux afiîettes, 8c tenfermezde dans une bouteille bien 
bouchée : cet opium , de même que celui d’Egypte, 

■ provoque le fommeil, calme les douleurs, favorifeia 
tranjpiration , arrête les cours de ventre , les vomijjements 
& les pertes. L’expérience nous a appris , dit M. Lieu- 
TAüD, qu’il étoit moins dangereux que l’opinm d’E¬ 
gypte, qu’il agiflbit plus tranquillement 8c plus fûre- 
m'ent. Delà vient que ceux qui le connoiflent, le pré¬ 
fèrent , avec taifon, à tous les autres narcotiques. On 
ie donne à ia dofe de i à 4 grains, feul ou mêlé à 
d’autres rhédicaments , fuivant les vues qu’on a à rem¬ 
plir. D’après ce que nous venons de dire, ne pquf- 
roit-on pas préparer le laudanum liquide [V. ce mot.] 
avec ce dernier opium ? Si feul il eft plus doux , plus 
fût que l’autre opium , les, préparations qu’on en fe-. 
loit, auroient, fans doute, lei mêmes avantages. Vi 
T. III, p. 487, le traitement qui convient aux per- 
fonnes qui ont été empoîfonnées par Vopium. Lé cafr 
toreum , félon M. Lieütaud , eft le meiUe.ur corteSr/ 
de l’opium. V. cafioreum. 

OpoDBLDOC ou baume opodel 
Pr. de racine feche de guitna 
de confonde, 
de gentiane , 
à’arifioloche ronde , 
àHangélique , 

tte fommités fieuries de 



a onces, 

de 
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Âe fleurs de lavande, 5 4.e chaque 

de baies de-genievre , 5 i onces, 

de caftqreum, pulvérifé, ? de chaque 

de camphre, 5 

de feuilles récentes de fanicle, 

de pied de lion, 
de pilofelle, 
de langue de ferpent, 
de pervenche , 
de romarin , i once 

de fetnences. de «rmin , 4 gros , 

d’efprit-de-vin reHifié, % livres. 

On coupe menu les feuilles & les fommités j on con- 
cafle les racines, les femences de cumin, le cajloreum 
& le camphre ; on écrafe les baees- de genievre & les 
fieurs J on met toutes ces fubftances dans un matras 
avec Vefprit-de-vin J on bouche le vaifleau; on lailfe 
digérer pendant 14 heures, fur un iain de fible chsud s 
on paffe avec exprefîîon , & l’on ajoute S onces de 
favon blanc ; on fait digérer de nouveau jufqu’à ce que 
. le favon foit entièrement difibus j on conferve ce baume 
dans une bouteille qui bouche bien : quelque temps 
après qu’il eft fait-, une partie du favon fe précipite 
. fous la forme d’un coagulum ; il faut donc l’agiter tou¬ 
tes les fois qu’on veut s’en fervir. Il coûte, tout pré¬ 
paré , douze fols l’once. \Eléments de Pharmacie de M. 
Baumé.] 

Oppression , ou opprejjion de poitrine , difficulté con- 
lîdérable de refpirer ; ce Jÿmptome, affez commun dans 
les fievres Sc dans les maladies nerveujis , eû défavora¬ 
ble en proportion de fon ititenfité. 

Oit , métal d’un jaune plus ou moins vif : fa pefanteur 
furpalfe , non-feulemènt celle de tous les autres mé-, 
taux, mais même de tous les autres corps de la na¬ 
ture. L’or eft fixe & inaltérable dans le feu , dans l’eau 
& dans l’air ; c’eft de tous les métaux celui qui a le 
plus de duclilité , de malléabilité, &c. ; c’eft le plus 
parfait des métaux. 

Orange , Oranger. On emploie deux efpeces d’Oranges 
en Médecine 3 Y Orange douce, & {‘Orange amere ou ai¬ 
gre , appellée encore Bigarade. La première eft le fruit 
d’un arbre que tout le .monde connoît, parce qu’il 
fait l’ornement de nos jardins. On l’appelle .Auran- 
tium , dulci medulla, vulgare , Tue-NEî,. Cyflus Auran' 
. tium petiolis alatis , foliis acuminatis, Liss., c. à d. , 
Oranger commun, dont le fruit ejl doux , félon Toüa.- 
Tome JK T £ 




'jpo T A B L E 

UEFOB-T. Cyfit Oranger , dont le- pétiole des feuillet efi 
accompagné de deux petites ailes , & dont les feuilles font 
en pointe, félon Linné. L’Oranger qui porte l'Orange 

• aigre, ou amere, ou bigarade, fe nomme .Aurantium, 
acri medullâ , vulgare , Tu 8 .nee. Malus Auramia major, 
C. B. Aurantia malus , J. B. , c. à d. , Oranger com¬ 
mun, dont le fruit ejl aigre,, Çelon Tournbeort. Grand 
Oranger, félon C. Bauhin. Oranger, félon J. Baühik. 
Il n’y a aucune différence entre les feuilles Sc ks fieuts 
de ces deux efpeces d'Oranger. 

Orsites , grandes cavités , fituées, une de çhaque cô¬ 
té, aux parties latérales & fupérieures du. nez, dans 
lefquelles les yeux font placés. 

Orsonkance de Médecine ; c’cft la même' chofe que 
formule. V. ce mdt. 

OrdurRs entrées dans les yeux ; moyens de les en reti¬ 
rer. V. T. III, p. 4 îî. 

OrEILEETTE. V. cabaret. 

Oreiezettes du ccxur. V. ce' que Veft, T. I, n. i, 
page }i. • 

Oreceeons. Maladie des oreilles. V. T. Il , n. i, p. jtfî. 

Organe. On entend, en Médecine ^ par ce thot, Une 
partie, qui eft capàhle d’exécuter teik ou teile_ ac¬ 
tion J de produire telle ou telle opération : auffi tou- 
tes' les parties du corps , même les plus fimples , peu- 

• vent être dénommées organes ou parties organiques : 
ainfi les mufcles , font les organes du mouvement i 
l’oeil eû Yorgane de la vue j l’oreille, Vorgane de l’ouie ; 
la, peau, l’organe da toucher, &c. 

Organes de là digejîion. V. quels ils font, T. I, n. i, 
p. 118. 

Organique , fe dit de tout ce qui appartient aux or^ 
ganes. 

Orge. Hordeum polyjlichum Hybernum, C. B. & Turnef, 
Hordeum polyjîickum , J. %. Hordeum vulgare, Linn. 
Orge d’Mande ,, félon C. Bauhin & Toorneport. 
Orge, félon J. Bauhin. Orge commun, félon Linné, 
La plante, qui fournit l’Orge , eft trop commune Sc 
trop connue pour mériter une defcription. Nous di¬ 
rons feulement qu’on emploie l’orbe , en 'Médecine , 
fous trois formes différentes : l’Orge, tel qu’on le re¬ 
cueille , Y Orge mondé , Sc YOrge perlé. La première el- 
pecc ne reçoit aucune préparation i la fécondé , ou 
i’Or^e mondé eû de l’Orge écrafé légèrement , pour lui 
enlever fon écorce, & qu’on conferve ainfi pour l’u- 
fage j l’Orge perlé, ainfi nommé, parce qu’il rellemblç 
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à des perles, par fa blancheur , fa figure & fa gioP 
feut, qui eft celle des grains de millet, fe prépare, 
en Flandre , avec de VOrge mondé. Lorfque, dans cet 
ouvrage, on ne fpécifie pas l’efpece d’Orne qu’il faut 
employer, on entend parler de l’Orne mondé. 

Orgeat ,' efpece d’émulfion , qui ne différé de celles des 
Apothicaires qu’en ce qu’étant uniquement deftinée à 
flatter le goût, on fe ptopofe plutôt de la rendre plus 
agréable que ialataire : Vorgeat différé encore de l’é- 
muljion ordinaire, en ce qu’il entre dans fa compofi- 
tion , environ un huitième d’amandes ameres ; au lieu 
que, dans ï’émulfion, on n’emploie, généralement, que 
des amandes douces. Mais on peut avancer , avec con¬ 
fiance , dit M. Venei , qu’excepté peut-être le cas 
d’inflammation AékaeWe de ïeftomac & des intefiins , l’or- 
geat, le plus agréable , eft auflî falutaire qu’une émul- 
fion plus fade, & qu’aînfi on peut accorder aux ma¬ 
lades l’innocente confolation d’une boiSbn plus gra- 
cieule, dans les cas ordinaires où l’émutjion des bou¬ 
tiques eft indiquée. 

Orose. V. Ers. 

O&RTMEKT, fubftance combinée de Joufre 5c d’arfeniç, 
ordinairement de couleur jaune j &, dans ce cas, il 
n'y a qu’une dixième partie de foufre ; on l’appelle en¬ 
core , téalgar jaune, ou arjenic jaune. Quelquefois 
cette combûiaifon eft rouge j c’eft qu’alors il n’y eft 
•entré qu’une, cinquième partie de foufre ; & on le 
•nomme réalgar rouge, fandaraqüe, arfenic rouge , 5cc, 

Orpiti. Y. orpiment. 

Os. V. ce que c’eft, T. I, n. i , p. 4^. 

Os [Fragments d’] arrêtés dans le gofier,.entre la bou¬ 
che & l’eftomac ; moyens de les retirer. V. T. IV, 
p. 183 & fuiv. 

Oseille , plante potagère, dont il n’eft perlbnne qui ne 
connoilTe le port & le goût. Les Botaniftes l’appellent 
.^cetofa , rotundi folia, hortenjis , C. B. & ’TuR.KEr. 
Oxalis, folio rotundiore, repens , J. B. Rumex feutatus, 
Lixi!. , c. à d. , Ofeille des jardins , â feuilles rondes , 
félon C. Bauhis 6f ToüR-neeort. Ofeille rampante, 
à feuilles rondes , félon J. Baühin. Ofeille, dont les 
feuilles ont la forme de bouclier , félon Linné. Cette 
plante eft de la içe. claffe , le. feftion, ler. genre de 
Tooa.NEFOB.T 3 de l’hexandrie trigynie de Linné 5 de 
la 59e. famille des perficaires d’AdanJon. Y. fon îms 
portance dans le feorbut. T. lÜ, p. 

Otalcie. y. maijHoreille. 


If ^ 
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OVAiRiES, nom que ponent deux petits corps, paftîcn- 
liets à la femme : ils font ovales, ayant, à-peu-près, 
la figure d’une petite grappe d’œufs , d’où vient leur 
nom : ils font places, un de chaque côté , derrière les 
trompes de la mairice, dans une duplicatitre des ligaments 
larges : c’éft proprement ce que les anciens ont enten¬ 
du, en parlant dts tejîicules de la femme. • 

OuriE dure. Y. T. 111 , ;p. 436, . 

Ourles. Maladie. V. T. 11 , n. i , p. 3^1. , . 

OxiCRAT : ce n’eft autre chofe qu’un mélange d’eau & 
de vinaigre., dans la proportion d’une partie derinaigre 
fur cinq ou fix d’eau. 

OxiMEL compofé. Cet oximel ne différé de Voximel fimple 
[V. ce mot.] qu’en ce qu’on ajoute zvt mid & au vf- 
naigre une décocii6n des cinq racines apéritives & des 
•^lüats iï.ache, de perfil èi dt fenouil. ■ . 

Oximel feilluique. 

Prenez de mielManc de Gâtinois, 1 livré, 

de vinaigre fiillieiq'ue, - demi-livre. 

Faites cuire, à feu doux, jufqu’à confiflàncè dejirop, 
ayant foin d’enlever- l’écume qui fe forme au premier. 

. bouillon : cette préparation ne doit fe faire que dans 
des vailfeaux de terre verniffés ou d’argent. Uoximel 
yci//frfj«£, tout préparé, coûte quatre fols l’once. 

Oximel fimple. Pr. de miel blanc de Gâtinois, 8 onces. 

de vinaigre blanc, 4 onces. 

Mettez le tout dans un poêlon d’argent 3,.faites cuire, 
à une douce chaleur., jufqu’à confiftance de firopi en¬ 
levez l’écume qui fe forme au premier bouillon. Il’ 
coûte, tout préparé, deux fols l’once. 

OzÊEiE. Maladie. V. T. lil, n. i, p. 44^. 

P Aïs. Maniéré de le faite. T. I, n. i , p. Pam^ 
mollet, Id. p. iio. 

P.4L Aïs , nom que porte la voûte dé la bouche. Il corn/* 
prend toute la concavité de l’efpace qui eft environné 
du bord alvéolaire, & de toutes les dents de la rnâ- 
choire fupérieure , & qui s’étend jufqu’à la grande où- 
verture du pharynx. 

PALES-couleurs. Maladie. V. T. IV , n. J , p. 88. 
Palliatif , palliative, épithete qu’on donne à des re- 
medes & a une cure qui ne calment & n’appaifent que 
les fymptomes & les accidents urgents des maladies, 
fans en détruire les caufes. Il eft des cas , où il n’eft 
permis d’entreprendre qu’une cure palliative ; ces cas 
font ceux où il feroit dangereux de guérit k mala» 
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die, parce qu’on lirqueroit d’en caufer une plus ccn- 
fidérable. Par exemple, la guérifon des vieux ulcérés, 
des hémorrhotdes anciennes, des dartres opiniâtres^, des 
gales habituelles , & de certaines évacuations périodi¬ 
ques , cauferoit un très-grand défordre dans Véconomie 
animale Sc même la mort, dans certaines circonftan- 
ces. Il on l’entreprenoit. On ne peut alors qu’adoucir, 
pallier le mal par quelques remedes appropriés j cp font 
ces remedes , c’efi: ce traitement qu’on nomme palliatifs. 

Pâmoison. On donne ce nom à une diminution fubite 
& conûdérable des forces du corps & de l’cfprit, acr 
compagnée d’un pouls petit, faible Sc languiflant j d’une 
Téfpiration prefqu’infenfible j de pâleur & de froid aux 
extrémités : c’efi le premier degré de la fyncope. V, 
ce mot. 

Panacée , mot qui lignifie remede univerfel ; titre pom¬ 
peux que les Charlatans ont donné à leurs remedes, 
comme capables de guérir toutes les maladies. De tcus^ 
les remedes qui ont por,té ce nom , les Médecins jn’ont 
confervé que celui qui eft appelle panacée mercurielle , 
qui eft en effet bon , quand on fait l’appliquer, mais 
qui , n’étant utile que dans certaines maladies , n’cft 
rien moins qu’une panacée. 

Panacée mercurielle : c’eft le mercure doux, encore fu- 
blimé neuf fois : c’eft donc du mercure prelque pur, & 
qui ne contient déacide marin que ce qu’il lui en faut 
pour l’empêcher d’avoir fa forme de mercure crud , & 
pour qu’il confetve une fimple apparence d’une matière 
Jdtine. Elle coûte fix fols le gros. 

Panade , doit être préférée à la bouillie. V. T. I , 
n. 4 , p. ti. 

Panaris , tumeur pklegmoneufe, qui vient à l’extrémité 
des doigts, à la racine, ou aux côtés des ongles. Il y 
a quatre elpeces de panaris. Le premier a fon üege fous 
Vépiderme, c’eft ce qu’on appelle mal-d’aventure i le fé¬ 
cond dans le corps graiffeux i le rroifîeme dans la gaine 
des tendons j le quatrième entre le périojle Si l’os , & 
fouvent dans la futface même de Vos. V. T. IV, n. i, 

p. ii«. 

■Pancréas , coios glanduleux, long & plat, de l’elpecc 
des glandes qu’on appelle conglomérées : il eft placé dans 
le ventre, fous Vejîomac , entre le foie & k rate, à 
laquelle il eft attaché par Vépiploon ]vScÿVa\ii duodénum : 
fa figure eft à-peu-près celle de la langue d’un chien : 
fon ufage eft de fournir un fnc , appelle pancréatique, 
qui fe répand dans le duodénum , & qui fert à la digejîion. 
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Fan mcuLATiON , inquiétude, extenfion des meinbrês, 
mal-aife qui accompagne ordinairement le fnjj^n d’une 
fievre intermiitente. On fuppofe que la pendiculaüon pro¬ 
vient d’une dilatation convü///v£ des mufchs , par la¬ 
quelle la nature tâche de^ rejetter quelque chofe qui 
la gêne -, car elle eft accompagnée de bâillement, d’es- 
tenlion des bras , des jambes, des cuili’es , ôcc. 

PARACENTESE. V. ponüion. 

Paralysie. T. 111 , p. 337. 

ParatLYSIE partielle. Id. p. 539. 

Paralysie univerfelle, Id. ibid. 

Paraphimosis. T. IV , p. ço. 

ParaphréNéSie. y. inüammaton du diaphragme. 

Paraplégie. V. paralyfie univerfelle.. 

Parotides. V. ce que c’efl,T. II, n. z, p. i8^. 

Paroxisme. V. le mot accès. 

PAS-d’âne, Tujftlage , Taconnet, Herbe de Saint-Quirin. 
Tujflago vulgàris , C. B. & Turnef. Tujjilago, J. B. 
Tufjtlago fatfara fcapo unifloro , foliis fubcordatis , angu- 
latis, dentatis, Linn. , c. à d. , Tujfilage commun, fé¬ 
lon C. Baühin & Toub-kefoe-t. Tujfilage , félon J. 
Baühin. Tuÿilage, Pas-d’âne, dont la tige ne porte qu’une 
fleur, & dont les feuilles , qui ont prefque la forme d’un 
cœur, font anguleufes & dentelées , félon Linné. Elle eft 
de la 14e. clalfe, lere. feéüon , fe. genre de Toun.- 
NEFOB.Tj de la fyngénéfie poligamie firperflue de Lin¬ 
né : Si racine eft longue, menue, blanchâtre, ten¬ 
dre, rampante : elle pouffe plufîeurs tiges à la hau¬ 
teur d’environ un pied, creufes en dedans, cotonnées, 

- rougeâtres, revêtues de petites feuilles fans queues, 
alongées , pointues, placées alternativement : ces ti¬ 
ges foutiennent chacune-en leur fommet, une fleur, 
ronde , radiée , jaune, reffemblante à celle du.pijfen- 
lit , à laquelle fuccedent plufieurs femences oblongues, 
applaties, garnies chacune d’une aigrette : après la fleur 
naiffent les feuilles, qui font grandes, larges , angu¬ 
leufes , prefque rondes J vertes en deffus , blanchâtres 
& cotonneufes eh deffous : cette plante eft très-com¬ 
mune : elle croît naturellement aux lieux humides, 
fut le bord des rivières , des ruilîé'aux , des fontai¬ 
nes , &c. : elle fleurit dès la fin de Février ou au 
commencement de Mars, •& fa fleur ne dure pas long- 
ternps ; ’ce qui a fait croire qu’elle ne fleuriflbit pas ; 
les fleurs fontfur-tout d’ufage. 

Passion: ce mot eft fynonyme, en Médecine , avec 
ceux de fouffrancc, affeftion , maladie ; il eft partieu- 
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lîércment confacré à l’efpece de colique, dite iliaque, 
qa'on appelle, pour cette raifon , pojjion iliaque, ainû 
qu’aux accès àts.maladies hyfiériques Si hypocondriaques 
nommées pajfion hyjîérique ,paj]îon hypocondriaque , &C» 
P^SSI02^ cœliaque. V. fiux cœliaque, . 

T AS SI OS iliaque. V. T. II , p. 40 y. 
rATHOGSOMONiquE ; c’eft, en Médecine, un J 5 'mp- 
tome ou un ligne propre , particulier a une maladie , 
de maniéré qu’il en cft inféparable , & qu’elle ne peut 
exiller fans qu’il loir apparent 6c manifefte. V. T. ill, 
n. I , p. 116. 

Patience fauvage , frifée. Lapathum, folio acuto crifpo , 
C, B. 8c Tub-NEF. Lapathum acutum crifpum, J. B. Mu- 
mex Patientia crifpus , Linn., c. à d., Patience, à feuille 
, frifée, félon C. Bauhin ôc TouB-NEFORT. Pa¬ 
tience aiguë, frifée, félon J. Bauhin. Ofeille, Pyitience 
' frifée, félon Linné. Sa racine eft lîrnple, quelquefois 
branchue, épailfe , plongée profondément dans la ter¬ 
re , brune en dehors ; jaune en dedans : les feuilles, 
qui fortent de la racine, font portées far de longues 
queues, 8c celles qui font fut les tiges les ont plus 
courtes ; elles font étroites, longues, d’un verd fon¬ 
cé , crépues ou ftifées à leur bord , fur-tout près de 
leurs queues : fes tiges font nombreufes, hautes d’un 
pied 8c demi, cylindriques, cannelées, légèrement ve¬ 
lues , remplies de moelle, branchues , portant à leurs 
nœuds , qui font écartés, des feuilles placées alterna¬ 
tivement : les fleurs font au haut de la tige 8c des ra¬ 
meaux , rangées en longs épis, pendantes I de longs 
pédicules 8c formant un grand nombre d’anneaux, de 
forte qu’elles couvrent 8c cachent le plus fouvent la 
tige : ces fleurs n’ont point de pétales : elles font com- 
pofées de plnfieiits étamines furmontés de fommets 
jaunes 8c renfermées dans un calice à fix feuilles, dont 
trois fe réunilfent 8c couvrent la graine de maniéré à 
former une capfule féminale : cette graine eft triangu¬ 
laire , rougeâtre , de couleur de châtaigne foncée. 
Cette plante vient fréquemment dans les environs de 
Paris 3 c’eft , par cette raifon , que nous en avons 
donné la defcription de préférence aux autres Patien¬ 
ces : fi d’ailleurs on connoît bien celle-là , on connoî- 
tra facilement les autres , qui ont entr’elles le plus 
grand nombre de carafteres communs. La racine de 
Patience fauvage frifée 8c fes feuilles font d’ufage. 

Patience dleau , Patience aquatique ,011 Patelle des 7fia* 
rdis, Lapathum/aquaticum ^ folio cubitali, C. £« & Tüb-- 
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NEF. Lapathum aquaiicum maximum, five Hydrolapathum 
J. B., c. à d., Vatience aquatique à feuille coudée , fèloa 
C. Bauhin Sct^our-NEF. Grande. Patience aquatique, 
ou Patience d’eau, félon J-Bauhin, Sa racine eft plus 
fibreufe que celle de la Patience fauvage ; elle eft noire 
en dehors, d'un jaune de buis en dedans, fort aftrin- 
gente &c amere ; fes riges font hautes de deux ou trois, 
pieds : fes fleurs & fa graine font femblables à celles ■ 
de la Patience fauvage , mais plus groffes : fes feuilles 
font larges, longues, femblables à celles de la rhubarbe" 
des Moines, mais plus longues, plus dures, plus roi-' 
des & plus droites, prefque de la longueur d’un pied 
fie plus, terminées en une pointe aiguë, légèrement 
crépues à leurs bords, ua peu acides St fort ajîrtngen- 
tes : cette plante vient communément dans les lieux 
aqueux , dans les marais fit les folTes humides : fes 
racines fit fes feuilles font d’ufage. 

Pattes d'écrevijfes. V. écrevijfe. 

Pavot blanc. Papayer hortenfe , ferhine albo , fativum, Diof- 
cor. album Plinii, C. B. fit TüB-NEF, Papaver fomniferunn 
Linn. , c. à d., Povot des jardins, dont la graine ejt 
blanche. Pavot cultivé de Diofeor. Pavot blanc de Pline, 
félon C. Bauhin fit Tournef. Pavot, qui fait dormir 
félon Linné. Cette plante eft de la' ffe. clalTe, le. fec- 
tion, ler. genre de Tournefort j de la polyandtie 
monogynie de Linné j de la 556- famille des pavots 
à‘./ddanfon. Sa racine eft environ de la grofleur du 
doigt, remplie, comme le refte de la plante, d’un 
lait amer : fa tige a deux pieds de haut : elle eft bran- 
chue , le plus fouvent lifle, quelquefois un peu velue, 
fur laquelle nailTent des feuilles aflez femblables à cel¬ 
les de la laitue , mais oblongues , découpées, crépues , 
de couleur de verd de mer : fes fleurs font en rofes, 
compofées , le plus fouvent, de quatre, pétales blancs, 
placés en rond , &c qui tombent bientôt : le calice eft 
compofé de deux feuilles : il en fort un pifiil ou une 
petite tête entourée d’abord d’un grand nombre d'é¬ 
tamines i laquelle fe change enfuite en un fruit ou 
une coque de la figure d'un œuf, garni d’un chapi¬ 
teau , ridée ou étoilée , munie intérieutement de plu- 
fieurs lames minces qui tiennent à fes parois : à ces 
lames font attachées des graines très-petites , arron¬ 
dies, blanches S: d’un goût doux ôc huileux. [V. le 
mot opium.] 

Pèche, Pêcher, fruit fit arbre des plus connus. Le Pê¬ 
cher cû appelle en Botanique , Ptrfica , molli carne & 
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vidgaris, viridis & alla, C, B. & Tur-net. Malus Ver-^ 
fica, J. B. Amygdalus Perfica , Linn. , c. à d., Pécher , 
dont le fruit efi commun , dont la chair efi molle , & dont 
feuilles font vertes & blanches , félon C< Baühin Sc 
T oORNEfORT. Pécher, félon J. Baohin. Amandier, 
Pécher, félon Linné. Ets fleurs de Pécher font d’ufage 
en Médecine. 

Pectoral , pe3oraux, épitbete qu’on donne aux reme- 
‘des falutaires dans les maladies de la poitrine , ainfi qu’à 
quatre mufeles de la poitrine, placés deux de chaque 
côté, fous les mamelles. ' 

PÈBILUVIUM ou pédiluve. V. bain de pied. 

Peintres : maladies auxquelles ils font expofés j moyen* 
de les prévenir, T. I, p. 109. 

Pendu rappelle à la vie ; fecours à employer envers cenx 
qui fe font étranglés ou pendus eux-mêmes. T. IV. 
P- ? 4 i . 343 . 

Péricrane , nom que porte la membrane qui couvre 
immédiatement le crâne. V. T. II , n. 1 , p. 88. 

Périné. On donne ce nom à l’efpace quf exifte entre 
l’anus & les parties de la génération , dans l’un & 
l’autre fexe. 

PÉRIODE. On entend proprement par ce mot, en Mé* 
decine, le temps qui s’écoule entre les accès, paroxif- 
mes ou redoublements des maladies intermittentes : ainli 
la période comprend deux temps , celui da paroxijme êc 
celui de la rémijflon. Oh nomme encore périodes les- 
differentes époques d’une maladie : ainfi le commen¬ 
cement , l’augment , l’état & le déclin d’une maladie 
font autant de périodes que parcourt cette maladie. 

PÉRIODIQUE , épithete qu’on donne à certaines mala¬ 
dies , à certaines évacuations qui ont des retours ré¬ 
glés, mêmes irréguliers : telles font les fievres inter- 
mittentes i quelquefois Vépilepfie , Vafikme , la. migraine 
& d’autres maladies de la tête 5 certaines hémorrhagies 
& fur-tout les réglés chez les femmes. 

PÉRIOSTE , nom que porte la membrane on pellicule qui 
recouvre immédiatement chaque os du corps, V. T. II, 
n. I , p. 88. 

PÉRIPNEUMONIE. V. inflammation des poumons. 

Péripneumonie bâtarde, on faujfe. T. Il, p. m. 

Péripneumonie catarrale, Id. p, 113. 

Péripneumonie vraie. Id. p. nt. 

PÉRISTALTIQUE, tetmc^ de Médecine qui fe dit parti¬ 
culiérement d’un mouvement propre & naturel aux 
iniefiins , par lequel leurs parties font comprimées de 
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haüt en bas fücceffivement, & les unes après les au¬ 
tres, femblable à-peu-près à celui d'un ver qui iam« 
pe , d’où vient qu’on l’appelle aùlfi mouvement vei- 
. Jniculaire : il feit principalement à faire entrer le chylé 
dans les vaijfeaux laSés j & à pouffer les excrémenu 
. dehors. 

PÉRITOINE, noih d’üïit membranej d’une grande éten¬ 
due, qui couvre & enveloppe tous les vifceres du iaï-, 
ventre. T. II , n. i , p. it i. 

Perruquiers : ils font expofés à devenir ajlkmatiques. 
V. T. III, n. I, p. 

Persil , plante potagère trop connue pour mériter une 
defcription. Les'Botaniftes l’appellent hortenfe,. 

feu Petrofelinum vulgà , C. B. & Turnei., kor- 
tenfe multis , quoi vulgà Petrofelinum, palato gratüm,\ 
planum , crifpum, J. B. Apium Petrofelinum , foLiis eau- 
Unis linearibus , Linn.-, c. à d. , Ache des jardins, ott 
vulgairement Perfil, félon C. BaüHin & Tournefort. , 
Âche des jardins diaprés plufieurs Auteursqu’on appelle 
vulgairement Perjil, qui efl agréable au palais, & dont leS, 
feuilles font étendues frifées , félon J. Bauhîk. 

Perjil, dont-les feuilles des tiges font linaires , félon Linsi, 
-'PÈs.sounEs noyées i moyens de les rappelkt à la vie.; 
T. IV, p. 193 8c fuiv. 

Perte, Hémorrhagie coalîdérabk de la meurî^^- V. T. IV , 

n. I , p. . s 

pESSAiRE, éfpecê de remede folide, fait de maniéré a 
être introduit dans le vagin , .pour la guérifon de plu* 
fieurs maladies auxquelles la matrice eft fujette , fur* 
tout pour contenir ce vifeere, dans fa fituation na¬ 
turelle. 

Peste , maladie épidémique, tiès-maligne & très^^uttrjr- 
. gieufe, le plus fouvent mortelle, qui fe manifefte 
des bubons , des parotides, des taches pourprées, des 
eardialgies , des tremblements , des Jyncopes, Ôcc. 2 c 
quantité d’autres fymptomes ^qui font périr quelquefois 
les malades fiibitement. fa-pejie, proprement dite»', 
eft affez rate en Europe , tandis qu’elle eft endémiqu^ 
en Afie , même à Conftantinople. Mais la fievre ma¬ 
ligne peut être regardée comme la pejîe d’Europe. V. 
T. U , p., 178. 

Pestieèré , qui eft attaqué de la pefie. 
Pestilshtiel, épithète qu’on donne aux maladies qui 
font de la nature de la pcjle^, aux Jÿmptomes. qui caiac-. 
térifent la pejîe : ce. mot fe dit encore de l’air, des 
élimnfs inje&és, &e» 
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PÉTÉCHIALES. V. le jnot pétéchies. 

PÉTÉCHIES, oa. iiiçhcspétéchiales. On donne ce nom à 
des taches fuperficielles, rouges , pourprées, fembla- 
blés à des morfures de puces, dont la peau fe trouve 
plus ou moins couverte dans certaines maladies, fur- 
tout dans les fievres malignes , épidémiques pejîilentiel- 
les : c’eft à caufe de leur dernier caraûere, que les 
Italiens les ont appellées pétéchies , du mot pedechio , 
qui veut dire morfure de puce. 

PETIT-baffin. V. èaffin. 

Petit- lait. On donne ce nom à la férofité du lait dé- 
barralTée du beurre & du fromage , par le moyen de 
quelqu’ûdde ou d’autres fubftances qui ont cette pro¬ 
priété. Le petit-lait eft un médicament lî utile & d’un 
ufage fi étendu , qu’il feroit à defirer que chacun fût 
le préparer foi-même, foit parce qu’étant à la cam¬ 
pagne , on n’eft plus à la portée des Apothicaires quL 
en font commerce , foir parce qu’on n’èft pas tou¬ 
jours en état de fuppotter les frais , dans lefquels il 
entraîne, acheté chez ces Artiftes. Il y a pluficurs ef- 
peces de petit-lait. On a eu foin de fpécifier dans le 
traitement de chaque maladie, celui qu’il falloir em- • 
ployer , & nous allons en donner les recettes. Mais 
comme tous demandent la naême manipulation, nous 
n’indiquerons , dans ces recettes, que ks ingrédients , 8 c 
nous donnerons cette'manipulation, à Tartide petit- 
laie commurt , pour ne pas nous répéter. 

PÉTUT-lait d’alun. Pr. d’alun, en poudre, a gros» 
de lait , frais , çhopine. 

Faites bouillir Valun & le /air, jufqu’a ce que ce der¬ 
nier fort caillé ; palTez. [V. petit-lait commun.] On 
prefctit le petit-lait d’alun dans les pertes de fang excejji- 
ves & dans le diabètes. La dofe eft de i, 3 ou 4 onces , 
félon que l’ejîomac peut le fupporter , & on le répété 
3 fois par jour. S’il arrivoit qu’il vînt à faire vomir, 
il faudroit le couper avec de l’eau. [M. B.] Y- T. III, 
page 17. 

Petit- lait antifcqrbutiqae. 

Pc. de fuc exprimé de plarites amifcorbutiqiies, demi-fetier, 
de lait , frais , - i pinte. 

Faites bouillir ; pafiez. [V. petit-lait commun.] On pref- 
crit ce 'petit-lait dans le fcorbut ; cependant on retire 
plus d’avantage en mangeant ces mêmes plantes, qu’en 
prenant le fuc qu’on en exprime. [M. B.] V. Plantes 
antifco’-butiques. 

FETiT-lqit commun. Bien d’aulS fiiaplc à préparer que 
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ce petit-lait. Nombre de tubftances ont la propriété de 
coaguler le laie '-, les acides, iva-iàm, jouillent de cet 
avantage : les plus employées font la crème de tartre, 
la préjure , le vinaigre , les fucs- à’orange , de citron , Va- 
eide vitriolique, Vefprit de Jbufre , le vin , &c., toutes ' 
fubftances qui font plus ou moins acides. On peut en¬ 
core employer le caiLle-lait à fleurs jaunes & blanches ,• 
les fleurs de prefque tous les chardons ; les fleurs de 
Yartichaut, appelle chardonnette ; la membrane intérieure 
du géfier des volailles, les matières que renferme ce’ 
géCer J &c. On peut donc faire du petit-lait avec la 
première de ces fubftânces , qu’on a fous la main ; 
cependant, fi on eft dans le cas de choifir, on pré¬ 
férera celles de ces fubftances, dont les vertus feront 
le plus analogues aux circonftances j vertus qui conf- 
tituent les difFérentes efpeces de petit-lait, & que M. 
Buchan a eu l’attention de défigner par le nom de la 
fubftance, dont il veut qu’on fe ferve pour le prépa¬ 
rer. Le petit-lait corhmun fe prépare de la maniéré fui- 
vante. Prenez de lait de vache, frais, i pinte. 

Mettez dans un vaiifeau de terre vcrnilTé j pofez fur 
des cendres chaudes J ajoutez ij ou i8 grains de pré- 
fure, que vous aurez délayée auparavant dans 3 ou 4 
cuillerées d’eau 3 remuez avec une cuiller : à mefnre 
. que le lait s’échauffe, il fe caille j palfez à travers un 
, linge 3 laiftez égouter : comme Vspetit-lait eft encore 
blanchâtre , à raifon d’une petite portion de caillé , 
qui a échappé à la coagulation , il faut le clarifier, 
comme il fuit. 

Prenez un blanc d’jeuf 3 battez-Ie avec un verre de 
ce petit-lait ; ajoutez ta ou 13 grains de crème de tar-' 
, tre ; fouettez Ou battez fortement 3 jettez dans la to¬ 
talité du petit-lait 3 faites bouillir quelques minutes 3 
paflTez à travers le papier gris, arrangé -fur un enton¬ 
noir. Le petit-lait palfe alors très-clair, il a une 
couleur verdâtre. 

PETIT-lait de limon, de citron, ou d’orange : ce petit-lait 
ne différé du petit-lait commun [’V. ce mot] qu’en ce 
qu’on emploie du^üc de limon, de citron ou d'orange,. 
au lieu de crème de tartre. V. T, II, p. 70. 
pETXT-lait de moutarde. 

Pr. de lait frais, ? de chaque 

d’eau commune , 5 chopine , 

de graine de moutarde écrafée, i once & demie. 

^ Paites bouillir jufqu’à ce que le fromage foit entière¬ 
ment formé 3 paffez ; ce petit-lait eft le^’moyen le plus 
agréable, 
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-agréable, &, en même-temps, le plus efficace d'ad- 
miiniflrer la moutarde : il eft fortifiant & corroborant : 3 . 
rpiovoquc toutes les fecritions ; auffi convient-il dans 
les lentes & nerveufes, dans lefquelles il peut 

iuppléer au vin. On peut également en faite ufage dans 
îe rhumatifme chronique , dans la paral^e , Vhydropi- 
fie , Stc. On le rend plus agtrcable, en y ajoutant un 
peu de fucre. La doTe ordinaire cfl: une taffie à café , 
4 ou î fois par «jour. £M. B.] 

^îTiT-lait au vin. Il lè prépare comme le petit-lait com¬ 
mun , .[V, ce mot] excepté qu’on emploie du vin au 
lieu d’autre acide. On obfervera de n’employer que 
de bon vin i celui de Bourgogne parott le mieux 
convenir. • ' 

WsTlT-laie au vinaigre. H ne différé du petit-lait commun 
qu’en ce qu’il eft préparé avec le vinaigre -au lieu d’^u-- 
tre acide. 

WBTIXE-vérole. T. lî , p. 

iPETiTE-vérole confluente. V. Id. n. r , p. aif. 

î’ETITE-vérole cryftaUine. Id. p. aiiï & 146. 

^ETiTE-vérole difcrete. V. Id. n. i , p. iiy. 

rj?ETITE-vérole fanguine. Id. p. iiff. 

>PÉTONCLES , coquillage du genre des peignes-, que 
quelques Naturaliftes difent être le même poiflbn , ex- 
.eepté qu’ils réfervent le nom de pétoncles aux plus pe¬ 
tits peignes. Quoi qu’il en fort, les coquilles des pé~ 
tondes font afléz généralement connues, parce qu’el¬ 
les ne different de celles dont fe parent les Pèlerins, 
qu’en ce qu’elles ont les oreilles moins régulières. [M. 
M Réaumur..] On fait une eau de diaux avec ces co¬ 
quilles calcinées. V. eau de chaux. 

.PSARTNX , elpece de fac mufculeux & glanduleux ^ en 
forme d’entonnoir, placé au fond de la bouche, def- 
fous les arrieres-narrines ,• c’eft le commencement de 
Væfopkage. 

J’hasmacie ^ nom que porK l’Art qui enfeigne la 
préparation, la mixtion des médicaments, & qui donne 
la maniéré de les compolêr. 

Fharmacoîpèè ; c’eâ la même chofe que Difpenfairc. 
V. ce mot. 

iPniMosrs. V. T. IV , p. ço. 

Phlegmes. V. T. I, n. i , p. y t. 

■Phlecmojs : en général, c’cft une c’eft- 

à-dite, une chaleur immodérée, contre nature , uni- 
vetfelle ou particulière , avec tumeur ou fans tumeur i 
■en particulier, c’eft une tumeur inflammatoire . dure, 

T-^me IF, <5 S 
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élevée , circonfciite ..accompagnée de rougeur, de 
douleur & de pulfations, Sc qui s’étend tant en lon¬ 
gueur qu’en profondeur. V. inflammation , & T. IV, 

Phlegmoneux, fe dit des tumeurs , des dépôts qui 
tiennent du phlegmon. 

Phlocistique. Les Chymiftes défignent, pat ce mot , 
le principe inflammable le plus pur & le plus limple ; 
c’eft la même chofe que le feu élémentaire. 

Phlogose. V. inflammation. 

PhlTctenes y puftules ou petites velSes qui s’élèvent 
fur la fuperflcie de la peau , & qui font occaflonnées 
par une humeur plus ou moins âere : telles font cel¬ 
les qui fiirviennent à la gangrené, à la gale , aux brû¬ 
lures, ôcc. 

Phosehoee , nom qu’on donne à toute matière qui eft 
capable de répandre de la lumière dans l’obfcurité, 

. Les Phofpkores font, ou naturels , tels que les vers 
luifants, lé bois pourri, les diamants, après avoir été 
expofés au grand jour , la pierre de Bologne, & cer- 
fains fpaths , après qu’ils ont été calcinés : ou artificiels^ 
tels-que \c fel, tiré de Y urine , qu’on appelle Phof- 
phore de Kunckel, &c. V. \t DiHionn. de Chymie. 

PhkÉE!Ésie. V. inflammation du cerveau. 

PhthYSJE. V. pulmonie. ■ 

Physiologie , partie de la Médecine qui confidere en 
quoi confifte la vie 5 ce que c’eft que la fanté , & quels 
en font les caufes Ik les effets : elle donne , en con- 
féquence, la connoiffance des divers principes qui conf- 
tituent le corps humain, St des différentes parties qui 
le compofent : elle développe la ftrudlure de ces par¬ 
ties , leurs rapports , leurs fondions , &c. 

PiCA. Maladie. V. T, IV, n. r , p. 88 , 85. 

PiE~mere , nom d’une des membranes du cerveau. V. T. I, 
11, r , p. 88. 

Pieu de griffon. V. ellébore blanc ou batard. 

Pierre. Maladie. V. T. III, n. r, p. 34. 

Pierre à cauzére : c’eft un fel alkali fixe , aiguife par 
la chaux, & privé de toute.fon humidité par la defiî- 
cation & la fufîon. Elle coûte deux fols le gros. V. 
caufiique. 

Pierre calaminaire; Cadmie fojflle : terre métallique d’une 
couleur cendrée ou jaunâtre : mife au.feii., elle donne 
une couleur verte à la flamme , & il s’en éleve une 
fumée blanche : c’eft une efpece de mine de Zinc, 
qu’oa nous apporte d’Allemagne, & fur-tout des en- 
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virons d’Aix-iâ-Chapeîle. On, en trouve aulS près de 
Bourges. : cetie derniere eft d'un noir rouge, & parfe- 
mée de petits grains de fer. On la notnine calamine de 
Berry : mêlée au cuivre, mis en fufion , elle forme le 
métal connu fous le nom de Laiton. 

BjxrrS infernale ; c'eft un eauftique qu’on obtient en 
dépouillant des cryftaux de lune de toute leur eau de 
crylîaliifation pat le iïioyen de la fiifion. Elle coûte 
trente fols le gros. 

Pignons doux: V. pin. 

Pilule. On donne ce nom à une forme de médicament 
d’une çonfiftance de pâte , un peu ferme, en petites 
-malTes de divetfes gioffeurs, arrondies, Se de la forme, 
à-peu-près , du 4 égume appelle pois. La pilule dilFere 
du bol en''cé qu’elle eft, & plus petite , Se plus fo- 
^ide. [V. bol.l “ Les remedes qui peuvent opérer à peti- 
,, tes dofes , qui font d’un goût Se d’une odeur défagréa- 
,, blés , & qu’il faut rendre faciles à avaler , font 
,, commodément prefcrits fous la forme de pilules : 
5, cependant s’il eft ncceflaiie que. cés remedes agilTent 
„ promptement, il ne faut pas les donner fous cette 
5, forme , parce que fouvent ils reftent un temps con- 
,, fidétablc dans Yejîomac , avant que d’être diflbus , 
,, Si , pas conféquent , avant que de produire leurs 
,, effets. Comme les ingrédients , qui entrent dans la 
,, compofition despi/ü/es , font, en général, tellement 
„ rapprochés, qu’u’iièprméc, d’un poids ordinaire/peut 
,, contenir cinq grains de parties méd.amenteufes ; en 
„ mentionnant la dofe de ces ingrédients , nous aurons 
,, foin de fpéciner la quantité de pilules qu’il faut 
„ preferire à la fois , comme i , z , 3 , &c. ,, 
[M. B.] 

Pilules calmantes. Pr. iéopium purifié, 10 grains, 

de fiavon d'Alicante, demi-gros. 
Broyez le tout enfemble , & faites 10 pilules. On donne 
I , 1, ou 3 de ces pilules , dans les cas ou les potions 
calmantes ne peuvent paffer. [M. B.] 

Pilules de ciguë.'. 

Pr. d'extrait de ciguë, la quantité que vous voudrez, 
de feuilles de ciguë, feches & réduites eu poudre, 
environ le cinquième du poids de l'extrait. 
Mêlez 3 faites des pilules d’un grain. \Jextrait de ciguë 
peut fe prendre depuis ün grain jufqu’à plufieurs gros 
par jour. La meilleure maniéré cependant de prendre, 
ces pilules , eft de commencer par une ou deux, & 
d’augmenter graduellement tant que le malade pourra 
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les rapporter, fans éprouver , d’une maniéré fenCBle ^ 
ni flupeur, ni vm%e, [M. B.] 

IBlLULES fétides^ Prenez àîaffafœtida , demi-once ^ 
de firop commun^ autant qu’ib 
efl nécelTaire pour faire une maiTe dent on fera'des: 
pilules, du poids de 6 grains. On donne 4. ou f. de 
ces pilules, % ou 3. fois par jour, dans les dffeQions hyf- 
tériques t. elles peuvent être également utiles aux ajih- 
matiques. Lorfqu’il efl: nécelTaire de tepir le ventre lâ¬ 
che, on ajoute à Vajfafcetida, une quantité fufiifante. 
de rhubarbe ,, d’aloès ^ eu de jalap. [M. B.] 

HlLUZES fonif antes. 

Prenez d’extrait de quinquina, de chaque- 

defeldeMàrs, §, demi-once.. 

Baites des pilules de 6 grains. On peut donner 2. de- 
ces pilules , 3 fois par jour, dans les foifelelTes excef- 
fives, dans les maladies caufées par relâchement, com»- 
me les pâles couleurs, &c. [M. B..] 

Aïeules mercurielles. 

Prenez de mercure révivi£é du cinabre, \ de chaque- 
de- miel , 5 . 1' once.- 

Triturez dans un mortier jufqu’à ce que les globules, 
du mercure foient entièrement difparus, ajoutez f 

de favon d’Alicante, 2 gros, 

de poudre de réglijje , ou de mie de pain , quantité. 
fîilSfànte pour donner à là- malTe une confiflance pto;» 
pre à faire -des pilules, de 6 grains. Lorfqu’il efl né- 
çelTaite de rendre ces pilules, plus mercurielles, on peut 
augmenter la dofe du mercure , même du double. La. 
dofe de ces pilules efl différente , fuivant les indications 
qu’on a à remplir. Si on ne les donne que comme- 
altérantes , ou 3 par jour fuffifent : mais pour excitet 
ht falivation , il en faut 4 ou j. En ajoutant une quan¬ 
tité de rhubarbe, en poudre , égale à cette malTe de 
pilules , & autant de firop commun qu’il fera. nécelTaire,, 
8c faifant du tout de nouvelles pilules , on a les pilules, 
mercurielles purgatives. [M. B.] 

JSieules mercurielles purgatives. V. pilules mercurielles. 
Pilules- de mercure fublimé corrofif. 

Prenez de fublimé corrofif, grains », 

de dijfolution bien faturée de fel ammoniac crud », 
. ^ î. gros.. 

Faites diSonàrede fublimé corrofif dans cette ^Jfolution ^ 
8c faites une pâte , dans un mortier de verre, avec: 
quantité fuffifante de mie de pain ; faites de cette malTar 
ri2o pilules. ces pilules qui font la forme la glus; 
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agréable fous laquelle on puiffe piefcHic le fublimé 
corrofif, ont été éprouvées comme très-efficaces , non- 
feulement pour la guérifon des maladies vénériennes, 
mais encore pour tuer & chaffier les vers , même après 
que les remedes les plus puifîants avoient été ptefetits 
en vain. [V. le Mémoire du Dr. J. Gar-Dïneb. , dans 
les EJTais de Médecine & de Liitéraiure d’Edimbourg. 
Dans les maladies vénériennes , on prend 4 de. ces pi¬ 
lules Z fois par jour : lorfqu’on ne les prend que com¬ 
me altérantes , z fois pat jour, fuffifent : enfin on ri^ên 
prend que 1, z fois par jour , lorfqu’il. s’agit de chaf- 
fer les vers. [M. B.] 

V J LU LS s de Plumier. 

Prenez de ealomilas, \ de chaque 

de foufre doré d’antimoine, 5 3 gros , 

àlextrait de réglijfe, z gros. 

Broyez bien enfemble le calomélas & le foufre d’anti- 
jnoine ; ajoutez l’extrait de réglijfe i &, avec une quan¬ 
tité fuffifante de mucilage de gomme arabique, faites des 
pilules de 6 grains. On a éprouvé ces pilules- comme 
un remede altérant très-puilfant & très-fur , dans les 
maladies opiniâtres de la peau i & elles ont complété- 
une guérifon, que la ÿù/irarion avoir manquée : elles 
font d’un excellent effet, même dans les cas vénériens. 
On en donne z ou 5 matin & foit ; il faut que le 
malade fe tienne modérément chaud , & qu’il boive 
fur chaque dofe , un verre de décoüion des bois ou de 
falfepareilie. [M. B.] 

Pilules purgatives. 

Prenez à’aloès fuccotrin, 7 de chaque 

de ftvôn d’Alicante ,5 a gros , 

àefirop commun,, quantité fuffifante pour faire 
des pilules de 6 grains chaque : 4 ou f de ces pilules 
fuffifent, en général , pour purger. Lorfqu’on ne veut 
que tenir le ventre libre , on n’en donne qu’une le 
matin , & une le foîr. Il eft d’obfetvation que ces pi¬ 
lules font défobftruantes Si ftomachiques , de forte qu’el¬ 
les peuvent fuppléer à celles du Dr. Anï>es.son , dont 
le principal ingrédient eft l’alcès. Lorfque l’aioès eil 
contre-indiqué , on prépare les pilules purgatives de la 
maniéré fuivante. 

Prenez d’extrait de jclap , 7 de chaque 

de tartre vitriolé, § ' z gros , 

de firop de gingembre . quantité fuffifante , pour 
. faire une tnaife de conliftaRce propre à faire des piltur 
Gg 5 
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les du poids des précédentes, & qu-nn donne-,à îa* 
même dofe., [M. B^] 

Pilules favonneufis ,, ou contre la. jaunijff.. V. T. III ,, 

p. lyi & J fi. 

Pilules fcilliüques.. 

Prenez àtfcilU, feche , en poudre , i. gros & demi,> 
de gomme ammoniac , Xde chaque 

de graine de cardamome,.tn poudre, y 3 gros „ 
à^jirop commun, quantité fuffifante., 

îaites des pilules de 5 à 5 grains. On donne i ou i. 
de ces pilules v. fois par. jour-, ou plus fouvent, fli 
Vejiomac peut les fuppofter,. dans VMydropiJie & dans 
Vafihme. [M. B.] . 

Pilules fiomachiques.. 

Prenez- à’extrait de gentiane t gros ,, 

de rAniarieen poudre , X de chaque- 

de. tartre vitrioléy i gros,., 

dt huile de menthe , / 50 gouttes „ 

^ai firop commun , quantité fuffifante j faites des 
jpilules de f à «'grains : ? ou. 4 de ces pilules, piifes.. 

2 fois par jour, fortifient-l’^omac & tiennent le. ven¬ 
tre relâché-, [M. B.] 

Piment. V. Poivre d'Inde ou. de Guinée , Sec. 

Pin, P inus fativa, C. B. & TüRNEF. P inus , ojfteulis. 
duris , foliis oblongis , I. B. Pinus Pinea , Linn. , c. à d. 
Pin cultivé, félon C. Bau.hin & TounNEront. Pin,. 
donf les offeteis font durs, & les feuilles oblongues , félon. 
I. Baohin. Pin , qui porte la.pomme de Pin , félon Lin¬ 
né. Cet arbre efl: de la ipe. clafle 3e. feâiion, ye.. 
genre de TouB.NEEOR.Tj de la. monoecie monadelphie 
de Linné j de la yye. famille des Pins dè^danfon. Le 
Pin efl: droit', branchu &, touffu : fbn écorce efl: ra- 
boteufe, getfée & rougeâtre : fon bois efl ferme, jau¬ 
nâtre , odorant & refineux : fes branches fortent du 
pourtour du tronc & par intervalle : elles font garnies- 
d-un grand nombre de feuilles toujours vertes , fortant 
enfemble , deux, à deux, de la même gaine, de 7 a- 
8 pouces de longueur, très-étroites, creufées en gout¬ 
tière du côté qu’elles fé touchent , fermes, roides, 
très-pointues : lés fleurs, qui: font mâles Se femelles 
fur le même pied , naiffent en grappe au haut des-- 
branches : les fleurs mâles font compofées d’un grand. 
«ombre d’étamines, fur un axe- commun, formant 
cnfemblê un chaton allongé : les fleurs femelles font, 
un aflemblage d’ovaires, foutenus par un calice offenx,. 
zaiTemblés également autour d’un axe commun : il leur- 
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fiiccede un fruit, connu vulgaitement fous le nom de 
pomme de Pin : les graines , qu'on trouve en décompo- 
fant la pomme de Pin , font ce qu’on appelle pi^now. 
doux : cet arbre croit naturellement en Languedoc & 
en Provence i il ne peut fup|iortet le froid : c’efl du: 
- Pin qu’on tire la poix réjine. 

iiQUURB de couleuvres s moyens d’y remédier, T. III,; 
p. îi-7- ’ 

PiQcrURE dlinfeHes.. Id. ibid,. 

PlQüURR de ferpents. Id; ibid» 

PlQUüRE de vipere. là. p. fit. 

Pissement de fang. III, p. 8i, 

PlSSENEIT ou Dent de Lion.. Dens Leonis ,, latiore folio 
C. B. & Turnef. Leontodon Taraxacon, Linn., c. à d.,, 
Dent de Lion à feuilles larges félon ,C. Bauhin &. 
Tournefort. Dent de Lion, Taraxacum ou Pijfenlit 
félon Liuné. Sa racine eft de la grolTeur du petit doigt 
laiteule : fes feuilles font oblongues, pointues, dé¬ 
coupées profondément des deux côtés comme celles de; 
la Chicorée fauvage , mais plus liifes & couchées fur/ 
terre : cette plante n’a point de tige, mais des pédi¬ 
cules nuds , fiftuleux , longs de neuf pouces & plus» 
quelquefois velus & garnis d’un duvet qui s’emporte 
aifément, rougeâtres, portant chacun une fleur, co'm- 
pofée de demffleurons, évafés , jaunes, dont les ex¬ 
térieurs font d’un brun roufléâtre en deflbus j renfer¬ 
més dans un calice, lilfe,, découpé en plufîeurs par¬ 
ties , dont la bafe eft garnie de quatre ou cinq feuil¬ 
les verdâtres, réfléchies : à chaque fleuron fuccede; 
une fèmence rouge & citrine , gartri' d’aigrette blan¬ 
che. Lorfque la femence eft mure, elle tombe, ou eft 
emportée par lè vent avec fon aigtette :1a couche* 
fur laquelle ces femences étoient placées, relie nue j 
& comme c’èft une pellicule poreufe qui imite en. 
quelque maniéré la tête chauve des vieillards , quel¬ 
ques-uns appellent’ encore cette plante Tête de Moine.- 
Il n’eft guere de perfonnes qui n’aient vu cette plante ,. 
dont on fe plait à faire voler les aigrettes avec le fonffle* 
■ dë la bouche, & qu’on mange •quelquefois-en falade t: 
. elle eft très-commune aux environs de Paris : fa racinè- 
& fes feuilles font d’ufage : toutes fes parties font; 
arriérés & pleines d’un fuc laiteux. 

Pituitaire , épithete que .porte la membrane qui ta-^ 
piffe l’intérieur du nez; La glande pinéale s’appelle auffi; 
glande pituitaire. 

Pituite : c’eft la même ebofe que phlegme. V- -cemoti 
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Tlacenta , maffe chanuie , fpongkufe , tilTue Sc en¬ 
trelacée d’une infinité d^arures de de veines , dont le 
placenta ell en grande partie coropofé : il éft attaché 
au fond de la matrice des femmes gtofies ; c’eft ce qu’on 
appelle vulgairement délivre ou arriere-faix. 

Plaie. T. IV , p. 117. 

Plantain , (grand) ou Plantain à bouquet..Plantago la- 
tifolia finuata, C. B.' & T üb.nïj. P lantago major , fol'to 
glabro , J. B. Plantago major, Linn. , c. à d. , Plantain à 
larges feuilles ondulées, félon C. BAUHirt & Tourke- 
FOR.T. Grand Plantain, 'à feuilles lijfes^ félon J. Bauhin. 
Grand Plantain , félon Linné. Cette plante efl: de la 
lè. cia fie 5 ae. feftion', 4e. genre de Tournefort ; 
de la tétrandrie monogynie de Linné j de la a^e'. fa¬ 
mille des jafmins à‘.Adanfon. Sa racine eft courte, 
grofie comme le doigt, garnie de fibres blanchâtres 
fur les côtés: elle pouffe des feuilles larges, luifan- 
tes, rarement dentelées à- leurs bords , ordinairement 
fans poil , marquées chacune de fept nerfs ou côtes, 
fort' apparents , fur-tout au revers : ces feuilles font 
attachées à de longues queues velues : au centre des 
1 feuilles, il fort de la racine plufieurs tiges nues, an- 
"^’gùleafes, arrondies, velues, qui portent à leur fora- 
met des fieurs rangées en épis longs : ces fleurs font 
blanchâtres ou purpurines : il leur fuccede un fruit 
ou une coque inembraneufe , ovale , pointue ou co¬ 
nique, qui s’ouvre en travers, & qui renferme pluficurs 
femences menues , oblongues , de couleur rougeâtre. 
Cette plante eft des plus communes : elle fleurit en 
Mai & Juin , Se donne fa femence en Août : _les 
feuilles font d’ufage. 

Plantain, [petit] V. herbe aux cinq côtes. 

Plante. On donne ce nom à tout corps organifé qui 
a effentiellement une racine , Se qui produit, le plus 
fouvent, des tiges , des feuilles, des fleurs & des fe¬ 
mences. En générai , les plantes doivent être cueillies 
dans leur maturité Se dans leur plus grande vigueur. . 
Il faut toujours choifir celles qui ont le plus d’odeur, 
de faveur éc de couleur, lorfqu’elles font douées de 
ces qualités. Il faut les cueillir par un temps fec Se 
ferein , le matin, lorfque le folell a diffipé la rofée Se 
l’humidité. On cueille les fleurs lorfqu’eîles commen¬ 
cent à s’épanouir : quelquefois il faut cueillir, en 
même-temps, le calise.^ parce qu’il eft la partie dans 
laquelle réfîde l’odeur : telles font celles de romarin, 
de lavande , de fauge , Sic,, d'autres fois il ne faut 
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«ueillir que les pétales, comme les feules parties odo¬ 
rantes J telles font 1^ fleurs liliacées , comme les lu 
blanc & jaune , la tubéreufe , la jtuinihe ^ &c. 11 y a des 
fleurs qui perdent leur odeur après avoir été fléchées : 
telles font les liliacées dont nous venons de parler ». 
d’autres , au contraire » acquièrent de l’odeur par l’ex- 
flccation j telles font les rofes rouges de Provins. Enfin 
il y a des fleurs qui, étant trop petites pour être con- 
fervées féparément, doivent être cueillies avec les fom- 
mités de la plante ; telles font celles de Vabjÿnthe , des 
la petite centaurée, de Vhyfope , de la fumeterre , &c. 
Les fruits, qu’on doit employer frais , doivent être 
eueillis dans leur parfaite maturitéj les autres, lors¬ 
qu’ils ne font pas encore tout-à-feit murs. Il faut tou¬ 
jours que les femences ou graines foient parfaitement 
mures avant que d’être cueillies, & on doit préférer 
celles qui font bien nourries, grolTes, entières, bien 
odorantes & de faveur bien marquée, lorfqu’elles doi¬ 
vent avoir de l’odeur & de la faveur ; les femences 
perdent beaucoup en vieilliflant i les vers & d’autres 
infectes les attaquent : il faut donc rejetter toutes cel¬ 
les qui donnent de la pouflîere , en les fecouant : iî 
n’en faut jamais acheter qui ne foient dans leurs cap- 
fules ou enveloppes. Il faut cueillir les racines terl- 
qu’elles font fans tiges, en automne ou au commencci- 
ment du printemps. Il faut qu’elles (oient entières & 
bien nourries. Les bois rifineux doivent être cHoiflin 
pefants » fans aubier, allant an fond de l’eau, au liett 
de nager, commeLont les autres bois ; ils doivent être 
pris du tronc des Arbres de moyen âge. Quant aux bois 
qui ne font point réjlneux, ou qui le font peu , il faut 
toujours les choiflr pefants & odorants, colorés, &c., 
s’ils doivent fêtre : les écorces doivent être prifes fur 
de jeunes arbres , en automne , pour celles qui ne 
font point réfineufes, & au printemps pour celles qui 
le font. On prefetit les plantes , ou feches, ou fraîches. 
Nous avons eu loin de fpecifier celles' qu’il falloir em¬ 
ployer de l’une ou l’autre maniéré. On doit apporter 
une double attention dans le choix des plantes feches ^ 
parce que, comme nous l’avons feit obferver, (Avet- 
tiiTement du T. U , p. it êc iuiv.) les -Hetborifles. 
ignorent autant la vraie maniéré de les conferver^ quo 
l’art de les choifîr. En général, il faut faire fécher 
les plantes promptement au foleil, ou dans un lieu 
chaud , comme dans une étuve , ou fur le four d’un, 
fâtilfiet ayant foin Æe les étendre fur des toiles». 
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afin que l’air puilfe ciicuTer autour , & de les remuer 
plufieurs fois par jour , afin de renouYeller leurs fur- 
faces, & on les laifle espofées de cette maniéré juf- 
qu’à ce qu’elles foient parfaitement feches. Si c’eft au 
foleil qu’on les fait féchet , on a foin de les retirer 
le foir, pour les préfetver du ferein de la nuit. Les 
plantes féchées rapidement & de cette maniéré, con- 
fervent leurs couleurs vives & brillantes , leur odeur 
& leurs autres propriétés. 11 y a cependant des fleurs 
qui perdroient leur couleur, fi On les faifoit féchet à 
l’air libre ; telles font celles de petite centaurée, de vio¬ 
lette , &c. : mais il fuifit de les mettre en petits pa¬ 
quets , & de les envelopper dans de petits facs de pa¬ 
pier J & féchées, comme nous venons de le dire , elles 
confetvent leur couleur : les^ oignons doivent être fé- 
chés au bain-marie , après avoir été éfeuillés. Quant 
aux femences fatineufes, il fufîît de ks expofer dàns 
un endroit fec & modérément chaud : mais les fe¬ 
mences huileufes & émulfives ont befoin d’être expofées 
à l’abri du foleil & de toute chaleur plus forte que 
celle qui régné dans les beaux jours de l’automne. On 
les étend par litS', peu épais , & on les remue de 
temps en temps ; il faut qu’elles foient dans leurs en¬ 
veloppes. I.es plantes, ainfi féchées, font friables, & 
n’ont que peu ou point d’odeur dans les commence¬ 
ments i mais, avec le temps, elles rarnolliffent, de¬ 
viennent moins fragiles , & acquièrent beaucoup d’o¬ 
deur : pour les conferver , il faut les remuer & ks 

I fecouer fqr un tamis de crin, p^ur en féparer le fa¬ 
ble & les infedes ou leurs œufs , que la chaleur, qu’on 
a employée pour les fécher , n’a pas toujours été ca¬ 
pable de détruire; enfuire on les met dans des bou¬ 
teilles de’^verte bien bouchées. En général, ks plan¬ 
tes ne peuvent fe conferver qu’une année. Tout ce 
que nous venons de dire, fur la maniéré de cueillit Sc 
de conferver les plantes , exigeroit des détails , que 
les bornes érroires de notre table nous interdifent. 

. Ceux de nos Lecteurs qui délireront en favoir davan¬ 
tage fur cet obiet, confulteront ks Eléments de Phar¬ 
macie de M. Baume , depuis la page 44 jufqu’à la 
page 6-4. 

Plantes ameres. On comprend, fous cette dénomina¬ 
tion ,, la camoiniUe , k lierre terreflre , la gentiane, la 
petite centaurée , k irejle d‘eau , la fumeterre , Vahjyn- 
the^Scc. 

Plantes antifiorbutî^ues : les plus employées fontle 



DES MATIERES, ^c. éit 

*re£bn , ie bécabunga , le cockUaria, le raifort fauvagc , 
les oranges amer es , &c. 

Plantes émollientes. Il y a un grand nombre de plan¬ 
tes auxquelles on donne cette éptthete : les plus en 

, ufage , celles que donnent les Herboriftes, lorfqu’oii 
leur demande des plantes émollientes , font, la mauve , 
la guimauve, Xi. mercuriale, la pariétaire , la violette, &c, 
V. émollient. 

Plantes hépatiques. V. T. III, n. I, p. loa. '' 

Plantes potagères. V. herbes potagères. ^ 

Plantes Jîomachiques ameres. V. T. III, p. i88. 

Plantes venimeufes. V. T. III, p. 518. 

Platine , ou or blanc : fubftance métallique, blanche 
comme Vargent , analogue aux métaux parfaits , fur- 
tout à l’or avec lequel elle a un grand nombre d’affi¬ 
nités & de propriétés communes. V. métaux ix. or. 

Pléthore. On entend, pat ce mot, une quantité de 
fang louable, plus grande-qu’il ne faut, pour que les 
fondions vitales , naturelles ic animales , puilTent avoir 
lieu fans occafiohner de maladie.. 

PLEVRE , ou pleure. V. T. II, n. i, p. 88. 

Pleurésie. T. Il, p. 88. ' 

Pleurésie bâtarde ou faujfe. Id. p. loj. 

Pleurésie vraie. Id. p. 88. 

PLEURO-péripneumonie. T. II, p. nj. 

Plomb ,o\x Saturne, métal imparfait, blanc, plus fom- 
bre , plus mou que Vétain ; le moins duélile , le moins 
fonore, & le moins élajiique des métaux. 

Plomb : maladie à laquelle font expofés les vuidan- 
geurs : elle confifte dans une fuffbcation & une fyn- 
cope fubites, occalîonnées pat les vapeurs malignes des 
privés , V. T. IV, p. 309 & fuiv. les moyens de re¬ 
médier à ces accidents. 

Plombiers : maladies auxquelles ils font expofés î 
moyens de les prévenir. T. 1 , p. 109. 

Plumaceaux de charpie. On donne ce nom à des brins 
de charpie , unis les uns aux autres ; repliés pat leurs 
extrémités, & applatis entre le dos d’une main & la 
paume de l’autre. 

Pou.iGRE : c’eû le nom qu’on donne à la goutte lorf 
qu’elle attaque les pieds. V. T. III, n. i , p. 179. 

Poil , maladie des mamelles. V. T. IV , n. i, p. IJ3. 

Point de côté : ce que c’eft, T. II, p. 91- 

PoiNTs' lacrymaux, petits trous, un à chaque paupière 
par lequel s’écoulent les larmes, & qui conduit à un 
petit fac, appeUé fad lacrymal. 
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PoisEAtr : c’eft la même chofe que verrue. V. ce mot, 

Poireau , ou Porreau , légume d’uii ufage trop com¬ 
mun pour n’étre pas connu de tout le monde, Oa 

' l’appelle Porrum commune capitatum, Q. B. & Turkee. 
Porrum, J. B., c. à d, , Porreau commun à tête, félon 
C. Babkin & T0BR.NEÏOB.T, Porreau , félon J. Baohin, 

PoiRÉE , ou Bette. Cette plante n’eft pas moins com¬ 
mune que la précédente. On cultive trois efpeces de 
Bettes : la blanche , la rouge , & La Bette rave. La pre¬ 
mière s’appelle Beta alba , vel palefcens , C. B. & Tbr- 
KEf. Beia candida , J. B. Beta vulgaris , Linn. , c. à d.,, 
Bette blanche ou un peu pâle, félon C. Bauhin & TooR- 
atETORT. Bette blanche, félon J. Baühin. Bette commu¬ 
ne, félon I^NNÉ. La fécondé eft appellée Beta rubra , 
■vulgaris., C. B. & TüRNRF. Beta rubra, J.^.y C. àd., 
Bette rouge commune, félon C. B. & Tournée. Bette 
rtjuge , félon J. Bauhin; Et la «oifieme, eft nommée 
Beta rubra, radice rapa., C. B. & Turnee. Beta, ra- 
dice rubra , crajja , J, B., c, à d., Bette rouge, à racine 
■de rave, félon C. Bauhin & TourIieeorx. Bette dont 
la racine eji rouge & forte, félon J. Bauhin. 

Pois ; maniéré de faire fécÉer les pois. V. T. III, n. a» 
p. 117 - ; 

Poisons. T. III, p. 479. 

Poisons animaux. Id. p. 490 j minéraux. Id. p, 481 j ve- 
gétaux. Id. p. 487- 

■Poitrine. V. T. I, p. 104, rot, & T. II, p. -109. 

Poivre , aromate d’un ufage très-familier dans la cuifî- 
ne. On en vend de deux efpeces 5 le noir & le blanc: 
le rioir eft une graine defféofaée ,■ petite, de la groffeut 
tl’un pois moyen , fpbérique, dont l’écorce eft ridée, 
noire ou brune. On nous l’apporte des côtes de Mala¬ 
bar , des Mes de Sumatra & de Java, ou l’arbre qui 
porte ce fruit croît naturellement. Le poivre blanc n’eft 
-que le noir dont on a ôté l’écorce ridée. On dit ce¬ 
pendant qu’il y a un'arbre qui porte du poivre blanc j 
mais il ne nous vient pas de ce poivre. Celui dont nous 
faifons ufage eft, comme nous venons de le dire, le 
noir dépouillé. 

Poivre d'Inde, de Guinée, ou du Bréfil ; Piment, Poi¬ 
vre dEfpagne , de Portugal, en goujfes ; Corail des jar¬ 
dins , &c. Cette plante, -qu^on cultive & qu’on éleve 
■aifément de graine , dans les pays chauds , comme en 
Portugal, en Efpagne, en Provence, en Languedoc 
•& dans quelques-uns de nos jardins , pour la belle 
«ouleux rouge de fes capfules , crent naturellement 
dans 
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£ans les Indes , particuliéreinent en Guinée , ainlî 
qu’au Breïil : ce poivre n’eâ guère d’ufage en Méde¬ 
cine, cependant comme M. Büchan le fait entier dans 
Vemplâtre Jlomachique , nous allons donner les noms 
fous lefquels les Botaniûes l’ont caraûérifé. Piper In- 
dicum vulgatijjtmum , C. B, & Raii. Piper Indicum , livc 
Calecut 'ùum , five Piper fiüqucftrum , J. B. Capficwn 
filiquis longis propendentibus , TüR-NEE. Capficum an- 
rfuum, coule herbaceo , pedunculis folhàriis, Likn. , c. à d.. 
Poivre d’Inde ^trks-commutv, félon C. Baüh. &RAy.Poivre 
. d’Inde Ou de Calicut , ou Poivre à fil'iques, félon J. 
Bauhin. Piment , dont les Jiliques font longues & pen^- 
dantes, félon TooR-NEFOrt. Piment annuel , dont la 
tige eft herbacée , & les pédoncules foUtdires, félon Lin- 
KÉ. Il faut choifir les capfules, longues & gtofl'es com¬ 
me le pouce, droites , nouvelles, entières & d’ua 
jouge très-foncé. 

Poivre delà Jamaïque ; Poivre de Thévet ; Toutes-épices, 
On donne ces trois noms au fruit d’un arbre qui croît 
dans les forêts de la Jamaïque, & dans plufîeurs de 
nos Ifles Antilles , telles que la Martinique, la Gua¬ 
deloupe , &c. : c’eft une baie brune, luiîante & gar¬ 
nie , à fon extrémité , d’une efpece de petite couronne : 
elle renferme des graines noirâtres , d’une odeur Sc 
d’une faveur ttis-aromatiques 6c très-agréables , qui tien¬ 
nent de celles du girofle^ de la cannelle 6c de la mufeade, 
PojVRB long. Piper longum Orientale, C. E. , c. à d. , 
Poivre long des Indes Orientales , félon C. Baühïk. C’eft 
un fruit delTéché avant fa maturité, long d’un pouce 
& plus, oblong, cylindrique & cannelé obliquement 
en fpirale , avec des tubercules, placés en forme de 
ïéfeaux j partagé intérieurement en plufieurs petites 
cellules , rangées fur une rnême ligne en rayons -, dans 
chacune defquelles eû contenue une feule graifie ar- 
' londie, large à peine d’une ligne, noirâtre en dehors, 
blanche en dedans, d’un goût âcre, brûlant, un peu 
amer. 

Poix, fubftance réfineufe qu’on tire d’un arbre connu 
fous le nom de pin , & dont il y a différentes cfpe-; 
ces, qui ne font dues qu’à la préparation qu’on donne 
à ce fuc réfineux. 

Poix de Bourgogne. La véritable poix de Bourgogne, ou 
poix grajfe, eft compofée dt réfine blanche, fondue 
avec de la térébenthine 6c de Vhuile de térébenthine. V. 
les qualités qu’elle doit avoir pour être bonne, T. II, 
n a, p. 584, 

Tome IF'. H h 
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PoïK-riftne Ott rifine de pin. Elle différé peu du galipot-. 
(V. poix feche.) Souvent ce qu’on vendpoix-réjine 
n’eft que du ^«z/ipof fondu fie cuit jiifqu’à une certaine 
confiftance : elle eft feche & d’une couleur jaunâtre. 
Poix feche , bray fec ou galipot. Dans les Pays ou croif- 
fent les pins, tels que la Provence, la Guienne, Scc., 
pn fait des incifipns au tronc de ces arbres : il en fort ' 
une fubffance réfineufe , une efpece de térébenthine, 

' connue fous le nom de galipot , allez fluide Sc blan¬ 
châtre. On la diftillc, & on en retire une huile fem- 
blable à celle de la térébenthine._ Le réfidu de cette 
dijlillation eft fec , réfineux , friable & d’une couleur 
plus ou moins , foncée ; c’eft ce qu’on nomme po« 
feche. - ' 

POLYGALA Virginiana. V. fénéka. 

Polype , nom qu’on donne à une excroiflance charnue, 
molle, ordinairement rouge, quelquefois blanchâtre: 
elle fe répand en dilférentes branches, qui font com¬ 
me autant de pieds , par lefquels elle repréfente un 
poiiTon de met, appellé polype, dont elle a pris le nom. 
Nous avons donné le traitement du polype du ««{, 
comme le plus commun. .V. T, III, p. 447* 
POLYPODE. Polypodium vulgare , C.. B. , Turneï. & 
Linn i c. à d., Felypode commun , félon C. Bauhih , 
TouR.NEîoa.T 8c Linné. Cette plante eft de la itfe. 
clafle, rere. fedion, 4e. genre de Tourneîos-t j de 
la cryptogamie Jî/icej de Linné j de la je. famille des 
fougères à’Adanfon. Sa racine eS longue d’un demi- 
pied, prefque de la grolTeut du petit doigt, rampan¬ 
te, à fleur-de terre, garnie de fibres menues, comme 
des poils , relevée de petits tubercules ou verrues} 
facile à rompre ;_de couleur obfcure ou roufleâtre eu 
dehors & verdâtre en dedans j d’un goût douceâtre , 5 c 
légèrement aromatique , à la fin un peu acerbe Sc fip- 
tique : fes feuilles reflemblent à celles de U fougere 
mâle. Le Polypede croît dans les forêts, fur les troncs 
des vieux- arbres , tels que le frêne , le hêtre , le cou¬ 
drier , l’aune; au pied des vieux chênes, & fur les 
vieilles murailles. Celui de chêne eft le plus eftimé. 
On ne fe feit que de fa racine. 

FOLYTRIC. Trichomanes , fiyè Polytrichum ojfcin. , C. 
B. , Turnee. 8c J. B. Afplenium Trichomanes , fron- 
dibus bipinnatis , pinnis fubrotundis , crenatis, Linn., 
c. à d. , Polytric des Boutiques, félon C. Bauhin , 
Tourneïort 8e J, Bauhin, Cétérach Polytric , dont 
^ feuilles font à deux ailes , dont les folioles des ailes 
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fontprejque rondes, crenelées, félon Linné. Cette plante 
cft de la ifie. dafîe, lere. feâion, 3e.genre de Tous.- 
NEFOS.T ; de la cryptogamie filices de Linné i de la 
î8e. famille des moulTes â’Adonfon. Sa racine eil che¬ 
velue , fibtcufe & noirâtre. Lé Polytric n’a point de 
tiges : les pétioles des feuilles lui en tiennent lieu : 
elles font toutes radicales : les folioles oui les com- 
pofent, font langées par paires , & terminées , par une 
^ impaire, fur les pétioles qui font prefque dé la fineife 
dès cheveux 3 ce qui la fait relTembler aux CàpUlaires : 
ces folioles font prefque rondes , crenelées, fefliles ; 

■ les fleurs nailTent fur le revers dés feuilles , comme' 
celles des fougères ; les feuilles font d’ufage. 

PoMMAT)E mercutielle. V. onguent mercuriel. 

Ponction , ou Paracentèse. Opération Chirurgicale, 
qui confifte à faire une ouverture à Yabdômen , avec 
un inftrument piquant, pour donner fortie à l’eau , 
comme dans l'hydropîfie afeite. 

Pore , palfage , petit trou : ouverture prefqu’impercép- 
tible de la peau, par lefquels fort la matière de la 
tranfpiration inferfible & la fueur. 

PossET , boifldn d’uTage en Angleterre. Voici \u recette 
qu'en donne l'Encyclopédie , & que m’a certifiée vé¬ 
ritable un Anglois, Picnev. de lait bouillant, ^ pintesj 
verfea fur une chopînc de vin blanc 3 édulcorez avec 
a ou ; onces de fucre '; paOz. On voit que cetre boif- 
fbn revient alfez au petit-lait iu vin. 

Potasse , nom que •porte un alkali fixe, zffez fott ; 
mais très-impur-, qui téfulte de la combuflion de bois 
& plantes mêlés enfemble. On donne même le nom 
de potafie aux cendres de ces plantes qui contiennent 
cet alkali. l - - 

Potion , efpece de médicament liquide , preferit dans 

• l’intention d’opérer fur le champ , & qui , en géné- 

■ ra!, n’a pas befoin d’être répété fouvent : tels font les 
purgatifsles vomitifs , & quelques autres qui, doivent 
être pris en une fois : mais loifqu’i! eft néeeflâire de 
répéter U potion plufîeurs fois, on d’en continuer l’u- 
fag'e pendant quelque temps , au lien de la faire, ré- 
compofer à chaque fois , i! vaut mieux en preferire 
tout de fuite une-certaine quantités ce qui épargne de 
l’embarras & de la dépenle. (M. B.) 

Potion anadyne.-. - 

Prenez de laudanum liquide', .. ly gouttes , 

d'eau de'cannelle fimpîe, i once , 

ât firop commun, . . î’gros. 

H h X 
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Mêlez* On prefctit cette potion , dans les douleurs ert- 
ccffives qui n’exigent point la.-faignée ; dans les in~ 
fomnies accompagnées de trouble & d’agitation ; on 
la répète félon les. circonûances. [,M. B.] 

P0TIO.N diurétique. 

Prenez àt fel de nitre, 40 grains» , 

de firop de pavot , . 1, gros» ' 

'à’eau de cannelle /impie » î de chaque 

d’eau commune., > i once. 

Mêlez. Cette potion convient dans les fuppre/jîonsi Si 
les retentions, d’urine. [M. B.] 

Portion purgative , ou, pour parler vulgairement , Mé¬ 
decine, Prenez de manne en .forte , 1 once » 

de tartre, foluble , ou de fel de la Po^ 

. chelle y 5 ou 4 gros. 

Faites fondre dans 3 onces d’eau-Bouillante 3 ajoutez, 
'd'eau de pp'ivre de fa JaTriaïque, demi'Once., 

■ 'Comme il arrive quelquefois ;que la mun«e.a de la peine 
a pafler , on peut y fùpplèer par i ,once c ou Jo gros 
àt fel cathartique amer, dilTôus dans 4 onces d’eau: 
pour les perfonnes qui ne peuvent faire ufage àtfelSy 
on preferira la potion fuivante. 

Prenez àtjalap, en poudre , - îo grains, 

d’eau commune, i once, 

de teinture aromatique , 6 gros. 

Broyez le ia/up avec d'eux fois autant,de yîicre j inéks 
. l’eàu & la. teinture. [M*. B.]. 

POTIOK fqline. V. T. il , p, i‘i7» 

P OTI os Sudorifique. 

Prenez d’ejprit de Mendéré/u^ , i onces , 

de fel de corne de cerf, % grains , 

d’eau de cannelle /impie , \ .de chaque 

dç/trop de pavot, i 4emi-ç)nce,. 

Mêlez, Cette potion eft utile dans les rhtfm.es téeetixs 
& dans les douleurs de rhumatifme.,s^fis, pour en fa« 
vorifer l’.éffet , il faut que le malade' boive .d’une ti- 
fane de gruau chaude, pu de toute autre.boiflbn lé* 
gérement délayante , mais chaude..[M. B.] ■ 

PoTfOîT vomitive. Hi. d’ipéca'cuanha , en poudre, aoigrains, 

■ d’eau commune , 1 once , 

dé firàp commun , ï gros. 

Mêlez. Les perfonnes qui voudront un vomitif plus 
fort, peuvent ajouter à cette porion , un demBgrain ,- 
même un grain de tartre fiibié. Ceux qui ■ne. voudront 
point prendre Yipécacuanha on poudre, prendront, à fa 
I place, ro gros de via éfipécacjw^,,, ou. une demi-once 
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de ce vin, & autant de firop fcilluique.‘\}A. B.j V. vin. 
d'ipécacuanha. 

Pouding , que les Anglois écnvenvpudding ; c’eft le 
nom que porte un ragoût fort commun parmi les An- 
.^lois, qui le diverlifieni à nnlini : la baie en eft , or¬ 
dinairement, de la mie de pain ; du lait j de la moelle 
de bœuf j des raifins fecs, du riz j des pommes de 
terre &c, qu’on édulcore avec da Jùcre , & qu’on 
aromatife, tantôt ivec lz canndU, tantôt avec la muf- 
cade, &c. Toutes ces différentes fubftances , divetfê- 
ment combinées, forment autant de puddings. On af-' 
fuie que les Anglois ont plus-de cent maniérés de’di- 

■ vèrlifiet ce mêts.- Voici la recette- du pudding à la mie 
de pain , qu’on appelle pudding des malades, parce que 

• c’éft celui -qu’on donne , le plus communément , aux 
malades. Elle m’a été donnée par une Dame Angloife, 
époufe d’un Négociant de cétte Ville. 

Prenez de mie -de pain ralfis, émiettée , i livré , 
de lait frais, t pinte. 

Faites bouillit le fait, & verfez fur'la'mie de pain r 

• laiiTe-z infufet pendant une heure. Avez , d’un autre 

■ côté , lô' jaune's d’céufs £c--cir.q blancs I battez-les en- 
femble-, ajoutez du fucre au goût du malade. On peut 
y joindre-un peu d’eau de fièûrs d^orange , ô: quelques 
amàndes amères pilées, félon les circonftances. Mêlez 
CCS dernietes Aibftances avec la mie de pain imbibée 
de lait; mettez dans le coin d’une fetvjette , que vous 
aurez faupoudtée de farine , pour en boucher les po¬ 
res; nouez cette fervréttê très-ferrée; mettez dans une 
écuelie pleine d’eau , & faites bouillir pendant a heu¬ 
res & demie. On fert quelquefois ce pudding fous une 
fauce , faite avec du beurre, du-vin & du fèerei 

Poudre. Cette préparation éû la plus iîmple fous la¬ 
quelle on puifle preferire un jmédicament. Cependant 
toutes les fubftances médicinales ne peuvent point être 
réduites en poudre, & il y en a qui ferbîent’trop dé- 
fagréables ptifes Tous cette jfôrme. Lés poudres fines 
peuvent être données dans une-boîflbn içgercV com¬ 
me du thé, de Yeau 'de- gruau , &c. Celles qui font 
plus grolSeres demandent un véhicule qui ait-plus de 
confifunce ; tels quedu firop, de là gelée^àh-ntiél , èc-c.- 
ï^es tgotrtmes & les atihes fubSaftcés qui. fe réduifent 
difficilement en poudre fine , doivent être pilées plus 
ou moins de temps, avec quelq-u’autie d’une natuie 
plus feche ; au contiaire , celles qui font , pat elles- 
mêmes, trop feches, fur-tout les fubfiances ar-jmatïques, 
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demandent qu’çn les pulvéïifant, o^i, les arrofe avec 
quelques gouttes d’eau appropriée. Les poudres arom^. 
tiques doivent, être préparées en petite quantité à la 
fois, & il faut les tenir dans des vailTeaux bien cou- 
_ verts. En général, toutes les poud.tes ne peuvent être 
expofées àl’ait trop long-temps, fans perdre, plus ou 
moins , de leurs vertus. [M. B.] 

Poudre à canon pour purger 1 -air des vapeurs 

méphitiques des puits , des folfes d’aifauçe , &c. V. 

. T. IV , p. jri fie iii. , 

Poudre^ aromatique purgative, ■ 

Prenez de îa^meilleure réniarie, 7 • , 

Âe cannelle, >de chaque % gros. 

■_ ^ de/acre fin,, ' 3 . 

Pilez à part chacune, de ces fubftances, ,& mêlez en- 
fuite. Ôn preferit une cuiller à café de cette poudre, 

I o-u a fois pat, jour, plus ou moins, félon les cir- 
confiances, dans les cas de vents accompagnés de conjli- 
pation. tM. B,] . * 

Poudre ajiringente, Vt, d’alun , > de chaque 

de cachou , S r . ' - g/ôs. 

_ Pilez le tout enfemble, Sc divifez en lo ou it. prites- 
égales. On peut pteferire une dofe de cette poudre 
toutes les heures dans les réglés immodérées , ainfi que 
dans les autres hémorrhagies , fit même toutes les de» 
mi-heures , fi Vhémorrhagie eû violente. [M. B.] 
Poudre die Soi. Pt. de Bol d’Arménie ^ i onces, 

dëcannelle, i once , 

. de racine de tormentille , > de chaq. 

ds gomme arabique, 5 ^.gros , 

de poivre long , - - . i gros. 

Réduifè? toutes ces fubftances en poudre j. mêlez. On 
donne cette poadve échauffante, glutineufe, afiringente , 
la dp^ depuis ît> .grains jufqu]à un demi-gros dans- 
les évacuations excelfives, & ,dans les autres maladies 
qui demandent des remedes de cette efpece t fi , à ces 
ingrédients , on ajoute r gros d’opium , on a la poudre de 
bol & d’opfprn ., remede très-eScace. On da donne .à la 
rmème dojejque la première : mais qn n^e doit pas aller 
aurdelà de.^i, ou 3 prifes par jour. fM. B,] , 
PpUDRE carminative , ou contre, tfs veniSr -, , - 

Prenez de graine de rcoriandre,, demi-once , 

de gingembre ^ , i gros, 

'de mujfcade, ... . , demi-gros, 

de fucre fin , i gros fie demi. 

Réduifez le tout en pondre 3 divifez en i a prifes éga- 
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les.' On'préfcrk cette poudre dans les tas de vtnu » 
caufés par les mauyaifes ,/ur.-tout aux pei- 

fonncs hyjlériques, ix. hypocondriaques. On peut même 
la donner en plus petite (quantité aux enfants attaqués 
de colique. On la leur donne dans leurs aliments. [M. B.l 
Toudub contre vers. V. femen contra. 

PoUDRB de Cob. V. T. III , p. J09, 

Poudre diurétique, Pr. de gonime arabique^ 4 onces, 

àt nitre purifie , 1 once. 

, Pilez le tout enfemblei div-îfez en 14 prifes,égales. On 
. donne, avec fuccès , une dpfe de cette poudre rafraî- 
■ ‘hMkrite, ^ fois par jour, dans la .première période de 
la maladie vénérienne. [M. B.] 

Poudre martiale. Pr. de limaille de fer, > de chaque 
de fucre fin , ' . 5 Z onces, 

de gingembre, demi-once. 

, Faites une poudre : elle fe donne dans les fuppreffions 
des réglés & autres maladies auxquelles convient le/«r; 
. On en prend la valeur d’une cuiller à café , % fois par 
jour , ■ délayée dans un peu de vin ou d’eau. [M. B-I 
Poudre d‘or des Cha.rtreux. V. kerrnès minéral. 

Foudre faUne laxative. 

Prenez de tartre foluble , > . de chaque 

de crème de tartre ,5 * S*'®* » 

de nitre purifié , , demi-gros. 

Mettez en pondre t cette poudre rafraïchijfatite & laxa¬ 
tive comitnt dans Xts fièvres' & autres maladies infiam- 
matoires qui exigent qu’on tienne le ventre légèrement 
relâché. On donne cette dofe dans un peu à’eau de 
gruau, & on là répété félon les circonflances, [M. B.] 
Poudre fadorfique. Pr. de nitre purifié, > de chaque 
de tartre vitriolé, 3 demi-once, 
" d’opium, ■? de chaque 

d’ipécacuanha, J i gros. 

Réduifez tontes ces fuhftances en poudre j mêlez. Cette 
- poudre , connue fous le nom de poudre de Dover , eft uir 
puiffant fudorfique. On la donne dans.les douleurs opi¬ 
niâtres de rhumatifme & autres maladies qui exigent 
qu’on excite des futurs copieufes. La dofe eft depuis 
-10 juiqu’à 3« grains. II eft des malades à qui il faut 
en donner 40 gtains. On aide l’effet de ce remede avec 
une ample boiffon d’une liqueur délayante chaude. 
[M. B.l ^ / 

Poudre vermifuge ou Pétain. 

Prenez d’étain, réduit en poudre, très-fine, t once, 
d’athiops minéral,, , i gros. 
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Milcz & divifez en fix prifes égales. On donne une 
de ces dofes , dans un peu de Jirop, de miel, ou de 
thériaque, z fois par joun Après qu’on aura confomité 
les fix prifes, on prendra la poudre fuivante: 

POUDRS vermifuge purgative. ^ 

Prenez de rhubarbe, en poudre, ' zo grains, 

de fcammohée j ? • ' ■ de chaque 

àe. câlomélàs, j • 5-gfaii»£..- 

BrOyez le tout cnfémble, datis un mortier, pour une 
dofe. On diminuera cette dofe-, & celle dé la 
précédente -, fi c’éft un enfant qu^on'-à à traiter j* & ôn 
-les proportionnera à fon'âgè.'.Lôrfqu’-on ne veut em¬ 
ployer que la poudre d'étain précédente , il faut la don¬ 
ner à bien plus grande dofe'. Le Dr. Alstôn a été 
jtifqu’à Z Onces en 5 jours, & il dit qu’adminiftvée à 
cette dofe cette poudre eft un des vermifuges les plus 
' puiffants. Il apùrgé fôn malade avant-& après. [M. B.] 
Poulains. V. bubons vénériens. • ‘ 

PoULiOT^oa. Pouillot ; Pouliot commun ; Pouliot royal. 
Pulegium ladfoliüm, C, B. Mentha aquatica, icia Pule- 
gium vulgare, TuicijEF. Pulegium, J. B. Mentha Pute~~ 
gium , .hiR-R, , c. à d. , Poidiot à larges feuilles , Çé\on- 
C. BaüHIn, Menthe aquatique , ou Pouliot commun ,■ {&- 
Ion ToüRNEFOR-r. Pouliot, Selon J. Bauhin. Menthe 
Pouliot, félon LiknÉ. Cette plante efi: de la 4e. clalTe, 
ie. feâion , ne. genre de ^r-ouR’NEFOR.T j de l 3 ~did.y- 
' nantie gymnofperme de’L inné j de la zye. famille des 
• labiées àéJidanfon. Sa racine ell traçante & fibieuie : 
elle jette des tiges, longues dentés d’un pied, quar- 
lées , velues, les unes élevées , les autres courbées, 
rampantes & s’y enracinaiit par de nombreuies ftbriles^ 
qui fortent de leurs noeuds : les feuilles font oppofées 
deux à deux , le long de la tige, ovales, découpées 
régulièrement ,' attacliéès immédiatement à la tige: 
elles font douces au toucher, noirâtres, d’une odeur 
douce, mais forte , & d’u'fttgout brûlant : ,!es fieurs 
font verdeiliées ou'clifpofééS ên anneaux-autour des 
tiges } de couleur bleuâtre■ oü purpurine'; -quekjuéfois 
d’un* rouge pâle rarement-blariches : ces fleui.s font 
labiées- ou èti gueule , découpées en deux levres : il 
•leur fuccede des feinences menues'. Le Pouliot aime 
les lieux humides-, lé bord des marais, des étangs, 
des folTés . &c. : il fleurit en Juillet & A,out , on îe_ 
cueille lorfqu’il eft en fleur.- ■■ 

P-O&is. On donné-'ce-nom:au battement des artères. Il 
L vient du mot Latin pul/ûs, 'qui-figajfie battement. 
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pnlfatîon. C’eft ordinairemënt au poignet , où paflé 
Vanere radiale, qu’on tâte le pouls , parce que cette 
antre y cft plus fenfible que toutes les antres. Les Mé¬ 
decins difiingueni un grand nombre d’efpeces de pouls y 
qu’on a peut-être trop multipliées. 1 ! fufEt de fayoir 
que les pouls principaux font » le fréquent & fon op- 
'pofé, qui eû le rare i le fon , \e faible ; le. grand , le 
petit; le dur, le mollet ; ï égal, Virùégàl, &c. Mais avant 
de pouvoir juger de la qu'cité du pouls , chez une 
perfonne malade, il faut bien connaître celui qui eft 
naturel à cette même perfonne, dans l’état de famé j 
car il varie chez les différents fujets, & chez le même 
' fujet, relativement à l’âge , à la conjlitution, aux cir- 
conftances dans lefquelles il fe trouve. C’eft ainfi que 
, par rapport à la fréquence du pouls , on voit qnc chez 
les hommes, pris en général, la différence eft affez 
confidéràblé. Le pouls des enfants eft beaucoup plus 
vue que celui des adultes; & celui des vieillards, 
beaucoup plus lent que celui des uns & des autres. 
Après le repas , après l’exercice , dans les inftants où 
On eft affeâré de quelque pallion , cette vîteffe eft plus 
OU moins marquée, & toujours fenfiblement au def- 
fus de ce qu’elle eft dans l’état naturel. En général, 
chez un adulte bien portant, tranquille de corps & 
d’sfprit, & avant le repas,, le pouls bat de foixante à 
foixante-dix fois par minute. Chez les enfants, tontes 
chofes égales d’ailleurs , il bat dé go à s S fois , Se 
chez les vieillards, de fo à 00 fois, pendant le même 
efpace de temps. Mais il eft des adultes, chez lefquela 
le pouls bzt jufqu’à 80, 50 fois & plus, par minu¬ 
te, tandis que chez d’autres, il ne bat que 50 fois, 
les uns & les autres étant en parfaite fanté. Il eft donc 
difficile de prononcer, du premier abord, qu’une per- 
foniie, qu’on ne, connoît pas., a la fievre , far-tout fi, 
comme il n’arrive que trop communément, on n’a 
égard qu’à l^ fréquence, du pouls.- Pour qu’on puiffe dire 
que le pouls d’une perfonne eft fréquent, il faut qu’il 
batte un tiers en fus de ce qu’il battoir dans l’état 
naturel, c’eû-à-dirc , qu’il donne pulfations , fi, 
dans l’état de fanté, il en donnoit 70. Lorfque, chez • 
la même perfonne, il en donne roy, iio, on dit 
qu’il eft Xtes-vîte.. : mais lorfqu’il en.donne 140, 150, 
toujours chez la même perfonne, cette vîteffe eft ex¬ 
trême . Sc annonce toujours du danger. Pour évitet, 
toute qfteur , à cet égard , il faudroit que chacun 
j’cxerjàt fut foi-même , fut fes amis, _ fut fts çoanoif- 
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fances i qu’il tâtât fouvcnt fon pouls & celui âes é». 
très , afin qu’il, fe familiarifâi avec le degré de vîteffe 
^u pouls en parfaite fan té j & qu’il fût en état de ju¬ 
ger des différences qu’y apporte la maladie. Le pouls 
fréquent ou vùe eft donc celui qui bat plus foiivent que 
dans l’état de famé i le pouls rare ou lent efl fon cbn- 
traiie : le pouls fort efl: celui dont les pulfations font 
fermes &/vigouteufes j le pouls foible donne des pulfa¬ 
tions prefqu’infenCbles î le pouls grand ou plein donne ' 
des pulfations étendues dans toutes leurs dimenfions j 
le pouls petit lui efl -oppofé : le pouls dur efl celui 
dont les battements font fecs & roides j le pouls mol¬ 
let n’en a que de doux & de lâches : le pouls igàlt& 
.eelui qui eft toujours femblable ou égal dans l’inter¬ 
valle de fes pulfations j le pouls inégal eft de plufieur* 
éfpeces : fi les pulfations manquent pat intervalle, qn 
l’appelle intermittent : û on le fent diminuer infenfible-- 
ment, on l’appelle ; fi, entre deux ptiifatiorU' 

égales , ri en furvieht une.qu’on n’attendoit pas , on 
l’appelle entre-coupé, dcc. 

JPoumok.Y. ce que c’cft, T. I, ni i, p. 104. 
PoÎTRPiER, plante potagère, d’un ufage commun dans 
la cuifine. On l’appelle Portulaca laiifolid, Çtu Jhtii'a,, 
C.B. & Tus.»EF. Portulaca hortenfis latifolia , J, B. Por- 
■ tulaca oleracea, Likn. , c. à d,, Pourpier à larges fiuilles 
ou cultivé, félon C. Baühin & Toüknefort, Potirpder 
: dei jardins à larges feuilles , félon J. BauHm, Pourpier 
légume, félon Linné. Cette plante eft de la 6d. cialTe, 
lerc. fedion, te. genre de Tocb.nefob.t 3 de la dodé- 
candrie Tnonogyuie de Linné 3 de la 3te. famille des 
Pourpiers é‘^danfort, 

PowRPRE. Maladie ainfi appelîée à caufe de la couleur 

,ét îes pitfiules. ’ ■ ■ 

Pourpre , ou ftevré pourprée des femmes en couches. T. IV , 
p. r 4 <î. ■ . - - ; ’ 

Pourpre blanc. T. III, p. %6^.' - ' 

Pourpre rougeelà. p. ici. ^ ' ' 

Pourpré , pourprée , épirhete qu’on donne aux pufluhs 
qui font de eouleur de pourpre , & aux rnaladies qui 
font accompagri'éès de'pa/?«/ej de cefte côûlèur. ' ' ’ 
Précipité , matière-diflbute, féparée de fon diflolvant,. 
- ou nâtqrellcmentVoù par le moÿên de’quelque .‘co^s 
ou liqueur, capable de faire précipiter.-’ 
Précipité' roiige- Lb' pt^pBrstion mercurielle qot- porte 
ce nom, n’eft point un u^'éci/’/ré 3 'ce'n’eft-Uiÿte^chofc 
^ue du niert ihetcuriel , dont- on a féparé là pitiW grande 




DES MATIERES, &c. 

partie de l’acide par la feule action du feu & fans in¬ 
termède. 

P&EMISRES voies, nom que les Médecins donnent aux 
organes dans lefquels fe fait la première digeftion : ces 
organes font Yejiomac & les iniejiins, V. T. I, n. i , 

p, iitf. 

Prépuce : c’eÆ ainfî qu’on appelle le prolongement d€ 
la peau de la verge , qui couvre- le gland. 

PresbTTOPIE. V. vue longue. 

Préservatif , épithete qu’on donne aux remedes qu’on 
prend dans l’intention de fe garantir d’une maladie qui 
menace. V. T. II, n. i, p. loi, & T. IV, p. 3 yi* 

Présure , nom que porte le lait caillé qu’on trouve dans 
Yefiomaà des veaux qui n’ont point encore mangé. Les 
Bouchers confervent cette préfure , au moyen d’un peu 
de fel marin } ils en forment des gâteaux qu’ils font 
fécher au foleil ou par le moyen du feu. 

Priapisme. Maladie. V. T. IV, n. i , p. yt. 

Pronostic. Jugement qu’on fait de l’événement d’unê 
maladie , par les lignes qui l’ont précédée & qui l’ac¬ 
compagnent. V. T. I, n. Æ, p. 55y. 

Prophilactique , partie de la Médecine qui appar¬ 
tient à Ÿhygiene, & qui traite des moyens de prévenir 
les maladies : c’cft aulS l’épithete qu’on donne à l’in¬ 
dication de détruire une caufe de maladie, ou d’en 
préferver le malade. La cure & les remedes qu’on em¬ 
ploie , à cet efifet, s’appellent égalehient pr.opkilac- 
tiques. 

Propreté. V. fon importance , T. I, p. iSe & fuiv. 
Propreté dont on doit ufet envers les enfants. Id. 
p. 41 & 58, 

Prostate , glande, de la grofleur d’une noix, lituée 
au deflous. du col de la veffie, à la racine de la verge, 
ou commence l'utetre, qu’elle embrafle. 

Prostrations de forces. On entend , par cette expref- 
Con , une foiblelfe extrême , répandue fur toutes les 
parties dyi corps, de forte que le malade cft incapable 
de faire le moindre mouvement, & qu’il relre dans 
fon lit comme une malTe. Ce fymptome eft toujours 
dangereux; il eft familier aux fièvres malignes. 

Pruneaux, prunes féchées, foit au four, comme ceux 
de Tours , foit au foleil, comme ceux de Brignols, 
en Provence , & de Pézénas, en Languedoc. Mais ceux 
dont on fe fett comme médlcamettcs , font les petits pru¬ 
neaux noirs aigrelets & laxatifs que fournit Je prunitt 
petit damas noir. 
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PüURiciKEUX , epithete qu'on donne aux boutoDi 
aux puftuUs qui occaüonnent des démangeaifons-, * 
Prurit ; c’elt la même chofe que dtmangeaifotù y. 
ce mot. 

Pulmonaire, {grande] Pulmonaire à ■ feuilles larges; 
Herbe au Lau de Uotrt-Lame ; Herbe'^'aux poumons; 
Herbe de coeur. Symphytum maculafum, five Puimonark 
iatifolia , C. B. Pulmonaria Itcdorum, ad BugloJJian ac~ 
cedens , TüaNEf. & J. B. Pulmonaria dfficinalis , foliis 
radicalibus ovato-cordaiis , Linn. , c. a d., grande Con¬ 
fonde rachetée, du Pulmonaire à larges feuilles, félon C. 
Baühin. Pulmonaire des Italiens, rejfemblante d la £u- 
■glojje , félon TouR.NEro&T & J. Bauhin. Pulmonaire 
/d’ufage' ; ■ dont les feuilles radicales font ovales & en cceur, 
félon Lixné. Cette plante eft de îa te. claffe , 4e. fec* 
' tion , îe. genre de ToüaNEFOiLT j de la pentandrie 
monogynie de LisxÉ, & de la 27e. famille des bour- 
laches é’Hdànfon^ Sa racine eû blanche, rameufè, 
vifqueufi & gatniè de fibres'épatfes : elle poulie une 
ou plufîeurs tiges d’environ un pied, anguleufes, ve¬ 
lues & un peu p’urpurines : les feuilles forcent les unes 
de la racine niéme, prefiees, couchées fur terre j les 
autres embrafl'ent la tige , fans queues : toutes ces 
feuilles font, en général, oblongnes, larges, terminées 
«n pointe, garnies d’un duvet inollet eh delTus, en 
delfous & fur les bords, marbrées de taches blanches 
irrégulières, & traverfées d’une nervure dans toute leur 
longueur : fés fieurs font foutenucs, plufieurs enfem- 
’ blé , par de courts pédicules aux foœmets des tiges; 
elles font en entonnoit , découpées en cinq parties, 
de couleur tantôt purpurine, tantôt violette, quelque¬ 
fois l’une & l’autre : à ces fleurs fuccedent quatre fê- 
mences prefque rondes, renfermées dans le calice ; elle 
croît ordinairement fut les hautes montagnes : elle 
aime les forêts, lesbofquets, les lieux ombrageux. On 
la cultive aulîi dans les jardins : elle fort de terre des 
les premiers fours du printemps, & donne fa fleur en 
Mats & Avril: fes feuilles périffent en automne; mais 
fa racine eft vivace : fes feuilles font d’ufage. 
Pulmonaire de chêne. Mufius Pulmonarms, C. B. di' 
chen arboreus , five Pulmonaria arborea , J. B. & TüS.' 
heî. Lichen Pulmonaria , Linn. ,‘c. à d,, Mouffe Fui' 
monaite, félon C. Baühin. Lichen d’arbre, ou Pulmo¬ 
naire d’arbre, félon J. Ba.uhin & TouitNEroRT. Lichen 
Pulmonaire, félon Linné. Cette plante vient fur les 
troncs des vieux chines , des hêtresdes fapins & 
d’autres 
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d’autres arbres fauvages dans les forêts épaifTes elle 
eft lemblabie à VHépatique commune.: (V. ce mot.) mais 
elle eÛ plus grande de toute maniéré : elle eft.aufli 
plus feche Se plus rude. Ses feuilles font fort enrre- 
■ lacées Se placées les unes fur les autre*s comme des 
écailles : leurs découpures font extrêmement variées & 
plus profondes que celles de VHépatique ordinaire : cette 
plante eâ coinpaéie 8c pliante comme du chamois, & 
elle tepréfente , en quelque forte, pat fa.figure^ un 
poumon defféché : elle eft blanchâtre du côté qu’elle 
efl attachée aux écorces des arbtes, verte de l’autre 
côté , d’une faveur amere, avec queJqu’aiîriârion. Ou 
la trouve aufS fur les rochers à l’ombre. Ou recueille 
^ communément celle qui fe trouve fur les chtn.es : elle 
croît dans nos forêts , dans celles de Saint-Germain, 
de Fontainebleau , ôcc. 

Tülmonit.. T. Il, p. it4. 

PULMONI^ neryeufe., OU conjbmption. Id. p. rj^. 
PULMONIE fymptornatique-, Id. p. 15 S. 

PuLMoNiquE, épithete qù’on donne à ceux qiü fout 
attaqués de pulmonte. , 

Pulpe. On donne ce nom à la fubflance tendre & char¬ 
nue des végétaux, qu’on peut réduire en une fubftance ' 
molle, à-peu-près de la conliftance d’une bouillie;i 
telle eft la chair de tous les fruits tendres, Scc. Pour 
extraire la pulpe des fruits , il faut faire bouillir les 
fruits qui ne font pas murs , & ceux qui fo;it murs, 
mais fecs , dans une petite quantité d’eau , jufqu’à ce 
qu’ils foient attendris. On pofe ces fruits fur un tamis 
ou fut un linge fort, & on les écrafe avec une i'pa- 
tule ou une cuilier. Le fuc & le paranchyroe paSént 
à travers le tamis ou le linge i eafuite ori faitTsouiliit 
jufqu’à une certaine confiftance, dans un vaiffeau de 
terte, fur un feu doux , ayant foin de remuer con¬ 
tinuellement pour que la puipeytie brûle pas. La piu'pe 
des fruits qui font bien murs & frais, peut êtie ob¬ 
tenue fans faire bouillir les fruits. 

Pulsation des aneres. V. ce que c’eft , T. I, n. i, 
page 69. 

Punch. On fait que cette boilTon, qui nous vient des 
Anglois, fe prépare’, fur le champ, avec de Veau-de- 
vie , ou de Vefprit-de-vin , ou du rum, ou du rack i du 
citron 8c du fucre, le tout noyé dans une grande quan¬ 
tité d’eau chaude. hc punch, pris comme liqneur, dans 
les fociétés , "dans les cafés, enivre fouvent : ce fe- 
xoit donc un fort mauvais remede. M. JBuchan R’en- 

Tome IF. I i 
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tend donc parler, dans cet Ouvrage, que du punch 
ttèS'foible il eil alors un bon cordial. 

PupiLzn , on prunelle, nom c\az porte la petite ouver¬ 
ture ronde gui eït dans le milieu de rirlr de l’œil, que 
les ra^}' 5 ns de lumière ttaverfent, amli que le cryftal- 
lin, pour delà fe peindre fur la retine, & former la 
vifion. . 

Purgatif , nom que portent, pat excellence, les re~ 
medes qui évacuent par les felles. 

Purgatifs alkalins.V. et que c’eft, T. II, p. 54J ; amers, 
V. T. III, p. 138 : rafraîchiffants, Id. p. 85. 
Purgation. V. purgatif. 

Purpura unïca, efpece d’éc/tuaiou/are. V. T.-III, p. iffs. 
■PUP.ULFFIT, purulente, épithete qu’on donne aux hu¬ 
meurs qui font mêlées de pus. , * 

Pus. On entend par pus , une matière onétueufe, blan¬ 
che , honiogene , putride & contre nature, qui s’engen¬ 
dre , dans ïes abcès , dans les ulcérés par le travail de 
la nature , appelleyapuarario/t. ■ 

Putréfaction , mouvement inteftin de fermentation 
qui s’exécute entre les principes prochains de tous les 
. végétaux & animaux , dotit réfulte une décompofîtion 
& un changement total dans la nature de ces princi¬ 
pes-' La putréfaction fembie plus patticuliere aux ani¬ 
maux qu’aux végétaux en ce que ceiix-ci ne peuvent fe 
putréfier fans avoir éprouvé la fermentation ^acide , au 
lieu que les animaux ne fe corrompent & ne fe dé- 
■ truifent que par la putréfaciion. V- le Diftionn. de Chy- 
mie 5 c les Mémoires de MM. de Boissieu , Gobant 
Ôc Bos-denave , qui ont remporté le Prix de l’Acadé¬ 
mie de Di/on, en 1768. 

Putréfié , épithete qu’on donne aux fubâarices utt/nu:- 
les on végétales c^nï ont fubi l’cfpece de fermentation, 
appêllée putréfaSîion. 

PUTRESCFNT , épithete qu’on donne aux fubûances ani¬ 
males ou végétales qui tournent à la putréfaSlion , ou qui 
y ont de !a,difpolition. 

Putride , épithete qu’on donne aux humeurs , dont la 
corruption s’annonce par la dijfolution de leuts parties, 
, leur odeur fétide, & leur couleur plus ou moins éloi¬ 
gnée de celle qu’elles ont dans l’état de fant.é. On 
donne également ce nom aux maladies, dans ierqaelles 
. les humeurs ptéfenteut ces carafteres ; telle eft , fur- 
tout , l’efpece de jîevre maligne , décrite , T. II, . p. 17S, 
On la donne encore à l’odeut. qu’exhalent les eacié- 
mencs , 5 {c. 
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FUTUTÎUTÉ , ou pourrilure, pu corruption : état des corps 
qui ont fubi le mouvement inteftin de/èrme/îMtiou , 
appcUéo pwrfij'îîiSiond’oiï réfulte une difpofition dif^ 
férente des parties & de nouvelles combinaifons. 

PirsTUZE ; c’eft îa même chofe que bouton : A\n& on 
dit les pufcutes ou les bogÊ^s de la pttiit-véroU, de la 
gale, gtc.' ^ 

PTzore-, nom que porte un cercle charnu qui ferme 
l’orifice inférieur de Yefiomac ; ileftaiufi appelle, parce ^ 
qu’on le regarde conime le portier de Yejlomac. V. T. I, 

11 . I , p. 116 . 

Pyrethp.e. On trouve deux racines de ce nom, chez 
les Apothicaires. La première eft de la longueur du 
doigt, menue J rouffe en dehors, 'grife en dedans 3 
d-'un goût ûcre & très-brûlant, mais qui ne fe fait pas 
fentir d’abord , & qui augmente à melûte qu’on la mâ¬ 
che & qu’qn la garde dans la bouche, ou elle laiffe 
à^la fin un certain fecriment de ^loid : elle n’a pas 
d’odeur. On nous l’apporte féche du Royaume, de Tu¬ 
nis. La fecônde eft plus petite, plus blanche, moins 
grolTe, moins charnue & moins âcre. 

PTjt ITR ,■ nom qu’on donne à une fubfiance minérale 
eflenîièllementxompoféè de fér & defoufre , mais dans 
la compofition de laquelle il entre quelquefois, acci¬ 
dentellement, du cuivre & dcVarfenic. 

Q Vakers .• idée de cette fc&e Angloifc- Les Qua¬ 
kers préfentés pour exemple'de prqpW: V. T. 1 , 
n. I , p. ^70. 

QTAiRTB. y.'fievre guarte. 

Quinquina , écorce du Pérou i écorct fébrifuge, ou des 
Jé/uites '&CC. Cortex Peruvianus ; arbor febrifuga Per'u- 
viana ; China-china i Quinquina, Raii, Kifi. Ci^cho-, 
NA, Linné, he Quinquina eft l’écorce d’un aibre qui 
croît naturellement dans la Province de Quito , en 
Amérique. [V. les Mém. de P Acad., an. 1738.] L’ar¬ 
bre , qui donne ce fa.mtnx remede, a rarement plus de 
deux toifes 6f demie de haut : fon tronc & fcs bran¬ 
ches font d’nne grofleur proportionnée ; il croît dans, 

- les forêts au milieu de beaucoup d’autres plantes, Sc 
fe. reproduit par les graines qui tombent à terre. Ses 
feuilles font liftes & d’un beau verd : elles fe termi¬ 
nent en pointe : les fleurs ont, à-peu-près , la forme 
& là grandeur des jacin’.hes : fa feule partie ptécieufe 
eft fon écorce, à laquelle on ne donne d’autre prépa- 
îation que de la faire féchér. La plus épaifiè étoit pré- 
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férée, iufcju’à ce que des analyfes favantes, faites en 
Angleterre, & des expériences répétées, aient démons 
tré , que ia plus mince avoir plus de vertu. Mais !e 
choix du Quinquina eft de la plus grande importance. 
Celui qui eft de bonne qualité , & qûin’eft pas ancien 
eft, dit M. Lieutaud remède le plus excellent 
contre lafievre, tandis q^ Celui qui eft féphijiiqué, 
ou de mauvaife qualité , bien loin de guérit lafievre^ 
excite d^’autres maladies , lo-ujours plus dangereufes que 
la. fievre^ même. Le meilleur Quinquina eft celui qui, 
à l’extérieur , eft inégal , rafôtteux , d’une couleur 
brune obfcure, ne fe caftant point, comme les autres, 
écorces en fibres longues, mais fe broyant faciiement 
fous les dents; quoique d’an tiflù ferré j qui a. une 
àmertume eKce^Rve Sc quelque chofe d‘aromatique j dont 
l’odéur approche du moift ; qui , dans l’intérieur , a 
une couleur-rougeâtre , approchant dé c|lle de la ca«-' 
nelle ; mais plus o^cure & femblable à celle de la rouil¬ 
le. Nous avertiftbns, avec M. Vogex , que le Quin¬ 
quina des Apothicaires n’eft pas toujours également bon , 
également Talutaire-J qu’ils en vendent fouvent qui eft 
fortement aeetbe, qui n’a pas d’odeur , qui eft pourri, 
vermoulu ; qui, dans l’intérieur , eft d’une couleur 
brune , noire, jaune , pâle; qui, à l’extérieur, eft 
uni & comme poli, qui n’eft point: fépaté du bois'de 
Farbre, lequel n’a point du tout de vertu j qui enfia, 
comme le dit M. Baomé , eft mêlé avec des écorces 
des branches d’autres arbres , qui y reftemblent le plus; 
telles que celles du cerifier. Il n’eft pas douteux que 
c’eft à cette Jfophiftieatlon que font dus-les préjugés'an¬ 
ciens du -peuple, relativement au Quinquina^ Il a fallu 
plus d’on fiecle , dit M. Tissot , pour fixer tous les 
efprks fur fon ufage. Enfin, il paroîf qu’on eft géné¬ 
ralement revenu des préventions défavorables à ce «- 
ir.ede. L’infiiSîfance des autres dans plufiejirs cas; fon 
efficacité ; les cures admirables & fans nombre qu’il 
opéré tous les jours ; la quantité de maladies très-dif¬ 
férentes des fièvres, dans kfqaelies il eft le fouverain 
remede ,- fes eftets dans les maladies chirurgicales les 
plus fâcheufes; le bien-être, la force, la gaieté qu’il 
procure à ceux qui en font ufage, ont deffillé les yeux , 
& aujourd’hui on lui donne prefqu’unanimement le 
premier rang parmi les remedes les plus efiicaces. On 
ne croît plus qu’il gâte i’ejîomac , qu’il fixe la fievre ^ 
qu’il enferme le loup dans la bergerie qu’il jette dans U 
fcarbut, dans l’ajtkme , dans la Jaunifie, &c. L’on eft 
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au contraire , peifuadé qu’il pLtvieiit tous ces maux , 
& que s’il a nui, & s’il nuit quelquefois, c’eft, com¬ 
me les autres bons remedes, parce qu’il ^^falfifié, ou 
mal ordonné , ou mal pris , ou enfin quand il fe trou¬ 
ve , dans le tempérament quelques finguiarite's incon¬ 
nues qui en peryertifTcnt les effets. La meilleure ma¬ 
niéré de prendre le Quinquina eff en fubftance , c’ell- 
à-dire , en poudre. On le prend encorg en infufion, 
en déccSion ; on en prépare des farrairr des j«/i , con¬ 
nus fous le nom de fel du Comte de la üatray , de fel 
ejfentiel de Quinquina ; on^ en prépare des firopî, dés 
vins : il entre dans des élixirs , des opiats , tic. Oii 
. l’emploie en lavement, en fomentation , en cataplàf- 
me , &c. On a obfervé que le meilleur menjîrue, pour 
extraire les vertus du Quinquina, eft l’eau froide. Le 
meilleur. Quinquina conte vingt fols l’once. 
Qutntessencs. V. ejfence. 

QaoTlVIEîSTîlE. Y. fitvre quotidienne. 

T^Abies-C anina, nom qu’on donne à la rage, ca'ufée 
x\par la motfure d’un chien enragé. V. rage. . 
£achitIS , noueuse, chanre.. T. IV , p. 191. * 

JR^ck , on aràck. Eau-de-vie, faite avec du riq^, du firop 
de fucre & du vin de cocotier, qu’on laiffe fermenter 
enfembie, & qu’enfuife on difiille. • 

RAEEAÎCtilsSAEtT épitheie qu’on donne aux remedes 
qui éteignent là trop grande chaleur du' corps, qui, 
par fuite , calment l’agitation des humeurs & Véréthifme 
éts fibres. ' • 

Rage. T. lil, p, 490. 

Rage confirmée, V. Id. n. i . p, 49S. 

Rage mue. V. Id. ibid. 

R.4IE<3RT fauvage , grand Raifort , Cram , Moutarielle , 
Moutarde des Capucins , Moutarde, des -ÂUesnands , &c. 

, Rapkanus rufiicanus , C. B. Raphanus fylyefiris , live 
Armoracia , J. B. Cochlearia folio cubhati , 

Cochlearia Armoracia , foiiis radicalibus larccolatis, cre- 
natis , caulinis incifis , I.isN.-, c. à d., Raifort fa uv âge, 
félon C. 3.4UKIK. Raifort fauvage , ou Cochléaria de la- 
plupart des ..-éuteurs , félon J. Bauhiît. Cochléaria à feuit^ 
Âes coudées, félon TcÙKsfsoKT. Cochlearia, dont tes 
feuilles radicales font lancéolées, crer.elées& celles de la 
tige découpées, félon l.-rsKS. Cetre plante eû de la ;e. 
clafle, ie.^fection , 4e. genre de Tou3.sefob.t 5 .de la, 
térradynamie fîiiqueufe de Linné 5 de la tie. famille 
. des crucifères d’Adanfon. Sa racine eff groflé , drçice> 
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de la longueur d’un pied & plus, garnie dans fa Ion* 
gueur de fibres capillaires & rameules : elle eft blan* 
che, d’un goût fort âcre & btulant : il fort de terre 
plufieurs feuilles radicales qui fonf d’abord découpées 
profondément comme celles du polypode ; mais à me- 
fure qu’elles grandiflent, ces profondes découpures dif 
paroiflent : les feuilles deviennent entières, grandes, 
amples , laifcéolées , quelquefois de la longueur de deux 
pieds, crenelées en leurs’bordsSc portées par de longs 
pétioles : du centre de ces feuilles s’élève une tige à 
la hauteur d’un pied & demi, deux pieds, droite, 
cannelée , creufe Sc ferme, garnie de feuilles, altér¬ 
ités , felfilles , cblongues & découpées rrréguliéte- 
- ment , d’une faveur moins brûlante que la racine ; les 
fleurs nailfent au foiiimet de la tige & dans lesailfelles 
des feuilles : elles font petites , blanches , difpofées 
en croix ; aux fleurs' fuccedent de petites filiques, ou 
de petits, fruits prefque ronds & enflés , féparés pat 
une cloifon mitoyenne en deux loges, qui renfermerit 
quelques femences arrondies, liflTes.& rougeâtres : cette 
plante, qui fleurit au printemps i croît natuTellement- 
dans les foffés humides, Si au bord des ruiflèaux , des 
livieres, des étangs, & dans les prairies arrofées. On 
la cultive dans nos jardins : la racine eft fur-tout 
d’ufage, 

Hance ,■ fe dit de tout ce qui fent lé relent, le moifl, 
le pourri j qui a contrafte une mauvaife odeur pour 
avoir été renfermé ; ce qu’on obferve fouvent dans le 
vieux lard, d'oiive, &c. 

Rjncibïtè ; qualité de ce qui eft runce. V. ce mot. , 

Raréfaction y propriété de dilatation & d’expanfibtli- 
té , que le feu donne à tous les corps folides & flui¬ 
des : aâion d’un corps qui acquiert plus de volume 
lans contenir plus de matière, fans augmenter de poids 
ou de pelanteur abfoîue. Lorfqùe les veines fe gon¬ 
flent près du feu ou dans de l’eau chaude, ce gonfle¬ 
ment eft occafîonné par la rarifaBion du fang & des 
tuniques mêmes des, veines ; delà l’augmentation de . 
leur volume , &c. 

Rate , nom d’un des vifeeres du has-ventre , fitué dans 
Vhypocondre gauche , entre la grofié extrémité de ï’efic-' 
rnac & faujfes côtes : c’eft une mafle bienâîte, ti¬ 
rant fur le rouge, d’une figure ovale allongée , longue 
de fept à huit travers de doigt, large de quatre ou 
cinq , un peu mollaflTe. 

Rave des Parifiens , & , par les Botanifies , Raifort cul- 
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tivi ou des jardins. Todt Je monde fait que la racine de 
cette plante eû d’ua ufage très-familier fur nos tables. 
.On l’appelle Raphanus minor , oblongus , C. B. & Tüs.-' 
UEï. Raphanus , J. B, Raphanus fativus , Linn., c. à d. , 
Relit Raifort, dont la racine efi longue, félon C.. Bau- 
HiN & Toürheïort. Raifort, félon J. BÂübin. Rai¬ 
fort cultivé, félon Linré.■ 

Recette ; c’eft la tnétne diofe que formule. V. ce mot. 
Rectum , nom que porte-le dernier des gros inteflins, 
à caüfe de fa fituation qui êft droite , relativement à 
celle des autres ; il commence à la fin du colon, 5c 
finit à l’anus. 

Redoublement ; augmentatioai de fievre. Le redou- 
blement eft pat rapport aux .fievres continues , ce qu’eli 
l’accès par rapport aux fievres intermittentes ; il carac- 
térife fur-tout les fievres rémitteraes. (V. ce mot.) Dans 
çes dernieres , il revient plus également à des heures 
réglées , dans les autres, fon retour eft moins régu¬ 
lier : c’eû ordinaitement vers le foir que paroît le re- 
doublement. 

Réduction, opération de Chirurgie, par laquelle oa 
remet , .en leur place , les parties qui en font forties , 
comme dans les luxations , dans les dejcentes , 5cc. ,V. 
ces mots. 

Régime, idée précife qu’on doit avoir du régime. V. 
-T. 1, n. I , p. ryi- 

Région, terme emprunté des Géographes, qui enten¬ 
dent, par ce mot, une étendue de pays, renfermée 
dans certaines limites. Les Médecins entendent donc, 
pat région , un efpace déterminé de la furface du 
corps , auquel répondent difterentes parties : c’eft ainfi 
qu’on dit : 

Région de l’eftomac. Pour, fignifier le. creux de Vefîomac 
& les parties voifines , prifes horizontalemenf j 
Région lor^baire ou des lombes. Pour exprimer la partie 
^inférieure du dos, depuis la première verreére/oméa/Ve , 
jafqu’à Vos facrum , les, parties voifines 5c latérales, 
toujours prifes horiz,ontalement ,• 

Région de la matrice. Pour lignifier la partie inférieure 

- du bas-ventre , le pubis ôc les parties adjacentes j 
Région des reins. Pour fignifier les parties latérales du 

corps, fituées entre la derniere des faujfes côtes 5c les 

- os des ^nches. 

Rl gles , menjirues ou mois. On donne ce nom à l’évâ- 
. cuation de fang, ordinaire , naturelle ôc périodi^ det 
femmes, V. T. IV, p. 77 Sc n. x. 
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Règles fupprimées. T. IN, ÿ.%7. 

Réglés trop abondantes, 1’. IV , p 94 & fuiv. 
Réglisse, Glycirrhifa JiUquojd , rtl Ccrn-.anka, C. E. îc 
Turnef. Giycirrhtfa, raJice repente, vulgàris , Getma- 
Wfca, J. B Glycirrhifa glabra, legumen glabrum , folioli 
impari petiolato , Linn. , Ci à d. , Réglijfe à fiiique, ou 
d’Allemagne, fcion C. BAOHiN & TourkefoR-T. Ré- 
. ■ gliffe vulgaire lÉlAlleniagne, & dont la racine eji rarnpan- 
te, felcïn J- Bauhin. Réglijfe dont les feuilles & les lé¬ 
gumes font Lijjés , &- dent' la foliole impaire èfi avec pé¬ 
tiole-, félon Linné.'C ette plante eft de la loe.-clafle, 
lere. fection de Tôurnefort j de la diadeiphie dé- 
candrie de Linné ;fîde la 45e. famille des’légumlneu- 
fes d’,Adanfon. La racine àt Régüffe , la feule partie 
- d’ufage , eft trop connue, fur-tout par fa faveur douce 
& fucrée , pour avoir befoin d’une defcription parti¬ 
culière. La plante croît naturellement dans les Pays 
chauds , en Efpagse , en Italie , dans nos Provinces 
' • méridionales , ;en Allemagne , &c. On la cultive dans 
les jardins. 

A:.EGirE. .Les Naturaliftes entendent,' par ce mot, les , 
differentes claffes, dans lefquelles on range les mix¬ 
tes .' ainü-, les plantes prifes collectivement, coinpo- 
fent le regtie végétal ; le régné animal comprend tous 
les animquié'. Si le régné rhinéral eft' compofé de. tout 
ce qui appartient à la terre i tels que iç.% métaux, les 
minéraux , les pierres , les terres -Sic. _ 

Régule ce mot, qui figniâe petit Roi, a été-em¬ 
prunté des Alchymiftes ; il eft donné, en général, par¬ 
les Chymiftes , aux miîicies métalliques. {épAtées d’a¬ 
vec d’autres fubdances, par le moyen du feu. 
Régule d’antimoine : c’eft' la fubitance , • demi métailt- 
que, féparée du foufre , avec lequel elle forme l’c/i- 
timoine. 

Reins , nom que portent deux vifce'res , dans lefqiiels 
. y urine fe fépare du fang : ils font placés, un de cha¬ 
que coté, dans la partie poftérkiirè du bas-ventre , prés 
les*' venebres lombaires, entre la dernière àcs fauffes cô- 
tes & les os des aies ou des hanches. 

Relâchant , épithete qU’on donne aux remeîês , qui, 
foit pris intérieurement, foit appliqués extérieurement > 
font capables de relâcher , d’étendre ou ramollir les par¬ 
ties folides, à l’exception des parties très-diy:es, com¬ 
me'les os, les cartilages, Sic. . ' . 

Remede. V. ce qu’on doit entendre par ce mot, T. I » 
U. I , p. 17t. 
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RsMEBES de précaution. T. IV , jp. 351. 

RZMEDts généraux. On entend, par rtmedei généraux, 
ceux qui font communs , au pins grand nombre de 
maladies , & qui ne font que àss.adjuvants par rapport 
aux remedes propres à ces maladies : ainfî la faignée, 
les lavements, les vomitifs, les purgatifs, font des rt* 
medes généraux , parce qu’il n’eô prefque pas de mala¬ 
dies , où il ne foit nécelTaire de les ptefcrire , quoi¬ 
que, pour guérir, il faille avoir recours à d’autres «- 
7ned«, indiqués par les maladies mêmes. Par exemple, 
on commence ordinairement le traitement d’une fievre 
intermittente bien cataftérifée , par un vomitif ic des pur¬ 
gatifs , & cependant on ne là guérit que par le quin¬ 
quina , &c. 

jR.BMEi>ES de Mlle. Stéphens. Ces: remedes'conûûetit en 
une poudre , une décoUicn & des pilules. La poudre, fc 
prépare de la maniéré fuivante. Prenez des coquilles 
d’œufs, bien nettes & bien fechesj écrafez ; mettez 
dans un creufet très-grand j placez au milieu d’un feu 
très-ardent 5 couvrez d’une tuile,’& mettez des char¬ 
bons par-defiùsi tenez-le dans cet état jufqu’à ce que 
les coquilles d'œufs foient calcinées au gris-blanc, fie 
qu’elles aient acquis un goût âcre fie falé : cette cal¬ 
cination demande au moins 8 heures : alors mettez les 
coquilles calcinées 'dans un vaiffeau de teire bien feo 
& bien net, que vous ne remplirez que jufqu’aux j 
quarts , afin que les coquilles trouvent de refpace, 
lorfqu’elles viendront à s’humefterj placez ce vaiflèau 
dans un lieu fec, fie lailîèz découvert pendant % mois s 
dans'cet intervalle les coquilles d’œufs prendront une 
faveur plus douce , Sc la partie, qui fera fufiifamment 
calcinée , deviendra afîez fine pour paflet à travers un 
tamis de crin : alors il faut la tamifer. Pendant que 
les coquilles d’œufs fe préparent, prenez des limaçons 
des jardins avec leurs coquilles j nettoyez-lcs bien } 
rempliflez-en un creufet j placez au feu, comme dans 
l’opération précédente , & laiffez jufqa’à ce que les 
limaçons aient ceffé de fumer, c’eft-à'dite , pendant 
environ une heure ; retirez les limaçons du creufet} 
téduifez-les tout de fuite en poudre ; cette poudre doit 
être d’un gris fort obfcur. Lorfque ces deux poudres 
font ainfi préparées, on prend 6 parties de la poudra 
de coquilles d’œufs , 8c une partie de celle de lima¬ 
çons : on les pulvétife de nouveau dans un mortier, 
hc on pafle, à travers un tamis , très-fin _ j auflî-tèt 
zpics, on renferme ce mélange dans des bouteilles bte* 
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bouchées, & on les conferve , pour Tufagc , dans na 
lieu bien fec. On peut préparer les coquilles d’oeufs 
toute l’année le meilleur temps cependant eft l’été. 
Quant aux linTaçons, l’Auteur préféré le mois de Mai. 
On prépare ainii la décoHion. 

Pr. du meilleur favon. d’Æicante , 4 onces 8c demie. 

Battez dans un mortier avec une bonne cuillerée de ' 
crejjon de fontaine, brûlé jufqu’à noirceur, & autant de 
miel, jufqu’à ce que le tout foit réduit'en confiflance 
• de pâte 5 formez-en une boule. 

Prenez de fleurs de camomille,"^ 

' " de feuilles de/enoai/, f de chaque- 

de feuilles de pety?/, Ç r once, 

de feuilles de îttrdaKç, j. 

Si ces plantes ne font pas vertes & fraîches, prenez 
une once de leurs racines 5 hachez ces herbes, ou ces 
racines J coupez par tranches, la boule de pâte, que 
vous ayez préparée plus haut, Ôc fa*tes bouillir le .tout 
pendant une demi-heure, dansa pintes d’eau; pafléz 
& ajoutez du mie/, pour l’e'da/corer. Enfin les pi/«/ej fe 
préparent comme il fuit ; prenez, patties égales; de 
limaçons calcinés , de femences de carotte fduvage & de 
■•bardane, de fruits de frêne, àt gratte-cul, & dè baies 
d’aube-épine ; faites brûler jufqu’a ce qu’ils ne rendent 
plus de fumée ; mêlez enfemble 5 pulvérifez dans un 
■ mortier, .& paffez , à traveis vin tamis tïès-fih. Pre- 
Kez une fbye cuillerée de ce mélange, 8c 4 onces du 
meilleur favon 'd’Alicante, avec quantité fufSfante de 
miel i faites-en une pâte; divifez enfuite ta pilules, 
à-peu-près de 8 grains chaque. Voici la maniéré de “ 
prendre ces remedes. Quand il y a une pierre dans la 
vejfte , où dans les reins, il faut prendre 46 à 60 grains 
de la. poudre, 5 fois par jour, c’eft-à-dire, le matin, 
après le déjeûner; à s ou 6 heures de raprès-dîiiet, ôc 
le foit, avant de fe mettre au lit. On met chaque dofc 
dans un veite.de vin blanc, ou de cidre, ou de puneb 
. léger f'après chaque dofe, on boit un demi-fetier de 
la décoQion, ci-deffiis , tiede ou froide : quelquefois 
ces remedes donnent , au malade, de la répugnance j'" 
alors on lui donne un calmant, qu’on réiçere au be- 
foin : fi le malade eft conftipé , pendant l’ufage de- 
ces remedes, on lui donnera quelque laxatif-, mais pen¬ 
dant le temps, feulement i que durera la conjîipation ; 
ear il faut avoir grande attention , en tout temps, 
d’empêcher \t dévoiement, parce qu’il enttaîneroit les 
remedes ; fi même le dévoiement fut vient, il faut au» 
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gmentei la dole de la poudre , qui eft ajhingente , oa 
diininuer celle de la décoclion oui eft laxative. Fendant 
■ lîufage de ces remedes, il ne faut pas manger de mets 
-faiés , il ne faut point boire de vin louge , ni de lait: 
il faut prendre peu de liquide, Si faire un ezcicice 
modéré , afin que Vurine s’imprégne davantage de ces 
remedes, Si qu’elle (bit retenue ,,plus long-temps, dans 
la vejfie : fi Veftomac ne peut point fuppoiter la dê- 
coQion , il faut prendre , après chaque dofe , de pou¬ 
dre , un fîsieme de la boule, préparée pour les pilu¬ 
les : fi le malade eft âgé, ou d’une confliiution foible, 

& fort abattu pat les douleurs, ou parla perte de l’ap¬ 
pétit, on fait entrer, dans la compoCtion delà poudre, 
une plus grande quantité de limaçons calcinés. On 
peut même, fuivant ’ i’esigence des cas, augmenter 
cette dofe jufqu’à parties égales de poudre de limaçons , 

Si de poudre de coquilles d’œufs. On peut auiïî, pour 
les mêmes raifons, diminuer la quantité des deux poir- 
dres, Si celle de la décoclion: mais fi la perfonne peut 
en fupporter la dofe ordinaire, cela ne fera que mieux. 

Aux herbes Sc aux racines , dont nous avons parlé, 
Mlle.'S téphens en a quelquefois fubftitué d’autres, 
comme la mille-feuille , la mauve , la guimauve , le pif- 
fenlit, Sc la racine de raifort fauvage : elle n’a trouvé, 

■ dans l’eitet de toutes ces niantes, aucune différence efi- 
fcntielle. Le principal ufage des pilules eft dans. les 
. accès ûc gravelle , accompagnée de^ douleur dans les 
reins , & de vomiffement ; daiis les fupprejfons d’urine , 
occafionnées par une obJlruSion dans les uretères : il faut, 
dans ce cas , que le malade prenne, routes les heures'., 
jour Sc nuit, s’il ne repofe pas, cinq pilules, jufqu’à 
ce que les douleurs foient calmées. Lès perfonnes fu- 
jettes à la gravtUe , ou à rendre du gravier, en pré¬ 
viendront la formation, fi elles prennent , tous les Jours 
habituellement, lo ou 15 de ces pilules. V. la Me'dem 
cir.e praiinue de J. Allen , trad. de l’Anglois , par ^ 
M. Boudon, T- III, p. 17^-184. ^ 

■RÀ 3 !tssion , teime dont on fè fert. pour défigner, dans 
les fièvres, avec redoublements ou accès, le temps de la 
diminution , ou de la ccflafion entière des accidents. 

La rémijfion eft complété , dans-les fievres iruermitteh- 
les : elle' eft imparfaite dans celles qui font avec re- Æ 
doublements. Y. fievre intermittente Si rémittente, . • 

Jè^striTTîUTlE. V. /rente rémittente. 

Ji£PERCUSsiFs , énîîhete qu’on donne aux remedes qui 
repouffent & répercutent les humeurs de l’extérieur à 
l’intéiieur. - - - 
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Répercussion s adion d’un remede qui fait rentrer, 
en dedans, les humeurs qui fe portoient à l’extérieur. 
■Réservoir de Piquet. V. ce que c’eû,'T, I, p. n?, 
dans le courant de la note. 

Résine. On donne, en général, le nom de réfine, jou 
^ de fttblîance réfineufe, à toutes celles qui,.ne pouvant 
fe diflbudre dans l’eau, fe dilTolvcnt, en plus ou moins 
grande quaatité, dans les liqueurs fpirhueufes, telles 
que Veau-de-vie, V-efprit-de-vin, &c. Les réfines font, 
ou liquides, ou folide's celles qui ont, une odeur îot- 
, aromatique, & qui ne font que le produit à'huiles 
ejjentielles, dé baumes naturels, &c., fe diflbîvent en¬ 
tièrement dans ï’efprit-de-vin ; celles qui, étant moins 
odorantes, font moins pures, ne s’y dilTolvent qu’en 
partie , parce qu’elles font mélangées d’une plus ou 
moins grande quantité de parties gommeufes : ce qui les 
fait nommer gommes-réfines. 

RÉS INE blanche, ou réjine proprement dite nom qu’on 
donne au fuc réfiintux , appellé térébenthine commune, 
après qu’Oa l’a fait cuire & convertie, en l’agitant for¬ 
tement dans de l’eau, en une malFe caflante , & d’un 
jaune plus ou moins pâle, ou blanc. 

Résine degaiac, appellée improprement gomrae de gaïuc; 
c’eft une fubSance brune au dehors , blanche en dedans, 
tantôt rouirêâtre, tantôt verdâtre, friable', d’un goût ujt 
peu acre , d’U né odeur agréable de réfine, quand on la 
brûle , & qui approche de celle àxlgâiac : elle s’obtient 
par le même procédé cpMla réfine de jalap. V. ce mot. 
RÉSINE de jaiap. Pour obtenir cette réfine, on tire une 
teinture de jalap , pat le mo'yen de Yefprit-de-vin, très- 
reftifié.j on diftille, jufqu’à concurrence de 3 quarts, 
de la totalité de Vefprit de-vin ; on prend la teinture, 
qui eft reftée dans l’alambic, On la mêle avec 20 ou 
30 fois fon volume d’eau filtrée : le .mélange devient 
laiteux3 on laiffe repofer, pendant plufieuts jours, & 
la réfine fe trOu’ve dépofée au fond du vafc , ayant la 
çonfiftancc de la térébenthine. On la fait fécher , au 
bain-marie, jufqu’à ce qu’elle foit friable. Elle coûte, 
toute préparée , 10 fols le gros. 

Résine de fcammônée. Elle s’obtient de la fcammonée 
jj, ' par le même procédé que la réfine de jalap. Elle conte, 

’ toute préparée , 20 fols le gros. 

Résolut lE, épîthete qu’on donne aux médicameras qui. 
divifent & atténuent les' fluides, épaiflâs ôc ftagnants, 
qui leur donnent du mouvement-,■ Sc remettent en ac¬ 
tion les fçüdes. 
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jRÉsoZüTioîti atténuation , 'diflîpaiion des humeurs qui 
caufbient une maladie, laquelle fe difiîpe , difparoît 
& fe trouve guérie , fans évacuation apparente. La 
réfolution eft une des terminaifons de Vinfiammaiion. 
V. T. II, n. t . p. % 6 . 

Réso&btion i adion des humeurs répercutées ou ren¬ 
trées en dedans. 

Respiration. V. ce que c’eû , T. I, n. i , p. 104. 
Chez les enfants, V. Id. n. i , p. ja. 

Respirer : c’eft recevoir Tait dans les poumons , 8e le 
cfaaifer hors des mêmes poumons. V. refpiration. 

Restaurant ,-épithete qu’on donne aux nmecies ôc aui 
aliments qui fortifient, reftaurent, &c. 

Rétention te urine , ou ifchurie véficale. V. T. III , 
n. p. 50. 

Rétine, membrane blanchâtre, mollafle, tendre, à-peu- 
près femblable à une efpece de colle farineufe, éten¬ 
due fur une toile réticulaire , extrêmement fine .-cette, 
membrane eft l’cxpenfion du nerf optique : elle tapiffe 
la furface intérieure de Tceil, Sc eft le fiege de la vifion. 

Retours périodiques des fievres intermittentes. V. T. Il, 
page 37. 

Révulsif , qu’on donne aux rsmedes dé¬ 

tournent les humeurs des parties où elles font fixées, 
8c qui les appellent vers des parties différentes 8c quel¬ 
quefois oppofées : c’eft ainfi que la faignée du pied eft 
un remede tévulllf à l’égard de la tête. 

JÏ£rzj7x.y/o^r.'Retour ci’humeurs, cours qu’on leur fait 
prendre vers" une partie différente ou oppofée à celle 
fur laquelle elles fe jettoient. 

P,HUBARBE. Le médicamenr, qui porte ce nom, eft une 
racine, qu’on nous apporte de Jdofcovie 8c de laTar- 
tarie Chinoife , en morceaux inégaux , de la longueur 
de 4 , y ou 5 pouces, 8c de la groffeur de 5 ou 4 : 
elle doit être légère, jaune en dehors , màibrée eu 
dedans de rouge brun êc blanc, à-peu-près comme 11 
noix mufcade ; fongueufe, s’humeftant facilement, d’an 
goût tirant fut l’acre, amer, 8c un peu aj?ring-enî ; d’une 
odeuraroïTtar/ane peu défagtéable. La plante, que four¬ 
nit cette racine, fe nomme Rkabarbarum cfïdn., C. B. 
Rheum Rkabarbarum , foliis fubvillcjis , peiioUs aquali- 
hus , Lisît., c. à d.. Rhubarbe des Boutiques , félon C. 
Bauhin. Rhubarbe, dont les feuilles font légèrement cou¬ 
vertes de duvet , & les-pétioles égaux , félon Linné. La 
jneilléure Rhubarbe coûte trois fols le gros, 8c quatre 
fois, lorfqu’elle eft eii'pôudïe. 

Tomi IV. K lî 
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Rhumatisme. T. III, p. 

Rhumatisme aigu on inflammatoire. Id-, p. ij. 
Rhumatisme chronique. Id. p. 104. 

Rhume. T. Il, p'. 

Rigidité , fe dit des fibres trop roides, dont les par¬ 
ties font ft fortement unies, qu’eliês réliftent à l'ac- 
' tion des fluides, à laquelle elles doivent céder pour la 
confervation de la fauté. 

Ris fardonien ou fardonique, efpeCe de convuifion ou de 
fpafme çonvulfif, dans, laquelle les joues font retirées, 
de maniéré qu’on diroit que le malade rit : c’eft nit 
fymptome ttès-dangereux , patîiculkr à riK^amroc/ion 
diaphra^e & à quelques maladies 
Riz. Qriafi Itaïica , C. B., J. B. & Tus-KEF." Orij^yâ- 
; iiva , Linn, , c. àd., Riq^ àdlialie , félon C. Baüh. , J. B. 
& Toüiî.NEfOB.T. Riieukivê, félon Ltnne. Le Ri^, qui 
eft plutôt un aliment , qu’un remede , nous eft apporté 
fec des Indes Orientales, d’Italie & d’Efpagne. li faut 
le choiiîr nouveau , net , bien nourri, dur &; bien 
blanc. 

Rob. y. le mot extrait, 

RdB de fureau. Prenez de baies de fureau , cueillies un 
peu avant leur parfaite maturité , la quantité que vous 
voudrez J écrafez; laifîez macérer pendant 14 heures» 
exprimez , pat le moyen d’une preife i mettez ce fuc 
dans une bafline avec quelques blancs d’œufs j-battez 
fortement i mettez fur lé feu ; faites jetter quelques 
bouillons» palTez 5 laiffez épaiiïir, fur le feu , jttfqu’à 
confiftance d’une bouillie épaifle. Il coûte, tout pré¬ 
paré , 10 fols l’once. 

■RomàÉIN , EncenfieY. Rofinarinus horterfis , angufiiore fo¬ 
lio, C. B. & Turkef. Rofinarinus officinalis', Likn. , 
; c. à d. , Romarin des jardins , à feuilles très-étroites, 
félon C. Bauhin & Tournefort. Romarin d'ufage, fé¬ 
lon Linné. Cet a'tbrifl'eau eft de la 46^ clalfe, se. fec- 
tion , 6e. genre de Todrkefort i de la diancirie mo- 
nogynie de LtNNÉi de la. ije, famille des labiées d'^- 
danfon. Sa racine eft menue & nbreufe : elle pouCe une 
tige en arbrifieau à la baûtedr de 3 ou 4 pieds, di- 
vilée er/piufieurs rameaux, longs, grêles, chargées de 
feuilles entières , étrôites , dures •» roides 3 ‘d’an vetd 
brun en delTus , blanc en defious , peu fucculentes »• 
d’une odeur forte , aromatique , agréable ». d’ûn goût 
âcre : fes fleurs font en gueule, fort petites, mais 
. . nombreufes, mêlées parmi les feuilles t. chacune d’el¬ 
les eft un tuyau» déc.pppé par l,e hautendeux levtes» 
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ée couleur bleue, pâle, ou tirant fur le blanc, plu* 
petite que dans la fauge , d’une odeur plus douce & 
moins pénétrante que celle des feuilles : à ces fleurs 
fuccedent quatre femences , pour l’ordinaire menues , 
ovales ou ptefque rondes, enfermées dans une capfu- 
le, qui a fetvi comme de calice à la fleur. On cultive 
Je Romarin dans les jardins , où il fleurit en Avril, 
Mai & Juin j mais il croît naturellement en Efpagite , 
en Italie , en Provence & en Languedoc, où il fent 
le camphre ou l’encenj, d’où on l’appelle Ancen/îer. 
RoRCE ordinaire ou commune ; Meure de Renard ou de 
buijjon ; Meure fauvage. Rubus vulgaris , five Rubus fruRu 
nigro , C. B. & Tor-KEF. Rubus ma/or , ' fru£iu nigro, 
J. B, Rubus, caule aculeato , foliis temazis, ac quina~ 
lis y Linn. , c. à d., Ronce commune , ou Ronce à fruit 
noir, félon C. Bauhin & Tous-nefort. Grande Ron¬ 
ce, à fruit-noir, félon J. Bauhik. Ronce, dont la tige 
eji armée d'épines , dont les feuilles font rangées.par trois 
' ou par cinq , félon Listti, Sa racine eft menue , fer-: 
pentante, noueufe , vivace : elle pouffe plufîeuis bran¬ 
ches longues, foibles", pliantes, vertes-rougeâtres, an- 
guleufes, rnoëlleufes, garnies d’édines fort piquantes 
& crochues : ces branches fe recourbent vers, la terre , 
où elles s’enfoncent & s’enracinent : lès feuilles font 
obiongues , pointues, dentelées en leurs bords, rudes 
au toucher , vertes , brunes en deffus , blanchâtres en 
deSous , attachées trois à trois , ou cinq à cinq fut 
une même queue , d’un goût ajiringent : elles tombent 
A peine en hiver , à moins qu’il n’en croifle d’autres 
à ’la place : aux fommités des branches naiflent des fleurs 
à cinq pétales, rougeâtres, difpofés en rofe, attachés 
à de Courts pédicules & foutenues par un.calice dé¬ 
coupé en cinq parties, au milieu defquels fc trouve 
un piftil , entourée de nombreufes étamines : à ces 
fleurs fuccedent des fruits ronds , ou ovales, faits com¬ 
me de petites Meures , compofés de plufîeurs baies, 
pleines de fuc , entaflëes les unes près des autres, rou¬ 
ges d’abord, noires lorfqu’elles font mures, d’une.fa-' 
veut douce affez agréable, qui varie cependant, con¬ 
tenant chacune une femence oblongue : cet arbrifleau 
croît par-tout, dans les haies, dans les buiflbns, le 
long des chemins, dans les bois, les vignes, &c. : il 
fleurit en Juin, Juillet & Août, & fon fruit eft mur 
en automne. , 

Rondelle. V. cabaret. 

Rondotte. V. lierre terrefire. 


Kk % 
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JRosE. On effifloie, en Médecine, fur-tout, deux el> 
peces de rofes ; les pâles qui font foluüves, laxatives 
&c purgatives ; les ro/es rouges ou de Provins, qui font 
toniques , déterfives & ajlringentes^ 

Pose pâle, Rofa rubra-patlidior, C. B. & Turnef. Pofa 
rubello flore majore multipUcato , five pleno , incarnatâ 
vulgà , J. B. Rofa Callica ‘, caule pctiolifque hijpido 
açuleatis , Linn. , c. à d., Rojè d’un rouge pâle^ félon 
■G. Bauhin & Tournefort.’ Rofe, dont la fleur, peu 
rouge,, ejl grande, double, on Rofe, appellée vulgairement 
de couleur de chair, félon J. Bauhin. Rofe de France , 
Font la tige & les pétioles font armés d’épines , félon 
XiNNÉ. L’arbtilTeau qui porte cette Rofe, fe cultive 
dans tous les jardins, à caufe de la beauté de fes fleurs 
& de fon parfum. On préféré , en Médecine , les 
fleurs fimples j ' on en prépare Veau rofe , & deux eC* 

, peces de firops , ■ zpptWés, Jirop de rofes folutif fimple, 
& ftrop de rofes folutif compofé : elles entrent dans deS 
éleSuaires, Sic. 

Rose rouge ou de Provins. Rofa rubra multiplex, C. B. 
& Turnef. Rofa rubra, flore valde pleno & femi pleno, 
J. B. Rofa ceniifolia, caule hifpido dculeaio , petioUs 
■inermibus , Linn. , c. à d. , Rofe rouge, très-double, 
ielon C. Bauhin & Tournsfort. Rofe rouge , à fl-ejur' 
très-double , & demi-doublé, félon,J. BaüKin. Rofe, à 
cent feuilles, dont la tige ejl armée d'épines^ & dont les 
pétioles font fans épines , feîori Linnf. Cette rofe, aufîi 
connue que la précédente , elï d’une belle couleur 
rouge foncée, comme veloutée, d’une odeur foible, 
mais douce & agréable. Le nom de Rofe de Provins 
lui vient de ce qu’on en a cultivé , & qu’on en cultive 
encore une grande quantité , aux environs de cette 
Ville. On en prépare une conferve feche , & une li¬ 
quide, un ftrop appellé , Jimp magijlral ajlringent ; le 
miel rofat, Vhuile rofap, \c vinaigre rofat ', Vonguent ro-^ 
fat , &c. 

Rougeole. T. II, p. 198. 

Rue ordinaire ou commune. Ruta hortenjis latifolia, C. B. 
& Turnef. Ruta fativa, vel hortenjis , J, B. Ruta gra- 
veolens , Linn., c- à d. , Rue des jardins à larges jeuH- 
les , félon C. Bauhin & Tournefort. Rue cultivée , 
on des jardins, félon J. Bauhin. R.ue , qui fent fort, 
félon Linné. Cette plante eft de la 6 e. claffe , te. fec- 
' tion , te. genre de Tournefort i de la décandrie mo- 
Bogynie de Linné ; de la 44e. famille des piftachiers 
dcAdanfon. Sa racine eâ iigneufe , jaune & garnie’ de 
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fibres nombrenfes : elle pouffe'des tiges en maniéré 
d’arbtiffeau , quelquefois hantes de quatre ou cinq 
pieds, greffes comme le doigt, îigneui’es, divifées eu 
plulîeurs rameaux , couvertes d’une écorce blanchâtre : 
îes feuilles font partagées en plulîeurs fegœents, pe¬ 
tites , oblongues , charnues, un peu, gtoffes ; fes fleurs 
font enrofe, aux fommités des tiges, ayant quatre pé¬ 
tales, un peu ovales, de couleur jaune pâle : à ces 
fleurs fuccedent des fruits compofés prefque toujours 
de quatre capfules, alTembîéeS contre un npyau , qui 
renferment plufieurs femences , en forme de rein ; 
toute la plante a • une odeur défagréable , & un 
goût âcre Ôc amer : elle croît par-tout dans les jar¬ 
dins , aux lieux fecs & expofés au foleil ; elle fleurit 
en Juin , & tefte verte tout l’hiver jufqu’au prin¬ 
temps, faifon pendant laquelle les vieilles feuilles font 
place aux nouvelles. 

Mua , nom que les Angîois donnent à une eau-de-vie 
très-ardente, très-infiatumablc, tirée , parla difiiUation , 
d’une liqueur fermentée , compofée d’un tiers de firop 
defucre, 8r de deux tiers d’eau. Les François-nomment 
cette même eau-de-vie , Taffia. ■ ■ 

Rupture , nom qui eft fynonyme dans quelques Pro¬ 
vinces à defeente. V. defeenU. 

RüTA-muraria. V. fauve-vie. 

Ç^BURRE. On donne généralement ce nom aux ma- 

*3 tieres morbifiques , renférmées dans Veftomac, & les 
autres premières voies ; mais ce terme fe dit fur-tout 
des humeurs qui embarralTent ces vifeeres & qui cau- 
fent des.^evres humorales. 

Sacrum, nom que porte l’os trianghlaire, fur lequel 
repofe ,^comme fur une bafe , Yépine du dos : ii eft 
articulé avec, la dérniere vertebre lombaire fupérieure- 
ment J inférieurement avec le coceixSc des deux cô¬ 
tés avec les os des hanches^ 

-SAERAS:. Crocus fativus , C. B. & Tüs.nef. Crocus , J. 
B. Crocus fativus ofiîcinalis, LtNN.yC. à d. , Safran 'cul¬ 
tivé , félon C. Bauhtn. Safran , félon J. Baühin. Sa¬ 
fran cultivé d’ufage, félon Linné. Cette plante eft de la 
^e.,dafl'e, ^e. feâion , ter. genre de Touïlneeoslx î 
de la ttiandrie monogynie de Linné j de la Se., fa¬ 
mille des llîiacées, 8e. feâion des Iris d’-^danfon.. Le 
Safran, qu’on cultive avec fuccès en France, dans le 
Languedoc, la Guienne , la Beauce, Sc fer-tout dans 
ie Gâtinois , en Angleterre, en Allemagne , en Itar 
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lie, &c., a une racine bulbeufe , charnue, reffem- 
blante à un petit oignon, couverte de plufieurs petites 
membranes foyeufes j quelquefois il à deux bulbes, 
dont l’inférieure eft la plus groffe 8è chevelue : de 
cette racine s’élèvent cinq ou huit feuilles, longues de 
lîx à neuf pouces, très-étroites, d’un verd foncé : du 
milieu de ces feuilles fort une tige, qui fouticnt une 
fieur, en lis, d’une feule piece, blanche & fiftuleufc 
par fa partie inférieure ; évafée a fa partie fupétieure, 
divifée en fix fegments arrondis , de couleur de gtis de 
lin ; du fond de la fleur partent trois étamines dont 
les fommets font jaunâtres , Sc un pifiil blanchâtre, 
qui fe partage en trois branches, larges à leurs extré¬ 
mités lupérieures , & découpées en maniéré de crête, 
charnues, d’un rouge pourpre foncé': c'eft cé qu’on 
appelle, par excellence, du nom de Safran ; c’eft aulïï 
la feule partie de cette plante qui foit d’ufage en Mé¬ 
decine. Il faut choifir celui qui eft récent j d’une odeur 
pénétrante ; d’une couleur luifante i qui tache lés 
mains lorfqu’on le froiflèj qui eft gras, flexible, dif¬ 
ficile à mettre en poudre. Parmi ceux qui vendent le 
Safran , en poudre, il y, en a, dit M. Baumé', qui 
. mêlent une certaine quantité d-\Safran batard, avec le 
Safran de Gâtinois, qui actuellwàent fupplée , dans ce 
Pays, le Safran oriental. Plufieurs même donnent de ce 
Safran batard tout pur en poudre : mais la fourberie 
eft facile à reconnoître, i«, par l’odeur de ce Safran ^ 
qui eft différente de celle du Safran de Câtinois s 
le Safran batard ne donne qu’une teinture foible dans 
l’eau , en comparaifon de celle que-donne le Safran 
fin dont une très-petite portion peut donner à une 
■ très-grande quantité d’eau , ou devin, une belle cou- 

. leur citronnée. On vend le Safran de Câtinots , en' 
poudre, neuf fols le gros. 

Saibran batard, Carthame, ou Graine de Perroquet. Car~ 
thamus officinàr. flore croceo,, TuR-NEï. Cartkamus , üve 
Cnicus, J. B. Cnieus fativus , five Carthamum , C. B, 
Carthamus tindorius , foliis ovatis integris , Lisn. , c. à d., 
Carthame des Boutiques , à fleurs de Safran , félon ToUR.- 
NEFORT. Carthame, ou Safran batard, Celon J. Baohis. 
Safran batard cultivé, Oïi Carthame, félon C. Bauhiî».. 
Carthame-des Teinturiers , à feuilles ovales entières , félon 
Linné.; Les fleurs du Safran batard ne font d’ufage que 
pour teindre de couleur de rofe, la foie, les étoffes 
& les plumést on n’emploie, én Médecine , que la 
. graine. On cultive cette plante dans quelques-unes d« 
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Bos Provinces : elle eft haute de deux ou iiois pieds ; 
fa racine eft fibreufe : fa tige eft ronde, droite, blan¬ 
châtre , fourniffant plufieurs branches : les feuilles font 
alternes, fans pétioles, oblongties , tecminées en poin¬ 
te , dentelées à leurs bords, & chaque dent eft armée 
d'une épine dure : les fleurs viennent , à-peu-près, 
comme celles des chardons : c’eft un amas de fleu¬ 
rons , d’un jaune de Safran , fortant d’un calice, com- 
pofé d’un grand nombre de feuilles, de même carac¬ 
tère que celles de la tige i mais allant toujours en di¬ 
minuant jufqu’à la fleur : chaque ovaire des fleurons 
produit une graine , remplie d’uiie moelle blanche, 
dont les perroquets font très-avides, d’où lui vient le 
nom de Graine de Perroquet. 

SAGB-femme, Femme qui pratique l’Art des Accouche¬ 
ments. Malheurs qui rélultent de l’ignorance des foges- 
femmes. V. T. IV, p. 117, H. a , & n. I , p. ll8 
& fuiv. 

Sagou , fubftance farineufe , blanchâtre , en grains , de 
la forme du millet , qui fe tire de la moelle d’une 
efpcce de palmier des Indes, dont Ray, Parkensoîi 
& BoER.a.HAVE ont parlé. Ils nomment ce palmier ^a- 
%u. On trouve le fagou chez les A,pothicaires, qui le 
vendent quarante fols la livre. 

Saignée. Réflexions fur la faigr.ée, fur les maladies 
qui l’indiquent, & fur celles qui la contie-indiquent. 
’T. IV , p. 105 & fuiv. 

Saignée blanche. V. bain-de-pied. 

Saignement de T. IIl, p. j i. 

SAiN-doux, forte de graifîe très-molle & très-blanche, 
que les Charcutiers tirent de la panne du porc en la 
faifant fondre. , 

Salep , ou yâ/op, racine , ou bulbe farinenfe, ou plu¬ 
tôt'gommeiiyè, d’une efpece d’orchis, dont la fubftance 
eft entièrement foluble dans la falive , & dans les li¬ 
queurs aqucufes 5 qui eft inodore j qui n’a d’autre fa¬ 
veur que celle des gommes & des mucilages. Il eft fort 
en ufage chez les Turcs, &c. 

Salivation ,- évacuation plus ou moins abondante de 
falive par la bouche. 

Salivation mercurielle , évacuation de falive , par la 
bouche, occafionnée par le mercure , ou fes préparations. 
V.T.IV,n. I , p. 17. 

Salive. V. ce que c’efi, T. I, n. r , p. fo. 

SÀLSE-pareille , racine , ou plutôt branches de racine, 
très-longues , ayant plufieurs aunes, groffes comnw 
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’ des joncs ou des- plumes d’oies , pliantes, flexibles , 
cannelées dans ieetr longueue : fon écorce extérieure eft 
d'un toux cendré : intérieurement elle eft blanche 
mollafte , un peu farineufe , fe téduifant facilement 
'en pouftiere , quand on la frotte entre les doigts : elle 
n’a pas^d odeur : fa faveur eft. foible, très-légérement , 
arriéré : elle lailfe un peu de vif^ueux dans la bouche, 
fans être défagréable : le cœur eft ligneux , uni, fe 
réparant facilement de l’écorce, pliant, difficile-à rom¬ 
pre. On nous l’apporte la nouvelle Efpagne , du 
Pérou & du, Bréfil. Il faut choifir celle qui eft grife 
en deiTus , moëlleufe , facile à fendre dans toute fa 
longueur, comme l’ofier , & qui teint en couleur rouge . 
l’eau dans laquelle bn le fait bouillir. On doit tejet- 
ter celle qui eft cariée & qui répand une efpece de 
farine quand on la fecoue. Les Apothicaires la vendent 
huit fols l’once. 

^SaNG. Fluide très-abondant qui circule dans les arterei 
& les veines, V. T. I, n. i , p. 68. . 

SANG-dragon , fabftance rdjineufe feche , frigble , qui fe 
fond aifément au feu, inflammable , d’un rouge fon¬ 
cé, ou couleur de fang intérieurement, & lorfqu’elle 
eft pilée, prefque brune a l’extérieur j tranfpatente 
lorfqu’elle eft étendue en lames minces i fans goût 8c 
•fans odeur marquée, fi ce n’eft quand on la brâle.ï 
alqrs elle répand une odeur balfamique , qui approche 
beaucoup de celle du ftorax liquide. On tire le fatig-' 
dragon d’un arbre qui croît dans les Ifle^ Canaries 
& dans la Jamaïque, Il fe vend vingt fols l’once. 
SANGUi^eiCATioN , opération de la nature , pat laquelle 
le chyle eft converti en fang, V. T. 1 , n. i , p, ;. 48 *- 
Sancuinolent , épithete qu’on donne aux déjeâions 
& aux excrétions qui font teintes de fang ; telles peu¬ 
vent être les crachats, les felles , les urines, let pus, ôccr 
SANG-fue , infede aquatique, fans pieds, fans nageoi¬ 
res , fans atrêtes 5 qui a la figure d’tin gros ver 5 long 
comme le petit doigt ôc plus ; noir 8c marqueté de 
points 8c de lignes de diverfes couleurs j glilTant corn' 
me l’anguille. La fang-fue vit dans les marais 8c autres 
lieux aqueux : fa peau eft compofée d’anneaux, pat 
le moyen defquels elle nage dans l’eau , & fe con- 
trafte tellement, hors de l’eau , qu’elle n’a guere plus . 
d’un pouce de longueur.-La fang-fue vit du fang des 
autres animaux, en s’attachant à leur peau , en la pi¬ 
quant avec trois dents placées en triangle à l’entrée 
de fa bouche, 8c en fusant : cette faeulté a fait 
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imaginer de l'employer pour tiret du ftng des parties 
du corps , où on ne pouvoir fe fetvit facilement de 
la lancette : aufil l’applique-t-on , avec le plus grand 
fuccès J à l’anus , aux vaijjeaux hémorrhoïdaux , "à la 
vulve, aux tempes, derrière les oreilles , au grand angle 
des yeux , à la paupière inférieure , &c. Avant d'ap¬ 
pliquer les fang-fues on les lave dans feau j enfuite 
on échauffe la peau de la partie, dont on veut tirer du 
fâOg, en la frottant, ou en la mouillant avec de l'eau 
tiede , du lait chaud, ou du fang de pigeon. Sans l'un 
ou l'autre de ces moyens, elles s’attacheroient diffici¬ 
lement. Dès qu’elles font gorgées de fang, elles quit¬ 
tent ptife, pour l’ordinaire J mais G l’on juge que la 
quantité de fang qu’elles ont tiré, ne fuffit pas, on 
coupe la queue àts fang-fues , afin que le fang, qu’elles 
fucent de plus , puifle couler par cette ouverture. 
Quand on juge qu’elles ont afîèz tiré de fang , on leur 
jette fur le corps du fel, des cendres, ou on les coupe, - 
le plus près qu’il eft poffible , de la tête. Le fang s’ar¬ 
rête, pour l’ordinaire, dès qu’elles ont ceffé de fucer: 
s’il arrivoit qu’il ne s’arrêtât pas , il faudroit appli¬ 
quer fur les petites ouvertures de l’amadou ou de l'a¬ 
garic , qu’on affujettit au moyen d’une comprelTe 8c 
d’une bande. Quand il s’agit d’appliquer les fang-fues 
auxnarrines , à l’anus , à h vulve, &ic., il faut ufer de 
beaucoup de précaution £c d’adreffe, afin qu’elles ne 
pénètrent point, dans ces cavités , plus avant qu’o* 
nele defires accident, qui, comme on le fent, met- 
troit la vie du malade en danger : fi , par inalheuf, 
elles venoient à fe gliffer dans l’efiomac par les narri- 
nes , 8f dans les inteflins par l’anus , il faudroit, fur 
le champ , faire prendre par haut & par bas , force 
eau falée , ou de l’eau & du vinaigre, ou dçs purga,- 
tifs 8c des lavements âcres , afin de les empêcher de pin¬ 
cer ces parties 8c d'en fucer le fang : fi elles éteient 
arrêtées dans les narrines, de forts jlernuiatoîres les fe- 
roient rejetter. Les fang-fues s’attachent quelquefois 
aux jambes , 8c à d'autres parties du corps de ceux 
qui marchent ou qui fe baignent dans des eaux dor¬ 
mantes : la feule maniéré de les faire quitter prile, 
c’eft de les couper, avec des cifeaux, le plus près qu’il 
eft poffible de la tête. On obfetvera de ne jamais les 
arracher de force , parce qu’elles laifTeroient leurs dents 
dans la chair j ce qui occafionneroit une inflammation 
fuivie de fuppuraûon : 8c comme cela eft arrivé fou- 
.lent, oa a’a pas manqué d’aceufer l’animal d’être 
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nimeux, tandis que tout Je mal dépendoit des inftro- 
ments tranchants qu'il avoir lailïe dans la chair. Mou* 
difons de les couper, le plus près pofllble , de la tête, 
parce que ce ver , comme un' grand nombre d’autres', 
furvit, lors même qu’il a été coupé en plulîeuts mor¬ 
ceaux , 8c que moins la partie coupée eft grande, & 
moins elle vit. 

Sanîb , matière claire & féréufe qui fort des ulcérés^ 
particuliérement dè ceux des jointures, parce qu’elle» 
font abreuvées, d’un fluide appellé Jÿnovie, qui fe con¬ 
vertit facilement en férofité purulente & âcre. Les Grecs 
appelloient ichor, ce que nous nommons fanie. 

Sapin, qui fournit la térébenthine, dite de Strasbourg, 
..éibies , taxi folio , fruüu furfum fpeSante , TüRKEJ,' 
Abies, conis furfum fpeUantibus, fivc mas , C. B. , c. à d., 
Sapin, â feuilles de Pin, dont le fruit, efi droit, félon 
ToüRNEFORT. Sapin, dont le fruit efi droit, ou Sapin 
mâle , félon C. Baühin. Cet arbre eft plus haut que 
le Pin : fon tronc eft droit, nud pat le bas, couvert 
d’une écorce blanchâtre & caftante : fes branches croif- 
lènt tout autour du tronc, quelquefois au nombre d# 
quatre , de cinq , de Cx , 8c même davantage : elles font 
ainfi rangées , de diftance en diftance,, jufqu’au foro- 
met ; ces branches donnent des rameau.x de chaque 
côté , difpofés , le plus fouvent, en croix , fut lef* 
quelsnaiflent, dé tous côtés, de petites feuilles mouf- 
fes, d’un verd foncé en deifus, un peu blanchâtres en 
deftbus, 8c traverfées par une côte verte : fes fleur» 
font des chatons, compofcs de pluCeurs fommets d’éta¬ 
mines , qui fe partagent en deux loges , s’ouvrent tranf- 
vèrfalement, 8c répandent une poufiîete très-fine : ces 
fleîirs font ftériles : les fruits croiftent dans d’autres 
endroits du même arbre : ce font des cônes oblongs,, 
■ prefqu’ovoïdes, courts 8c gços : ils font compofés d’é- 
cailles larges à leur partie-fupétieure, attachées à un 
axe commun , fous lefquelles fe trouvent deux femen- 
ces garnies d’un feuillet membraneux , blanchâtre, 
rempli d’une humeur graffe 8c âcre ; ces fruits font 
verds au commencement de l’automne , 8c donnent 
beaucoup de réfine ,• mais fur la fin de l’automne 8c vers le 
commencement de l’hiver, ils parviennent à leurmaturité. 

Saponaire , Saponiere, ou Savonniere. Saponarta major 
levis , C. B- Saponaria vulgaris , J. B. Lychnis fylvefi 
tris, quje Saponaria vulgo , TuRNSr. Saponaria officina- 
iis, Ljxn.', c. à d. , grande Saponaire dont les feuilles 
font lijfes , félon C. Badhis. Saponaire commune, feloa 
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J. Bauhin. Lycknis fauvage, qu’on appelle vulgairement 
Saponaire , fclon Tour.nefor.t. Saponaire <£ufage , félon 
Linné. Cette plante eft de la 8e. cialTe, lere. fec- 
tion, le. genre de ToüiLKEEoa.T j de la décandrie di- 
gynie de Linné j de la 38e. famille de la morgeline 
à’yidanfon. Sa racine eft longue , noueufe , garnie de 
fibres comme celle de l’Ellébore noir, & ferpente obli¬ 
quement dans la terre ; elle po'ulfe des tiges hautes d'un 
à deux pieds, rondes, noueufes , rougeâtres , moël- 
leufes , qui fe foutiennent à peine ; fes fenilles font 
larges, nerveufes, comme celles du Plantain, mais plus 
petites , qppofées , liftes, fans queues : fes fleurs 
d’une odeur agréable, tantôt pourpres, tantôt de cou¬ 
leur de chair , naiflent au fommet des tiges : elles font 
compofées de cinq pétales difpofés en oeillet : à la 
fleur fuçcede un fruit de figure conique , qui n’a qu’une 
cavité, remplie de femences menues, prefque rondes, 
rougeâtres, La Saponaire croît le long des rivières, des 
étangs, des ruifleaus, dans les bois & les prés humi¬ 
des & aux lieux fabionneux : avec cette plante on 
ôte les taches des habits , comme avec le favon ; ce 
qui Jui a fait donner le nom de Savonniere , ou Saponai¬ 
re. La racine , les feuilles & les femence^font d’ufage. 

Sassafras. Sajjfafras arbor ex Florida, C.-'B. Laurus fo- 
liis integris trilobis , Linn. , c, à d. , Sajfafras, arbre 
de la Floride, lèlon C. Baühin. Laurier à feuilles en¬ 
tières &, à trois lobes , félon Linné. Cet arbre , qui 
croît dans pîuüeurs Provinces de l’Amérique, fur-tout 
dans le Bréfil, la Virginie & la floride, nous four¬ 
nit fon bois & fon écorce : le bpis eft d’un roux blan¬ 
châtre , léger , d’une odeur foiblement aromatique: 
l’écorce eft fpongieufe , cendrée en dehors , de cou- 
- leur de rouille en dedans 5 d’un goût âcre, douceâ¬ 
tre , aromatique ; d’une odeur pénétrante qui approche 
de celle du Fenouil. On la préféré ordinairement au 
bois -, il faut la choifit récente & très-odorante. Le 

■ Sajfafras coûte deux fols l’once. 

SatvrAtiofi. Toutes les parties de la matière ont plus 
ou moins de tendance à s’unir l'es unes avec les au¬ 
tres. Lôtfque deux fubftances font unies entr’elles de 
m'aniere à former un tout homogène , on dit qu’elles 
font unies îufqu’au point de Jaturation. On fe fert, fur- 
tout , de cette expreflîon , dans la préparation des fels. 
On dit d’une liqueur corapofée de deux principes fa- 
lins , dont il doit réfulter , par l’évaporation , un fel 
tteutre, qu’elle eft au point de faturation -, lorfqu’il -n’y 
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a aucune partie fenlibie de ces deux principe*, qui 
foit nue , libre , lurabondant'e pu dominante. V. le 
Di^. de Chymie, 

Satürnb. V. plomb. 

Sauce ordinaire, grande Sauve. Salvia major, an Spkace- 
lus Theophrajlil C. B. & Turnef. Salvia latifolia, j. 
B. Salvia officinalis, Linn. , c. à d. , grande Sauge qui 
e/? peut-erre le Spkacélus, de Thiophrajle , félon C. Bao- 
JHIN & Toüs.NEFOE.Ti Sauge.-, à large feuille , félon J. 
Bauhin. Sauge d'ufage, félon Linné. Cette plante eft 
de la 4e. clafle , lete. feâion , 4e. genre de Tcurne- 
îORTj de la diandrie nionogynie de Linné j de la fa-' 
jnille des labiées d’.^dû«yÔK. ba racine eft vivace, ligneu-, 
fe , dure, fibreufe ; elle pouffe des tiges ligneufes, la- 

^ meufes , velues, d’un verd blanchâtre, ordinairement 
quatrées 3 revêtues de feuilles, oppofées-, oblongues, 
larges,, obiufes, ridées , rudes , cornme chagrinées, 
blanchâtres ou tirant fur le purpurin , ou de diffé*. 
rentes couleurs , épaiffes , feches, cotonneufes, cre- 
nèlées fur leurs bords , fpongieufes , attachées à;des 
queues un peu longues 3 d’une odeur forte, pénétran¬ 
te, agréable 3 d’une faveur aromatique, amer, un peu 
âcre , qui échauffe la bouche. Ses fleurs naiffent com¬ 
me en épi, aux -fommets des tiges & des rameaux, 
verticillées, formées en gueule ou en tuyau, découpé 
par le haut en deux levres, avec deux étamines : el¬ 
les font peu odorantes, dé couleur bleue tirant-fur le 
purpurin, rarement blanches, fouteiîues fur un cali¬ 
ce , découpé en cinq parties, & d’une odeur extraor¬ 
dinaire de térébenthine : il leur fuccede quatre femen- 
ces arrondies , noirâtres, renfermées dans une capfule, 
qui vient du calice. La Jauge Je cultive dans les jar¬ 
dins, ou elle fleurit en Juin , Juillet ôc Août : fes 
fleurs & fes feuilles font fiir-tout d’ufage , ainfi que 
celles de la plante fuivante , dont on fe fert indifle- 
remment, & que quelques-uns mêmc lui préfèrent. 

Sauge , [petite] ou Sauge de Provence. Salvia minor, au- 
rüa & non aurita g C. B. & Türnef. Salvia mir.or au- 
riculata , J. B. , c. à d. , petite Sauge à oreilles & fans 
oreilles, félon C. Baühih & Tournefort. Petite Sauge 
à oreilles, félon J. Bauhin. Sa racine & fes tiges frnt 
femblables à celles de la précédente : fes feuilles font 
plus "petites, moins larges, plus blanches, ridées, cha¬ 
grinées , ordinairement accompagnées à leur bafe de 
deux petites /euilles , en façon d’oreillettes , ou d’ai¬ 
lerons 3 d’une odeur & d’une faveur plus forte -, plus 
pénétrantes 
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pénétrantes & plus aromatique ; fes fleurs & fes le- 
inences font parfaitement les mêmes que celles de la 
grande Sauge ; elles paroiflent dans le même temps. 
On la cultive dans nos jardins. 

Saumvrs , liqueur qui tefte dans les vaifleaux ou l’on 
a falé du poillbn ou de la viande : cette liqueur , ou¬ 
tre qu’elle eft falee, eft imprégnée du fel & des par¬ 
ties volatiles & huileufes des fubftances animales qui y 
ont été macérées. 

Savon. Oa donne le nom de favon à toute compofition 
de fubftances falines & huileufes , tendue mifcible à 
l’eau par le moyen de ces mêmes parties falines. V. le 
Diüionn. de Chymie , pour la maniéré de préparer le 
favon ordinaire. 

Savon d‘Alicante , ou favon dur dlEfpagne. Ce favon ne 
différé du favon blanc ou médicinal que parce qu’il eft 
fait avec la fonde tirée à'Alicante. Quoique ce foit la 
dénomination fous laquelle on preferit ordinairement 
le favàn en Médecine, & notamment dans cet Ou¬ 
vrage , cependant on n’emploie que le favon fuivant, 
que les Apothicaires font eux-mêmes, & qui, lorfque 
les matières font bien choiiics, eft plus pur, plus par¬ 
fait Ôc préférable à celui qui fe fait en grand dans 
les manu faâu res. 

Savon blanc ou médicinal. 

Prenez de la meilleure huile d’olives , ou d’amandes 
douces , 8 livres , 

de lejïtve des Savonniers, 4 livres. 

Mêlez ces deux fubftances 5 agitez, fans faire chauf¬ 
fer, jufqu’à ce qu’elles foient épaiffies fuffifamment ; 
mettez dans des moules; lailTez fécher pour faire per¬ 
dre le goût de la lejjive. Il coûte, tout préparé, huit 
fols l’once. ' ' 

Sauve- vie , ou Ruta 'murarîa. Ruta murarîa , C. B. , 
J. B. & Toejjef. , c. à d., Rue des murailles , félon 
C. Baohin , J. Baukix & Touï-kefort. Sa racine eft 
chevelue , menue, noirâtre & un peu afttingente : 
fes tiges font nombteufes, longues de deux ou trois 
pouces, grêles, verdâtres & noirâtres, ou d’un rouge 
foncé près de la racine , évafées & découpées à leur 
fommet : elles portent des feuilles femblables à celles 
de la Rue des jardins , mais beaucoup plus petites, 
longues de deux ou trois lignes , un peu plus étroites, 
anguleufes, creiielées tout autour; d’une faveur acer¬ 
be , un peu cjiringente & douceâtre ; vertes en def- 
fus, roufleâttes en deflbus; couvertes d’une pouffieie 

Tome IV. L1 
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fine , qui n’efl autre chofe qu’un amas de capfulcs 
fphériques , femblables à celles du Capillaire : elle naît 
fur les rochers & les murailles dans les environs de 
Paris, On emploie cette plante comme les Capillaire^ 
SCABIEÜSB ordinaire des prés (r des champs. Scabiofa , 
pratenfis kirfuta , qua officinarum , C. B. & Turneï. 
Scabiofa major, communier, kirfuta, jbliù lacinato , J. B. 
Scabiofa arvenfis , caule hirfuto , foliis pinnatifidis incifis , 
Linn., c. à d., Scabieufe des prés, velue, ou celle des 
Boutiques , félon C. Bauhin & Toüb.keeor.t. Grande 
Scabieufe , très-commüne , velue , à feuilles déchiquetées , 
félon J. Baühin. Scabieufe des prés, dont la tige ejl 
velue , Sr dont les feuilles en ailes font découpées , feloa 
IviNNÉ. Cette plante eft de la ne. clafle, 6e. fedion, 
ler. genre de Tournheort j de la tétrandrie mono- 
gynie de Linné j de la ace. famille des feabieufes d’.At- 
danfon. Sa racine eft droite , longue & vivace : elle 
porte d’abord des feuilles radicales qui ne relTemblent 
pas à celles des tiges : ces feuilles font oblongucs, 
entières, foutenues par de longs pétioles : du milieu 
de fes feuilles fort la tige, haute de dej,ix ou trois 
' pieds, ronde , velue, creufe, revêtue, pat intervalles, 
de feuilles, oppofées deux à deux le long de la tige 
qu’elles embraflent par leur réunion : ces feuilles font 
amples , découpées en lanières & velues comme la 
-tige ; les branches hailTent dans les ailTelles des feuil¬ 
les de portent les mêmes caraderes que la tige : les 
fejiilles perdent de leurs divifions à mefure qu’elles ap¬ 
prochent du fommet : les fleurs naiflent au fomroet 
de la tige & des branches : elles font compofées d’une 
multitude de fleurons , de couleur bleue, ou purpu¬ 
rine , pu d’un bleu pâle , ralTemblés dans un calice 
commun , divifé en plufieurs folioles : les fleurons du 
difque font différents de ceux de la circonférence : ils 
font monopétales, divifés en quatre ou cinq découpu-' 
res, prefqu’égales, portés pat un calice particulier, qui 
' repofe fur le réceptacle commun : à tous ces fleurons 
fuccedent des maniérés de têtes verdâtres , écailleufes, 
garnies, à la bafe, de feuilles en forme de rayons, 
& compofées de capfules qui contiennent chacune une 
fe'mence oblongue, furmontée d’une couronne. Cette 
plante croît prefque par-tout , dans les bleds, dans les, 
champs , dans les prés : elle fleurit en Juin & JuiUet. 
Les feuilles & les fleurs de la Scabieufe font d’ufage. 

SCAMMOKÉE , fuc concret, réfineux & gommeux, dont 
on trouve deux elpeces dans les boutiques. L’une nous 
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Tient d’Alep , & c’eft la plus eftimée : elle eft légère, 
ieche, friable , d’une couleur légèrement cendrée 8c 
un peu jaunâtre extérieurement, d’un gris noirâtre in¬ 
térieurement ; fon odeur eft défagréable, fétide, ex- 

I cite des naufées , ainfi que fa faveur qui eft âcre : lorf- 
qu’on labrife, elle eft d’un gris noirâtre Sc brillantej 
lorfqu’on la manie entre les doigts, elle fe change en 
poudre blanchâtre ou grife. La fécondé nous vient de 
Smyrne : elle eft fort compare, pefante , d’une cou¬ 
leur noire foncée, plus difficile à mettre en poudre 
que celle d’Alep ,• auffi eft-elle moins eftimée j ces 
deux efpeces de Scammonées font tirées de la racine 
d’une plante appelléé Convolvulus Syriacus & Scammonia 
Syriaca , Tu.R-NEr-, c. à d., Liferon de Syrie, & Scam- 
monée de Syrie. On doit préférer la Scammonèe êAlep ; il 
faut qu’elle foit brillante, facile à rompre, 8c très- 
aifée a réduire en poudre j il fout qu’elle ne brûle 
pas fortement la langue, 8c, qu’étant brifée 8c mêlée 
avec la falive ou avec de l’eau, elle rende la falive, ou 
l’eau , blanche 8c laiteufe. Il faut rejetter celle qui eft 
brûlée, noire , pefante, remplie de grains de fable, 
de petites pierres, 8cc. Elle coûte ün fols le gros, 8c 
en poudre fept fols. 

Scarification. Opération de Chirurgie, qui confifte 
à faite une ou plufieurs ineifions à la peau , avec une 
lancette ou tout autre inftrument tranchant. V. ventoufe. 

Sciatique. V. T. III, n. i , p. toa. 

SciLLE i Oignon de Scille ; Scille rouge ; grande Scille ; 
Oignon de mer. Scilla vulgaris, radice rubra, C. Bi Scilla 
rufa , magna , vulgaxis , J. B. Ornithogalum maritimum , 
feu Scilla radice rubra , Tob-NEF. Scilla maritima , Linn. , 
C. à d., Scille commune , à racine rouge , félon C. Bau- 
HiN, Grande Scille roujfe commune , félon J. Baühin. 
Ornithogale d'e mer, ou Scille à racine rouge , félon Tour- 
KEFOiLT. Scille de.mer, félon Linné. La racine, qui 
eft la feule partie de cette plante qui foit d’ufàge, eft 
un oignon ou bulbe de la grofleut de la tête d’un en¬ 
fant : elle eft compofée de tuniques épailfes, rougeâ¬ 
tres . fucculentcs, vifqueufes , rangées, les unes fut les 
autres, comme celles des oignons , garnies, en delTous , 
de plufieurs grofles fibres : elle pouffe des feuilles lon¬ 
gues de plus d’un pied , larges prefque comme la main , 
charnues , fort vertes, pleine d’un fuc fort vifqueux 8c 
amer : il s’élève, de leur milieu , une tige à la hau¬ 
teur d’environ un pied 8c demi, droite, qui porte à- 
fon fommet des fleurs blanches en rond , auxquelles 
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faccedent des Fruits ronds , qui renFerment plufielirs 
femences, arrondies & noires. On préféré à la Scillt 
rouge, Mat Scille qui n’en différé que parce qu’elle eft 
blanche, mais qui eft plus rare. La ScïlU rouge croît fut 
les bords de la'mer en Efpagne , en Portugal Sc en 
Suiffe. On détache les tuniques ou fquammes de cet 
. oignon ; on les fait fécher , & on les vend , ou bri- 
fées én petits morceaux, ou en poudre, quatre fols 
le gros. 

Scolopendre , ou Langue de Cerf. Lingua Cervina ofî- 
cinarum, C. B. & Tub.nef. PhyUitis, live Lingua Cer¬ 
vina , J, B. Afplenium Scolopendrium , Linn. , c. à d., 
Langue de Cerf des Boutiques , félon C. Baohin & 
T0ÜR.NEEQR.T. Scolopendre , ou Langue de Cerf, félon 
J. Bauhin. CetéwcÂ Scolopendre , félon Linné. Cette 
plante eft de la is^e. claffe , lere. feftion, 5e. genre 
4 e TouR-NEtORT j de la cryptogamie de Linné ô de la 
6 e. famille des fougères de Juffieu ; les feuilles de cette 
plante, qui feules font d’ufage , font longues d’un pied 
.& plus, larges d’environ deux pouces', terminées en 
' pointe, d’un verd gai, liftes & portées fut uné queue 
afiez longue , qui fe termine par une côte qui fe pro¬ 
longe dans tout le milieu de la feuille : le deflbus de 
ces feuilles eft garni de filions roux., qui, comme 
chez les autres Capillaires, font les fleurs de la plan¬ 
te : elles contiennent beaucoup de femences menues, 
comme de la pouilîece. La Scolopendre croît dans les 
puits , les fontaines , les fentes des pierres, fur les ro¬ 
chers humides & à l’ombre. 

Scorbut. T. 111 , p. an. 

Scorbut accidentel ou de mer, V. Id. note i , p. iJ4 
5 c fuiv. 

Scorbut confiitutionnel ou de terre. V. Id. ibid. 
Scorbut mixte ou intermédiaire. V. Id. ibid. 
SCORDIUM i Chamarras j Cermandrée d’eau ou aquatique, 
Scordium , C. B. . 5 c J. B. Cham.edris palujlris canefcens , 
Cea Scordium Tus-NEE. Teucrium Scordium, Linn., 

c. à d. , Scordium , félon C. & J. Bauhin. Cerman- 
drie aquatique blanchâtre , ou Scordium des Boutiques , 
félon T0ÜS.SEFOS.T. Teucrium»Scordium, félon Linné. 
Cerie plante eû de la 4e. clafle , 4e. feftion , 1er. 
genre de ToaR.NEFos.Ti de la didynamie gymnOfperme 
de Linné i de la 1 je. famille des labiées à’Adanfon. 
.Sa racine eft traçante & fibiée : fes tiges,- longues de 
neuf à dix pouces, font couchées à terre pour la plu- 
- part, Sç ne s’élèvent.que par leux fommet : elles font 
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quarrées, velues & rameufes : Ids feuiUét font oppo- 
fees, deux à deux , le long de la tige, à laquelle^elJes 
font attachées par leur origine : elles font oblongues', 
plus grandes que celles de la gcrmandrée ordinaire, 
ridées, dentelées en leurs bords, molles, velues , blan¬ 
châtres , d’une odeur d’ail qui n’eft pas défagréable, 
& d’un goût amer ; les, fleurs naiflent dans les ailfel- 
îes des feufiles, le long des tiges & des rameaux, pe¬ 
tites , en gueule, de couleur rougeâtre : à ces fleurs 
fiiccedent quatre femences menues, arrondies, renfer¬ 
mées dans une capfule qui a fervi de capfuie à la fleur. 
Cette plante croît aux lieux humides & marécageux, 
le long des foliés remplis d’eau : elle fleurît en Juin 
& Juillet. 

ScROPHULES. V. icroudles. 

ScROPHVLEUX. V. écrouelUux, 

Scrotum , nom que les Médecins donnent aux bourfes 
ou enveloppes externes des ttjlicules. 

Sécrétions. On entend, par ce mot, toutes les hu¬ 
meurs féparées de la malle du fang : ainli les urines, 
la falive , la fueur , la matière de là tranfpiration , le 
mucus du nez , le cérum des oreilles , &c. font autant 
de fecrêtions. On doniie même le nom de fecréüon à 
l’aétion par laquelle ces humeurs font féprées du fang. 

Sédentaires ; ce qu'on doit entendre pat cette clafle 
d’hommes, V. T. 1 , ti. a, p. 150. Maladies auxquel¬ 
les ils font fujetsj moyens de les prévenir, Id. p. 150 
& fuiv. , 

SÉDIMENT. On entend, en Médecine, par cejnot, la 
partie la plus gtolflere & la plus épaiCe d’une humeur 
quelconque , qui fe précipite au fond du vatlTeau dans 
lequel elle féjoutne 5 tel eft le fédimenc de Vurine, &c. 

Seigle. Secale Hybernum , velmajus, C. B. & Tob-nxf. 
Secale, J. B. Secale cereale, Hybernum, Linn- , c. à d. , 
Seigle d’Irlande, ou grand Seigle, félon C. Bauhin & 
T0UR.KE10S.T. Seigle , félon J. Baohin. Seigle qui a te 
goût de Froment, d’Irlande, félon Linné. Cette planta 
eft de la ije. claife, 3 e. feétion, le. genre de Tour- 
neeort; de la triandrie digÿnie de Linné 5 de la 7e. 
famille des gramens d’AdanfoU.^ Il n’eft guere de per- 
fonnes qui ne connoiflent le Seigle , qui tient, fans 
contredit, le premier rang entre les bleds , après le Fro¬ 
ment : fes tiges font pins maigres , mais beaucoup plus 
hautes que celles du Froment on les appelle pailles, 
lorlqu’elles font mures ; leurs épis font appîatis & 
barbus. 
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SsL. On donne & on doit donner ce nom à tontes les 
fubftances qtii, non-feulement, ont la propriété carac- 
tériflique desÿè/s, c. à d., la faveur & la mifcibilité 
parfaite avec l’eau j mais encore qui, lorf^’elles font 
libres, peuvent communiquer ces mêmes qualités, dn 
moins en partie, aux fubftances qui ne les ont pas, 
II ou les mêle avec elles, & qui peuvent être fépa- 
içes enfuite , pour repaioître avec tous les- carafteres 
falins qui leur font propres. Cela j)ofé, tous les aiides 
& alkalis minéraux , végétaux &c animaux ,* tant fixes 
que volatils, liquides ou concrets doivent être regar¬ 
dées comme des fubftancesyâ/tnes , ou des yè/i-pat eux- 
mêmes , car ils ont toutes des propriétés , dont nous 
venons de parler. 

Sel etabjÿmhe. Y. fiel effenciel d’abfynthe. 

Sel ammoniac; fiel neutre àtmi-volatil qui réfulte de la 
combinaifon du. feljmarin avec Valkali volatil : il eft 
très-drre. Lotfqu’il eft brut, c’eft-à-dire en maife cou¬ 
verte de falctés*, il coûte i fol le gros"; il en coûte 
deux , lotfqu’il eft purifié. ^ 

Sel d'Angleterre. On donne ce nom a un alkali volatil 
concret bien reébifié, tiré de la foie ; Sc beaucoup de 
Pratieiéns donnent ce même nom à Valkali volatil cou- 
cret , tiré du fiel ammoniac ; & mêlé à, la chaux éteinte. 

Sel cathartique amer ; c’eft un fél dEpfom artificiel com- 
pofé » comme le vrai fiel d’Epfom , de fiel marin chargé 
d'acide vitriolique : c’eft la feule efpece de fiel dEpfom 
qu’on trouve dans les Boutiques. 11 coûte deux fols 

Sel commun , fiel marin , ou fiel de cuifine ; fiel neutre par¬ 
fait qui réfulte de la combinaifon de l’adde particu¬ 
lier , appellé acide marin , 8c de Valkali ,, aufS particu¬ 
lier, appellé marin. 

Sel diiobus , arcanum duplicaium , tartre vitriolé ; fiel neu~ 
tre , compofé de Vacide vitriolique uni jufqu’au point de 
faturation avec Valkali fixe de tartre , ou même , en gé¬ 
néral , avec tout alkali fixe végétal bien pur. Ce fel a 
une grande vogue pour les dépôts d’humeurs laiteufes, 
nommés vulgairement laits répandus. On lé regarde 
comme un remede infaillible dans ces cas, même pour 
prévenir ces maladies; Delà les fages-femmes, les gar¬ 
de.?, certains Chirurgiens, les commeres ne croiroient 
■' pas une femme en couche bien traitée 8c à rabrî de 
tout accident, fi elle n’avoit pas pris plus ou moins 
de fel duobus. On lui en donne, en conféquence , & 
dans fes boüTocs , -£c dans fes purgatifs. Cependant, 
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«OfDine le remarque très-bien M. Bakon , on ne voit 
pas pourquoi ce fil métirerbit la'préférence fur les au¬ 
tres fils neutres, pour faire couler le lait, ou pour le 
détourner dans les.cas de dépôt 5 au contraire , comme 

■ il elî: un de ceux dont les principes font le plus exac¬ 
tement fatutés-. Ion aéiion & fes venus doivent être 
fenfiblement moindres que ceux de la plupart des au¬ 
tres. Il coûte quatre fois l’once. 

Sez âEpfim, fit cottîpofé d’acide vitriolique, & d’une 
terre abforbante , d’une nature particulière , qui pa- 
roît relî'cmblet beaucoup à la rriagnéfu^ On le prépare 
en Angleterre, en faifant évaporer les eaux d’une fon¬ 
taine des environs de Londres , appellée Epfom. On 
fent qu’on ne doit trouver qu’une petite quantité de 
ce fil dans le commerce j cependant, rien d’aufli com¬ 
mun : auffi le fil d’Epfom., qu’on trouve dans nos bou¬ 
tiques , n’eft-il autre cliofe que ce que nous avons ap¬ 
pelle fil cathartique amer. V. ce mot. 

SzL ejfenûel. On donne', en général / ce nom à toute 
matièreyâ/ine 5 concrète, qui confetve l’odeur, la fa¬ 
veur & les autres principales qualités des corps dont 
elle eû tirée. Il n’y a que les végétaux & les animaux, 
dont on puilTe tirer de ces fils ejfintiels. La méthode 
générale, pour y parvenir, confifte à faire évaporer, 
jufqu’à conliôance de firop , les fucs exprimés &: dépu¬ 
rés , ou les fortes décoüiohs des plantes, & à les^ailfex 
cryftallifer dans un lieu frais. 

SiL ejjentiel d'abfynthe , fil obtenu par l’évaporation du 
fùc exprimé de ïabjÿnthe , & par la cryftallifation : 
[V. fit eJPentiell il a toute l’amertume & toutes les 
vertus de la plante. 11 coûte huit fols l’once. C’eft de 
ce fil dont il eft qucftion dans cet ouvrage, toutes les 
tfois qu’on y prefcrit le fil d’abjynthe ; car on trouve, 
dans les boutiques , un autre fil d’abfynthe qui n’eft ' 
qu’un fil lixiviel : il n’a , en conféquence , aucune 
amertume ; & il n’a que les vertus communes aux au¬ 
tres fils lixiviels , c’eû-à-dîre, qu’il eft apéritif, incifif 
& diurétique. 

Sll . effentiel d’ofiilie. Ce fil, qui eft très-blanc , três- 
acide , d’une cryftallifation alTez confufe , n’eft point 
tiré de la plante nommée ofiille , qui n’en fourniroit 
qu’une très-petite quantité , mais d’une autre plante 
appelléç alléluya , qu’on cultive, avec foin , dans la 
SuifiTe, & dans plufieurs endroits d’Allemagne , où l’on, 
prépare ce fil en grand. Il coûte cinq fols lé gros. 

Sel ejfintiel de quinquina. Cette préparation de quinquina 
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eft mal dénommée 5 car ce n’ctl point an fd, c’eftsn 
extrait fec , ainfi que l'appelle M. Baume : rien, de plus 
firaple que cette préparation. On prend la quantité qu’on 
veut de quinquina concalTé. Par exemple, deux onces. 
On le met dans 4 pintes d’eau froide j on laiffe infufer 
à. froid pendant t jours, ayant foin d’agiter fouventla 
bouteille i on filtre la liqueur à travers le papier gris} 
on fait enfuite évaporer fur un feu doux, fans faire 
bouillir jufqu’à ce qu’il n’en refte plus qu’une chopi- 
ne j on laifl'e refroidit} on filtre de nouveau} on par¬ 
tage fur } ou 4 aflîettes de faïanee , & on achevé' de 
faire évaporer, au bain-marie , jufqu’à ce qu’il ne refte 
plus qu’un extrait fec qui eft fort adhérent aux aflîet¬ 
tes} on détache cet extrait, avec la pointe d’un cou¬ 
teau , pour le faire fauter en écailles, & on le ferre 
dans une bouteille qui bouche bien, parce qu’il attire 
l’humidité, de l’air, & qu’il fe réunit en pâte , lorfqu’il 
n’eû pas confervé féchemen't : lorfqu’il eft bien fcc , il 
eft brillant, & a effeélivement l’éclat de petits cryf- 
taux ; ce qui lui a fait donner le nom de fel. Il coû¬ 
te , tout préparé , vingt fols le gros. 

Sel gemme, fel foffile .■ ce n’eft autre chofe que !e fel 
marin OU fel commun , cryftallifé par grandes malfes tranf 
parentes, dans les entrailles de la terre. 

Sel de Glauber ; fel neutre ^ compofé de l’acide variolique ^ 
uni jufqu’au point de faturation avec Valkali marin. II 
coûte quatre fols l’once. 

Sel lixiviel. On donne ce nom à tous les fels qu’on ob¬ 
tient des plantes, après les avoir réduites en cendres} 
on lefîîve ces cendres} on pafle cette léffive ; on fait 
évaporer , jufqu’à confiftance de firop, &c on laifl'e cryf- 
tallifer dans un lieu frais : c’eft ainfi qu’on prépare un 
fel d’abfynthe, celui de Genêt, &c. ; cesfè/s ne con- 
fervent, ni l’odeur, ni la faveur des plantes , dont 
ils font tirés , en quoi ils font abfolument différents 
des fels ejfentiels. V. ce mot. 

Sel marin. V. fel commun. 

Sel de Mars de Riviere. On prépare ce fel en laiffanf plu- 
fieurs jours de l’acide vitriolique , & de l’ejprit-de-vin 
dans une poêle de fer , jufqu’à ce que le fel dont il 
s’agit, paroiffe fous une forme folide ; ce n’eft, à pro¬ 
prement parler, qu’un vitriol de Mars. Il coûte trois 
fols le gros. 

Sel neutre. On donne ce nom à toutes les combinaifons 
parfaites de plufieuts fubftances falines : ainfi le fd 

f commun eft un fel neutre , parce que l’acide & l’aikali 
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y font dans une combînaifon telle que, ni Vacide, ni y 
l’alkali ne dominent, hesfels de Glauber, d^Epfom, &c. 
font dans le même cas. 

SsL de nitre. V. nitre. 

SSL de prunelle. V. cryjlal minerai. 

SSL de la Rochelle ; fel polyckréfte ou de Seignette ; fel neu¬ 
tre formé' par la combinaifon de Vacide du tartre avec 
Valkali marin. Il coûte huit fols le paquet, ou cinq 
fols l’once. 

SsL de Saturne. V. fucre de Saturne. 

SsL de Sedliti. Ce fel porte le nom des eainc minérales 
de Sedliti (V. ces mots) d’où on le tire. Il a beaucoup 
de relTemblance avec le fel dEpfom : il en différé en 
ce que fa couleur eft ptefque laiteufe , qu’il eft moins 
tranfparent & qu’il a Une plus grande ameitume. 

SsL de tartre. (V. T. I, n. p. ac’i , ce que c’eft que le 
tartre.) Pour en former an fel, on le dépouille, à plu- 
fieurs fois , dans de l’eau , des parties étrangères dont 
il eft imprégné J bn le purifie par l’ébullition , & on 
fait cryftallifer en laifîant évaporer. Les Apothicaires 
le Tendent, tout préparé, deux fols l’once. 

SSL végétal, tartre foluble, tartre tartarifii fel qui eft dit 
à la combinaifon, jufqu’au poinr àé futuration, de la 
crème de tartre , ivec-Valkali fixe végétal, il fe vend , tout 
préparé , cinq fols l’once. ■ 

SsL volatil. Gn donne ce nom a toutes les fubftances Jâ- 
lines qui jouifient de la volatilité, & qui, comme les 
felsfixes, ne peuvent point être expofés au feu , plus 
ou moins ardent, fansperte fenfible. Ces différents de¬ 
grés de chaleur, qu’exigent les fels volatils pour fe vo- 
latifer , ont fait diftinguer ces fels en deux claffes : les 
fels volatils , proprement dits, qui fe volatilifent de¬ 
puis le dégté de chaleur le plus foibîe , jufqu’à celui 
qui fait rougir la cornue 3 & les fils, demi-volatils , 
qui ne fe fubliment que lorfque la cornue eft rouge. 

SsL volatil de corne de cerf Nous avoits dit que Vefprit 
volatil de corne de cerf [V. ce mot.] étoit le produit de —. 

la diflillation de la corne de cerf. Le fil volatil de cette 
fubftance eft la matière faline qui s’attache au chapi¬ 
teau , pendant cette opération. Les Apothicaires le 
vendent- fept fols le gros. 

SsLLSs. T. I, p. 35S & fuiv. 

Semsncs : excrétion dont tout le monde connoîr l’ufa- 
ge. Maladie qui léfulte de fa trop fréquente effufion. 

V. T. II, n. 1 , p. 157 , 8c n. i, p. 164. 

Semsîicss froides, Oa en compte quatre : celles de me- 
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ion , ét citrouille, de courge & de concombre ; elles coûtent 
trois lois l’once. 

SSMEN'Contra. Poudre contre vers, Barbotine , Sementine, 
Cette graine a une faveur amere qui çxcite des nau- 
fées, & une odeijr défagréable. La plante, qui fa pro¬ 
duit J eft, dit M.. Lieutaud , une efpece d'Abfynthe, ou 
une efpece d’-.^rnîo/yè J qui naiflent dans la Perfide & la 
Tartarie. On met la Barbotine au nombre des vermifa- ‘ 
ges , qui font fpécialement confacrés aux enfants. Elle 
coûte deux fols le gros entière , & trois fols en poudre, 

SÉNÉ , nom que portent de petites feuilles feches, fer¬ 
mes, pointues, d’un jaune verd, de peu d’odeur, 8e 
qui n’eft^as défagréable j d’un goût un peu âcre, amer, 
ée qui excite àtsnaufées. Il faut choifir le 5 éné récent, 
d’un jaune verd, odorant, doux au toucher, dont les 
feuilles foient entières & non froilTées , ni tachées j 
mondées, fans queues, Se dont la teinture , faite avec 
l’eau commune , paroilTe' d’une couleur foncée. Le 
Séné, tel que nous venons de le décrire , s’appelle 
Séné d’Alexandrie , pour le diûinguer d’une autre ef¬ 
pece , dont les feuilles font moins pointues, rudes au 
toucher, d’un verd foncé & plus grandes. On appelle 
ce dernier Séné de Tripoli. Il eft bien inférieur au pre¬ 
mier , âc ceux qu’on appelle de Moka Sc d’Italie , fonr 
aÊfolument mauvais. On emploie encore le fruit du 
Séné feus le nom de follicules de Séné t ce font des 
gdulfes membraneufes, oblongues , recourbées , liftes, 
applaties, de couleur d’un verd roufleâtre ou noirâtre,^ 
qui contiennent des pépins prefque femblables à ceux 
du raifin, applatis, pâles ou noirâtres. La plante, qui 
ptorte le Séné , eft un arbriffeau appellé Senna Alexan- 
drina , foUis acutis , C. B, 8c Tur.nef. Cajpa Senna , 
foliis fubovatis f'Llüi!. , c. à d., Séné d’Alexandrie, à 
feuilles pointues , félon C. Bauhik 8 c Tour.neïor.t. 
Caffier , Séné à feuilles pre/qu’ovales, félon Lin-né. Le 
Séné fe vend i fol le gros } les follicules, deux fols 
lé gros. 

SénÉKA, Poligala Fîrginiana ; Racine contre la morfure du 
Jirpent à fonnette. Cette racine eft de la groffeur en¬ 
viron du petit doigt, plus ou moins, félon que ,1a 
plante eft plus ou moins avancée ; tortueufe , partagée 
en plufieurs branches, garnies de fibres latérales , ayant 
nne faillie comme membraneufe qui régné d’un côté 
dans toute fa longueur : elle eft d’un jaune brun en 
dehors, plus brune en dedans, excepté le cœur qui 
eft blanchâtre., ligneux, fiexible 8c difficile à rompre : 
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elle a un goût âcre , un peu amer, & légèrement aro¬ 
matique. La plante, que produit cette, racine, s'appclie 
Poiigala Firginiana : elle ell un fpécifiqtie contre la 
morfute da ferpent à fonnette. Mr. Tennent , Médecin 
Anglois, ayant obfervé , dans la Virginie, que ceux 
qui étoient mordus par ce ferpent , étoient attaqués 
des mêmes fymptomes c^\it ceux qu’on obfctve dans la 
pUuréfie, effaya ce remede àzns cette derniere rnaladie, 

& réulfit. y. la lettre écrite pat ce Médecin à l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences , & le favant Mémoire de 
M. Bouvailt, inféré dans ceux de cette Académie. 
Le fénéha coûte trois fols le gros. 

qui abonde en férofité, qui eft aqueux j épi> 
thete qu’on donne au fang, aux humeurs, aux déjec-^ 
lions , z\x pus , qui font liquides & fanieux. 

Sérosité. On donne ce nom à la partie la plus aqueu- 
fe , la plus claire èc la plus tranfparente , foit du jdng, 
foit du lait : mêlée avec Itfang , & dans les vaijfeaux 
lymphatiques , elle eft confondue avec la lymphe ; ce¬ 
pendant elle en différé , en ce qu’évaporée fur le feu , 
elle s’exhale entièrement , fans lailîer de fédiment , 
qu’un peu de matière faliae & terteufe, au lieu que 
la lymphe s’épaiffit fur le feu en une efpece de muci¬ 
lage ou de gelée, La férofité fe fépare àa fang & de la 
lymphe, dans les reins, à la peau, & en plufîeurs autres 
endroits du corps , pour faire la matière de l’urine., de 
la fueur, de la tranfpiration , de \z falive & d’autres hu¬ 
meurs excrémtntitielles féreüfes ; elle eft le diffoivant 
& le véhicule des fiels , Se de quelques molécules ter- 
reufes les plus atténuées : auflî s’en trouve-t-elle char¬ 
gée dans l’urine Sc la 'futur : elle eft fournie à la mafte 
du fang avec le cjiyle , par la partie la plus aqueufe des 
aliments. 

Serpent à fonnette, remede contre la morfure de ce feï- 
pent. V. T. ill, p. îîj ôc ^24. 

Serpentaire de Virginie. La racine , qui porte ce 
nom, eft un amas, un compofe de petites fibres, de 
couleur jaune extérieurement, blanche intérieurement, 
d’une odeur u'ts-aromatique , & d’une faveur âcre, amer, 
& aromatique. Il faut la choifir récente , pure , très- 
odorante & non mêlée avec d’autres racines. On nous 
l’apporte de la Virginie , où elle croît naturellement. 
La plante qu’elle ^produit , s’appelle Arifiolochia , pif- 
taiochia, caule nodofo , feu Strpentarta Virginiana , Pcunk. , 
c. à d., Ariftoloche , piflaloche , à tige noueufe , ou Ser¬ 
pentaire de Virginie, félon Pluskius, EUe conte dix- 
huit fols l’once. 
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SÉRUM , {c dit de la partie aqueufc , claire, tranfpa. 
rente du fang , du lait , des humeurs animales : c’eft 
la même chofe que férofité. V. ce mot. 

Srton , mèche de coton , ou mieux, bandelette de lin¬ 
ge , qu’on introduit fous la peau , par le moyen d’une 
double ouverture, de maniéré que le coton ou le linge 
étant fous la peau, lailTe voir au dehors.fes deux ex¬ 
trémités : avant d’introduire le feton , on le trempe 
dans un onguent digefiif; tel que le bajilicum , pour faci¬ 
liter la fuppuradon , qui coule par les deux petite* 
plaies. On entretient cet écoulement en renouveilant 
les fêtons, toujours trempés .dans Yonguent, jufqu’à ce 
que le malade ait recouvré la fanté : alors on les re¬ 
tire , & on feche les petites plaies avec un peu d’ent- 
plâcre dejjîcatif, tel que celui diapalme o\i de Nurem¬ 
berg, couvert d’une comprelTe imbibée à’eau vulnéraire» 
[Astrüc, Traité des tumeurs , T. II, p. 175.] Le feton 
eft le remede le plus efficace contre l’inflammation des 
yeux. V. T. II, p. , & pour la maniéré de le po- 
fer, Id. p. 345 & fuiv. 

Srvrage , temps où.l’on doit fevrer les enfants. V. T. I, 
n. 1 , p. 47. Abus d’appeller les enfants pour les faire, 
fevrer. V. Id. n. I , p. 90. 

5 efjî.e! 75ES,-défauts des fevreufes. V. T. I, n. i ,-p. $0. 

Signe : indice, marque , caraftere vifible ou 'fenfible 
qui nous fait connoître ce qui n’étoit point manifefte. 
Le figne d’une maladie éft ce qui fait connoître; ôe 
diftinguer l’exillence d’une maladie , fa nature, fa du¬ 
rée , fon iflue, quelquefois fa caufe , &c. 

'SiMPZE, nom génétique fous lequel on compren_d tou* 

. tes les plantes ufuelles en Médecine. - , 

Sinus , efpece de cavité, dont l’entrée eft plus étroit? 
& le fond plus évafé. Il fe dit auffi des confluents où 
plufieurs vaijfeaux fanguins viennent aboutir. Ce ter¬ 
me , en Chirurgie, fignifie un fac , un clapier, une 
cavité détournée qui fe forme dans le fond d’un ulcéré 
& dans lequel il fe ramalTe du pus , qu’on ne peut 
guere faite fortir, ni tarit, fans incifio'n. 

Sinus frontaux, cavités qui fe trouvent entré les deux 
tables de l’os frontal , Sc qui font placés au defîus des 
deux orbites. ^ 

Sinus maxillaires , cavités des os de la mâchoire fupè- 
rieure , & qui fe trouvent au delTus des alvéoles an¬ 
térieures de cette mâchoire. 

Sirop. On donne ce nom à une conferve liquide faite 
pour conferver les parties extraalves des végétaux. “ On 
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„ a loDg-temps regardé les firops comme des remedes 
” d’une grande importance : rnais aujourd’hui on nis 
”, s’en fert plus que^ comme de véhicules à des médica- 
”m£/irr très-aftifs, ou pour édulcorer des potion^, des 
„jukps, des mixtures ou enfin pour convertit les pou- 
„ dres ta bols , en pilules & en éleÛuaires. Comme le 
,, Jîrop le plus fimple peut répondre à toutes ces inten- 
,, tioDS , il tefiie peu d’occafion d’en employer d’au- 
,, très, & on n’y eft d’autant moins forcé, qu’il efi 
rare de trouver des firops qui ne foient point dans un 
,, état de fermentation , & que la dofe d’un rerhede pref- 
„crit, fous cette forme, eft on ne peut pas plus in- 
certaine. , Les Marchands peuvent tenir des firops 
■ ,, pour achalandet leurs boutiques j mais de tous les 
,,firops qu’on fabrique , U faut en rejetter les neuf 
„ dixièmes, comme abfolument inutiles dans la prati- 
,, que de la Médecine domejli^ue, (M. B,) ,, 

Sirop balfamique. 

Prenez de firop commun , i livres , 

de teinture de baume de Tolu, i once. 

Vetfez , peu à peu, Iz teiniüre de baume de Tolu dans 
le firop commun , un peu chaud, ayant foin de remuer 
continuellement. {^Pharmacopée d’Edimbourg.'] On voit 
que ce firop eft, à très-peu de chofe près, le même 
que celui de firop balfamique de Tolu , du Codex de Pa¬ 
ris , qui fe vend, tout préparé, quatre fols l’once. 
Sirop de citron. . firop commun. 

Sirop commun ou fimple. Ce firop fe prépare toîit fimple- 
' ment en faifant diflbudre à froid, pu fur le feu, dans 
unequantité d’eau quelconque, le double de fon poids 
àtfucre fin. Si à une oftee de ce firop fimple , on ajoute 
zf gouttes de laudanum liquide, 6n aura un firop qui 
pourra fuppléer à celui de diacode ou de pavot : & ç’tft 
un remede plus fur & plus certain que l’un ou l’autre 
de ces firops. [V. opium.] 'Lz vertu lubréfiante & adou- 
cilTante àafirop de guimauve .peut également- être com¬ 
muniquée oafirop commun, en y ajoutant une quatitité 
fuffifante de mucilage, de gomme arabique. Ceart ‘cpii 
veulent avoir du firop de limon ou de cirton , s’en pro¬ 
cureront en faifant diflbudre , dans une quanttié quel¬ 
conque de fiuc de limon ou de citron , près du double 
de fon poids de fiucre fin : cette dilToiution fe fait au 
bain-marie i niais il faut auparavant paflet le fiuc de 
ces fruits , & attendre qu’il ait été reppfé. Quelque¬ 
fois le firop de gingembre eft employé comme un véhi¬ 
cule conv'enable , pouï adminiftrer des remedes puj 
Tome IV. Mm 
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perfonnes attaquées de vents : c’eft pour cette raifon, 
que nous allons en donner la recette. 

Prenez de gingembre , z onces. 

Pilez 5 faîtes infufer , dans i pinte d’eau bouillante, 
pendant 14 heures ; palTez 5 laifîèz repofer quelque 
temps J tirez à clair, & faites fondre, dans la cola- 
ture , iin peu plus que le double de fon poids àt fiicre 
fin, en poudre. [M. B.] 

SiROF diaco'de. Y, jirop commun. 

Sirop de gingembre. V. firop commun. 

SlROR de guimauve. Y. (trop commun. 

Sirop de limon. Y. firop commun. 

Sip.op d'orange ou d’écorce d’orange, 
i. Prenez de îa pellicule jaune d’oranges fraîches de Por¬ 
tugal . .6 onces, 

d’eau bouillante, 3 chopines. 

Faites infufer pendant une nuit, dans un vaiffeau bien 
couvert ;-paffez ; laiiTez repofer j tirez à clair j faites 
fondre le double de fon poids de fuçre fin, en pou^ 
dre, fans faire bouillir. [M. B.] 

Sirop de^ pavot. \. firop commun. 

Sirop 'de quinquina. 

Prenez de quinquina concaCTé, 4 onces, 

d’eau pure , a pintes, 

de fiicre blanc, : i livre* 

Mettez le quinquina infufer dans l’eau froide, pendant 
, 3 ou 4 jours, en agitant fouyem le vailîeauj paifez j 
filtrez à travers le papier grisj ajoutez le fucre ^ faites 
cuire , tm bain-marie , jufqu’à confiftance de firop: 
c’eû âinlî ’que fe font tous les firops fimples dont'on 
veut conférver les parties aromatiques. 11 fe vend quatre 
fols i’onCe. - 

Sirop fcilUtiqùe. Pr. de cannelle, ? de chaque 

de gingembre ,5 i once , 

■ de vinaigre fciUitique , 3 chopines. 

Taites infufer la cannelle & le gingembre dans le vinat- 
P'e fcillietq'ue , pendant 5 jours 5 paflTez 5 ajoutez de 
• fuc’re'En. 3 livres j faites un firop. Il fe donne par cuil¬ 
lerées , aülïi fouvent que l’éfiomac du malade peut le 
füppoïter. Il incife & atténue les phlegmes vifoueux : il 
facilite l’expeSoration. [M. B.] 

Sirop fimple. Y. firop commun. 

S1R.0P de fiicre. On donne ce nom à une liqueur fuctée 
qui découle des cônes, ou l’on fait cryftaîlifer le fu- 
cre , dans la préparation de cette fubflance : c’eû de CC 
firop qu’on obtient le rum ou taffia. 
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SODA , OU fer chaud. Maladie. T. 111 , p. 508, 

Soldats. Ils doivent être rangés , en temps de guerre, 
parmi ceux qui s’occupent de travaux pénibles. Mala¬ 
dies auxquelles ils font expofés -, moyens de les préve¬ 
nir , V. T. 1 , p. 114 & fuiv. 

Solides , ou parties Jolides. V. ce que c’cft, T. I j 
D. I , p. 89. . ■ 

Solitaire , nom d’une efpece de, ver. V* ver falifaîre. 

Soluble , qui eft capable de fë dilToudie-, qui fe dif- 
fout aifément j épithete qu’on donne à toutes les fubf- 
tances qui peuvent fe diflbudte , foit dans l’eau, foit 
dans tout autre me/^rae. 

SOLUTIF , folutive , épithete qu’on donne aux remedes 
qui lâchent le ventre : c’eft la tnême chofe que laxatifi 

Solution. Ce terme , en Chymie , lignifie raftion par 
laquelle on rend liquide les corps folides } par laquelle 
on les réduit en leurs plus petites parties, foit par le 
moyen du feu, foit par des menfirues aqueux , fpiri~ 
tueux , corrofifs ; foit fimplement en les délayant dans 
nne liqueur convenable. En terme de Chirurgie, c’eft 
la divifion , la défunion , la féparation de quelques 
parties continues èa foUdes, comme il arrive dans les 
coupures, les plaies , les ulcérés , les fraÛures, &c. ; c’eû 
ce qu’on appelle faluiion de continuité. Et les Médecins 
entendent , pat k mot folution, la teimiaâirbn d’une ma¬ 
ladie : c’elî en ce fens qu’on dit. la folutlon de cette 
maladie a été une réfoluticn , une fuppunuwn , une éva¬ 
cuation bilieufe, des futurs, une éruption, &c. Les fo~ 
luttons fpontanées qui s’opèrent promptement, prennent 
le nom de crifes ; celles qui s’opèrent peu à peu & par 
dégté, retiennent le nom de folution. M. le Roy , du 
~ Vronoftîc, p. 39. 

SoMNiFEFE , qui aflouplt, qui endort, qui fait dor¬ 
mir ;■ épithete qu’on donne aux remedes légèrement 
narcotiques , tels que les liqueurs fermentées, les efprits 
ardents, les décollions de têtes de pavot, &C.^ 

Sonde. V. catkéiér. 

Sophistication ; adultération, altération, falCfîca- 
tion : mélange qui corrompt les médicaments & les gâte. 

Sophistiqué , fe dit de tout ce qui eft altéré, fallî- 
fié, frelaté, &c. 

SOPORIFERE : c’eft la même chofe que fomnifere. 

Sordide : ce mot lignifie, en Médecine, fale, plein 
d’ordures i épithete qu’on donne aux ulcérés qui ren¬ 
dent une fanie épaifie , noire, livide, ou de toute au¬ 
tre couleur. 


Mm i 
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SouBRESJVTS des tendons, mouvements eonvulfifs quife 
font obfetvet très-fenfiblcment dans les poignets Sc 
dans les doigts : ce fymptome eft, en général, fâcheux : 
il ne s’obferve que dans les maladies dangereufes, Sc 
au terme le plus avancé de ces maladies. 

SoU'DE. On appelle yôade le feL lixiviel, ou les cendres 
de plufieurs plantés qui contiennent du fel marin. Si 
qui ctoiflent, pour la plupart, fur le's côtes mariti¬ 
mes des pays chauds. Celle de ces plantes qui fournit 
le plus de ce fel, fe nômmie également fonde ou kali. 
La fonde d’Alicante , appellée \/ô«de de Bavillè ou de 
Bourdine , eft la plus eftimée : c’eft avec cette efpecc 
de fonde qu’on prépare le favon médicinal. 

Soufre. Tout le monde connoît cette fubftance miné¬ 
rale , d’un jaune citronné, très-inflammable , & qui, 
en fe brûlant, répand une flamme bleuâtre , accom¬ 
pagnée d’une odeur pénétrante & fuifoquante. 'Ltfou- 
fie eft un compofé à’acide vitriolique Si de pklogijlique , 
ou de principe inflammable le plus Cmple Sc le plus 
pur. Le foufre en canon ou en bâton , coûte deux 
fols l’once. 

Spasme , aéHon forcée, irrégulière, violente Sc dou- 
loureufe des fibres motrices. Y. convulfion. 

SP.4SMODJQUE, épithete qu’on donne aux affeUions ac¬ 
compagnées ds.fpafme y Sc aux maladies dans lefquellès 
le fpafme eft un fymptome familier Sc efléntiel. 

Spatule , inflrument de bois , de fer , ou d’argent, 
dont fe fervent les Chirurgiens Sc les Apothicaires; il 
eft plat par un bout, Sc rond par l’autre, en maniéré 
de cuiller qsi ne feroit pas creufe. 

Spécifique , épithete qu’on donne aux remedes qu’une 
expérience multipliée nous fait reconnoître les plu» 
propres à guérir efficacement une maladie déterminée 
fans évacuation fenflble. [Sydesham.] Jufqu’ici nous 
ne connoifîbns qu’un petit nombre de ces remedes. Le» 
plus certains d’etitr’eux font, le quinquina contre les 
fievres interr.ihtentes , les mdXîàïes périodiques Sc la gan¬ 
grène ; le mercure contre la maladie vénérienne, Sc le 
férièka contre la motfure du ferpem à fonneite. 

SpERMATiquB , qui a rapport à Xtt femente appellée auflS 
fperme. 

Sfhacele. V. ce que c’eft, T.II,n.i.p*i95 - 

Sphiftcter , nom qu’on donne à plufieurs mufcles, 
qui ferment l’entrée de quelques paflages ou conduits, 
Sc dont la forme eft ronde ou circulaire, fcmblables 
à des anneaux ; tels font ie mufcle qui embralîVle col 
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de la véjjie , celui de la mairue, & celui :qui ferme l’a- 
nusi qu’on appelle, pour cette ï^iÇoa , fphinütrs dé là 
vejfte, de la matrice ôc de l’atzaj. 

SPiSA-ventofa. Maladie. V. T. III , n. i , p. 157. 

SpiS-ITUEUX , fpiritueufe, terme de Chyœie ,, qai fe dit 
de tout ce qui eft volatil, fubtil, pénétrant , compôfé 
de-parties très-atténuées , tiès-aftives, tiès-légeres., Sc 
çrès-difpofées à-s’exhaler , à s’évaporer. 

Sposadique , épithete qu’on donne aux maladies qui 
attaquent divetfes petfonnes , dans d^derents temps, 
ou en différents lieux : d’après l’étyinologie ce met 
lignifie femé ça Sc là. 

Sputation ; crachement, l’adioti de cracher. 

SQiriNE , ou racine de Squine. Cette racine ell affez gref¬ 
fe , inégale, ligneufe , d’une couleur roufieâtre, un 
peu brune extérieurement, d’un rouge pâle à l’inté¬ 
rieur : elle n’a pas d’odeur, 8c n’a ordinairement qu’une 
faveur infipide ôc tetteufe : elle nous vient de la ChineT 

Squirre. T. lil, p. 4Ç3. 

Squirreux , fquirreufe, épithete qii’On donne aux en¬ 
gorgements, aux duretés qui tiennent de la nature du 
fquirre. 

Stagnation. Etat des humeurs qui n’ont pas entière* 
ment perdu leur mouvement progrefiuf-dans les vaif- 
feaux , mais qui y circulent lentement, foit à caufe 
de leur abondance ou de -leur épaifliffemenr , foit en 
conféquence du vice des vaijjiaux eux-mêmes. 

STAPHls-aigre. V. herbe aux poux. 

Stase. On entend, par ce mot,, le repos du fang ou 
des humeurs dans quelque partie du corps , où elles 
font tellement arrêtées ou engagées , julques dans les 

- plus petits vaiffeaux , qu’elles y perdent leur mouve¬ 
ment progrelfif : c’eft en cette perte de mouvement 
8c en ce repos que la ftafe différé de la fîagnation. V. 
-ce mot. - 

Stérilité. T. IV, p. iÇ4. 

Sternum , notij que porte un os, long, étroit, placé 
fur le devant de la poitrine , entre les xartilages des 
côtes, qui font articulées avec lui de l’an 8c l’autre 
côté, dans toute l’étendue de fes bords. 

Sternutatoire , épithete qu’on donne aux remedes 
qui font éternuer 5 tels font le tabac , pour eeu.x qui 
n’y font pas accoutumés 5 les poudres de cabaret , de 
muguet , de poivre , 8cc. On donne encore à ces Knêmes 
remedes le nom d^errhins. 

Stomac^i^^ües , épithete que poitent les remedes aj* 
M El 3 
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propriés aux maladies particulières de Veflomac. On 
donne en|Core ce nom'aux remedes qui fortifient Vejlc 
mac, qui facilitent la digejîion, &c. 

Stomachiques amers. V. T. III, p. joi. 

Strabisme , défaut de l’œil qui fait loucher. T. III , 
^P- 430. 

StraNGURIE , OH difficulté d'uriner. T. IV , .p. 47, 

Stupeur, engourdijfement, dimiawnon de fentiment & de 
mouvement. 

Stupéfiant , épithete qu’on donne aux remedes qui 

- engourdiflent , qui diminuent le fentiment. V. nar¬ 
cotique. 

StŸptique , remede propre à lefierrer vaijjeaux i 
conféquent, à arrêter les hémorrhagies. 

Styrax calamite , ou Storax calamite ; fubftance re^neayè, 
brillante, g ta fie , folide, qui s’amollit fous les dents j 
compofée de grutneaux ou de miettes blanchâtres, rouf-, 
feâtres 5 d’un goût réfineux, un peu âcre , - agréable j . 
d’une odeur très-pénétrante, tirant un peu fur Vencens, 
fur-tout lorfqu’on le jette fur des charbons atdents-j 
qui fe fond promptement au feu j qui s’enflamme lorf— 
qu’on l’approche d’une lumière , & qui donne une 
flamme très-claire. On nous l’apporte de Syrie & des 
autres Pays des Indes , par Marfeiile. Il coule d’un 
arbre, appelle Styrax à feuilles de Coignajfier , félon 
C. BAuhin. On voit quelques-uns de ces arbres en 
Provence 3 mais ils ne donnent point de réjine. Le Sty¬ 
rax coûte dix fols le gros. 

Sublimation. Opération-de Cbymie , qui ne diflfere 
de la dijlillation qu’en ce qu’elle n’agit que fut des 
corps fecs. V- dijlillation. 

Sublimé , fe dit de tout corps, obtenu par le moyen 
de la fublbrrntion. 

SüBiiMÉ corrojîf, fel compofé de mercure èc de la plus 
grande .partie poffible d’acide marin. Il coûte trois fols 
le gros. 

Subtil , fibtile I corps ou parties d’un corps, très-dé¬ 
liées, trèr-légères, qui s’élèvent, s’échappent & s’éva¬ 
porent ficilement 5 telles font les émanations des corps 
odorant.s, &c. 

Suc exa jus, fubftance liquide qui fait partie de la com- 
pofîtion des plantes & des fubftances animales. Pour 
ï’obtenit, il faut exprimer & prelTer les parties végé¬ 
tales , dans iefquelles il eft contenu : c’eft ainfi qu’on 
obtient celui de citron , celui de crejfon 8c autres plan¬ 
tes antifeorbutiques. On ttouve ce dernier,. tout préparé , 
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chez les Apothicaires qui le vendent deux fols l’once, lis 
donnent , au même prix ,• les autres fucs de plantes. 
-Quant au fuc des fubftances animales, on l’obtient par 
Vébullition. Les bouillons , les gelées ne font autre chofe 
que le fuc des viandes plus ou moins délayé ou rap¬ 
proché. C’eft , par analogie , qu’on a donné le nom 
de fuc à la liqueur lymphatique qui fe fépare dans ïef 
tomac , le pancréas , les ner^'s , &c. 

Suc clarifié de la fécondé écorce defureau. Pour l’obtenir, 
on prend une quantité de branches vertes de Jareoa ,• 
on ratifie l’écorce épaifle & brune-,qui les recouvre j 
on jette cette première écorce j on trouve alors une 
écorce légère , mince , verte ; c’eft celle dont il faut fc 
fervir. On la ratifie, on la ramaflTe, & quand on en 
a 2 ou 3 poignées, on la met imbiber, pendant quel¬ 
ques heures, dans une quantité d’eau tiede fuffifante, 
pour qu’elle fort feulement humeétée } on la pile en- 
fuite dans un mortier, & on en exprime le fuc, qu’on 
clarifie j on l’adminiflre comme nous avons dit, T. H1, 

Suc d'Efpagne , ou fuc de réglijfe à’Efpagne , ou jus de 
régliffe : c’eô un extrait de 'réglijfe obtenu, par la dé- 
eoSion de la réglijfe dans l’eau : on le prépare dans 
plufîeurs endroits de l’Europe, & celui d’Efpagne eft 
le plus eûimé. On le forme ordinairement en efpeces 
de bâtons , longs d’environ y ou S pouces , & de for¬ 
me , à-peu-près, quarrée , enveloppés dans des feuilles 
de laurier, afin que les morceaux ne s’agglutinent pas 
dans le tranfport. 11 faut le choiCr noir, fec, brillant, 
dans l’intérieur, bien net , & fe fondant entièrement 
dans la bouche. 

Suc digfiif V. fuc gafiric. 

Suc gajlric. Humeur lymphatique, un peu vifqueufe, ana¬ 
logue à la falive , qui filtre par les glandes ou les tuyaux 
excrétoire de ïœfopkage & de Vejlomac , pour lubiéfier 
ces parties & aider à la digejiion. V. le mot fuc. 

Suc nerveux , liqueur qu’on fuppofe »dans les nerfs , 2e 
qu’dîr dit fervir de véhicule aux efpriis animaux. 

Suc nourricier, fubflance fournie par les aliments, &qui, 
après avoir été élaborée, par les diveifes digefiions , fe 
trouve couverte de maniéré à nourrir les différentes 
parties du corps, & à réparer les pertes continuelles 
• qu’il effuîe , tant pat li tranfpiration , que par les au¬ 
tres excrétions. 

Soc pancréatique , humeur lymphatique qui filtre du pttn- 
■créas dans le duodénum. Y, , fuc & pancréas. 
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Succiîl, ou karabé, ou ambre jaune, fubflance bhumi- 
neufe, dure, feche , tranfparente, caffante , de cou¬ 
leur jaune de citron ou rougeâtre, quelquefois blan¬ 
châtre ou brune; d’un goût un peu âcre ; d’une odeur 
forte & de bitume, lorlqu’on l’échauffe. Le j'uccin eft 
inflammable, & il attire les petites pailles Sx. auttes 
corps légers, après avoir été frotté. Ou eft aulïï incer¬ 
tain fut l’origine du fuccin que fut celle de Vatràre 
gris. Il paroît, félon M. GE-ormoY. que c’eft un fuc 
bitumineux & fofliie , né dans les entrailles de la rerte, 
qui eft d'abord liquide , & qui enfuite s’épaiffit en 
une fubftânce folide Sx dure. On en trouve fur le bord 
de certaines mers, & on en tire du fein de la terre ; 
mais ces deux fortes de fuccin font abfolument de mê¬ 
me nature. Le meilleur fuccin eft celui qui nous vient 
de la PrulTe, qui en fournit des deux efpeces. On en 
trouve aufli en Provence , près de Sifteron ; en Italie, 
en Sicile, en Pologne , en Silélie, en Suede , mais en 
petite quantité , & il n’eft, ni auflî beau, ni aufli put 
que celui de PrulTe.., 

Succion ; aftion de fucer. Maniéré de guérir les blejfa- 
res faites par la motfute ou piquure des animaux. [V. 
T. III, n. a , p. î I J.] Quelques-uns appellent cette ma¬ 
niéré d’opérer, la méthode du fecret. 

Sucre , fil effentiel, d’une natute particulière, qu’mon 
retire du fùc d’une efpece de tofeau , qu’on cultive 
principalement dans les climats chauds du Nouveau- 
Monde & dans les Indes Orientales. On appelle ce 
rofiau , canne à fucre. V. T. 1 , n. i , p. *86. 

Sucre candi. Ce fucrè fç prépare, ou avec de la cajfo- 
nade , ou avec du fucre raffiné ; on le diflbut dans de 
l’eau : quelquefois on y ajoute une eau de chaux fai¬ 
ble, fur-tout fi on s’eft fervi de cajfonade } 8c, dans ce 
dernier cas, on écume, on paffe & on clarifie : fi on 
'' s’eft fervi de ficre raffiné, après qu’il eft diflbus , on le 
fait cuire, Sx on le réduit en firop épais ; on vetfe, 
tandis qu’il eft encore chanl, dans des vailfeaux, daès 
lefquels on a mis de petits bâtons, arrangés fe diffé¬ 
rents fens; on porte dans une étuve, & on laifle ên 
repos, jufqu’à ce qu’on voie des cryftaux de fucre atta¬ 
chés aux petits bâtons. Lorfque ces cryftaux ont une 
forme qui approche de la cubique, on les détache & 
on les fait féchet dans des endroits fecs. Le fucre candi 
coûte, tout préparé, trois fols l’once. 

Sucre d’orge : ce n’eft autre chofe que du fucre fondu 
E dans une foite décoâion d’orge, & qu’on met enfuite 
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iuire en confiftance ^éUüüairt folide 5 on en forme 
des bâtons tranfparents & colorés comme le fticcin. 

Sucre de Saturne, ou fel de Saturnei fel neutre coropofé 
de Vaclde du vinaigre avec le plomi : on Tappelier fa- 
crc, parce qu’il a une faveur douce & fuctée : c’eft 
un véritable poifon j dont on ne fait que trop d’ufage 
pour adoucit les vins tournés a Vaigre. Y. T, I, n. 1 , 
p. 151, la maniéré de recdnnoître les vins falûfiés avec 
le facre de plomb. 

SuuAMiNA , efpece à’échauboulures. T, III, p. ifff. 

Sudorifique , épithete qu’on donne aux remedes qui 
provoquent la faeur. Maladies dans lefquelles ces re¬ 
medes font indiqués, V. T. I, n. i , p. a34. 

Suer. Comment on doit faire faer dans les maladies ai¬ 
gues. T. II, p. 75 & 74. 

SuRUR : ce que c’eft que cette excrétion. V. T, I, n. i , 
p. lit. Maladies dans lefquelles on doit l’exciter. V. 
T, II, n. 1 , p, i34 & fuiv. 

SURUR colUquative, V. le mot, colliquatif. 

Sueur vifqueufe. V. le mot vifqueux, 

Sueeôc'ation. T. IV, p. 358. 

Suif , elpece de graiffe ferme & folide, qu’on trouve 
dans le bas-ventre , & fur-tout autour des reins des ani- 
' maux qui ne vivent que de végétaux : il ne différé de 
la grailTe que par fa fermeté j on le purifie avant que 
de l’employer en Médecine. Le mouton, le belier, le 
bouc , le bœuf, le cerf, font les animaux dont on 
emploie le plus communément-le/lir/, & la Pharma¬ 
copée de Paris indique fcnipuleufement le choix qu’on 
doit faire de ces efpeces de faifs : mais, comme l’ob- 
ferve M. Vekel , les Apothicaires y ont peu d’égard , 
& c’eft fans conféquence , parce q\is ces faifs ne dif¬ 
ferent pas effentiellement les uns des antres. 

SuzpHUREUx, fe dit de tout ce qui tient de la nature 
du foufre. 

Suppositoire , nom que porte un médicament externe , 
folide, façonné en forme de pyramide arrondie, lon¬ 
gue & grofle comme le petit doigt 3 qu’on introduit 
dans le fondement , le plus ordinairement pour relâ¬ 
cher ou irriter cette partie & provoquer les quel¬ 

quefois pour adoucir , déterger téfoudre , fortifier. Il 
y a donc des fappojitoires purgatifs , âcres , adoucijfants , 
déterjifs , réfolutifs , efiringents , &c.' qu’on emploie fé¬ 
lon ^indication qu’on a à remplir. V.;T. II, p, 33S, 

SvppRESsioFi , défaut d’évacuation de quelqo’humem 
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excrémentititlU qui devoit fortir & , être chaflee ho» 
du corps. ' ~ 

SVPPRSSSTON des réglés. T. IV , p. 87. 

Sv-PPRESSION d’urine, ou ifchurie. T. III, p. 49. 
Suppuratif , fuppuraüve, épithète qu"on donne aux 
remedes qui facilitent & procurent la formation du pus, 
dans une partie enflammée. 

Suppuration ; aâion de la nature , qui convcHît des 
humeurs en pus : c’eft proprement la formation du pus 
dans une partie enflammée , qui fait de la tumeur in¬ 
flammatoire uii abcès. 

Surdité. T. Ill , p. 45^. 

Sureau commun , grand Sureau. Stimhucus , fruBu in um-' 
belîanigro, C. B. & TüRSEF. Sambucus vulgaris, J. B. 
Samhucus nigra , Linn. , c. à d., Sureau , à fruit noir en 
ombelle, lèlow C. BAUHtN & TouR-KEïoilt. Sureau corrf 
muA, félon J. Bauhis. Sureau noir, félon Lissé. Cet 
arbtiflTeau eft de la ioe. dalle, 6e. feftion, ier. genre 
de Tot7K.N£Foît.T ; de la pentandde trÿginie de LiNsèi 
de la famille des chevre-feuilles d’Adânfon, Il n’efl guère 
d’arbtilfeaux plus commuiis dans nos climats que le 
, Sureau. B.vient prerqae fans culture i fon bok eft 
léger 5 ereug & rempli de moellê Ipongieufe j recea- 
vert d*ane , ptemlete éeeree lude , crevaiTée., brune r 
cendrée, fous îaquelie s'en trouve une fécondé fliic 
& y-erte qui eft d’ufa|e en Médecine. [V, fie darifit 
de la fécondé écorce de Sureau,^ Les feuilles font oppo» 
fées deux à deux , 8c foutenues par de longs pétioles 
fillonnés dans leur longueur, Ôc accompagnées dans 
leurs aiffelles de deux ftipules : elles font compofées 
de piufieurs folioles, rangées par paires, & terminées 
par une impaire : les folioles font ovales , terminées 
en pointes, & dentelées régulièrement : les fleurs naif- 
fent au fommet des branches , en larges ombelles, 
monopétaîes , en rofe blanche, divifée en cinq , êc 
quelquefois quatre fegments arrondis : à ces fleurs fuc* 
cedent des fruits ou baies , rondes , de la grofl'eur, 
à-peu-ptès , de celles du C7enevrier, vertes d’abord , & 
noires dans leur maturité : elles font remplies d’un 
fie couleur de pourpre , & renferment , trois graines 
affez menues ; on les nomme , dans les Boutiques, 
Grana aSes , quand elles .font feches : toutes les par¬ 
ties du Sureau ont une odeur forte 8c défagréable : les 
fleurs , far-to'iit, ont une odeur pénétrante , Sc qui 
porte à la tête ; le Sureau fleurit en Mai Sc Juin 3 Tes 
fruits font mors en automne. Toutes ks parties da 
Sureau font d’ufage. 
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SURPEAü : c’eil la même, chok épiderme. Y. ce mou 

Suture, couture , &c. Ce mot lignifie, en anatomie, 
une articulation particulière aux os de la tête, par le 

moyen de laquelle les pièces forit engçaihées de ma¬ 
niéré que les dents , pat lefquelles elles fe tiennent, 
repréfentent une couture. 

Symptomatique , épithete qu’on donne aux maladies ' 
qui dépendent du vice de queiqu’autre partie, que de ' 
celle oit elles le manifeûent, Sc dont elles ne font que 
le fymptome ; telle eft Vinflammation de la conjonctive 
à la faite des plaies du cerveau , parce qu’elle n’eft due 
qu’à la léfion de la dure-mere. On donne encore cette 
épithete aux évacuations qui ne fe font pas par la coc- 
tion des humeurs , comme celles qui font critiques , 
niais par leur irritation, ou pat la foibleiTc des parties, 
fans terminer les maladies j telles font les fueurs & les 
diarrhées au commencement des maladies. Les mala¬ 
dies fympiomatiques font oppofées à celles qui font 
ejfentielles. [V. le mot ejfentielle.l Les évacuationsfymp- 
tomatiques font oppofées à celles qui font critiques, V. 
le mot critique. 

Symptôme. On donne ce nom à desJignes, ou un af 
fe-mblage de fignes dans une maladie, lefqucls indi¬ 
quent fa nature & fa qualité : ainîl la douleur, la 
chaleur & la rougeur font les Jÿmptomes de Vinflam^ 
mation externe, &c. BoER.aHAAVE nous dit, tout acci¬ 
dent contre nature, qui provient de la maladie , com¬ 
me de la caufe , enforte néanmoins qu’on puifle le 
diftinguet de la maladie elle-même , eft proprement 
un fymptome de cette maladie. 

SYMPTOMBS d'humeurs , ou qui indiquent les 

rr/s. V. T.,II,-n. t, p. 47 . 

Symptômes d!inflammation , ou qui indiquent la /ai- 
gnée. V. T. II, n. I , p. 51, & T. 111 , p. ji. 

Symptômes de pléthore. V. T. III , p. yi. 

Symptômes qui indiquent les lavements. V. T. II, 
n. t , p. roi. ' 

Symptômes qui indiquent de faire fuer. V. T. II , 
n. I , p. H- 

Symptômes qui indiquent les vomitifs. Y. T. II, p. Bd 
dans le courartt de la note. 

SYMApïsme , nom que porte un remeie externe , en 
forme de cataplafme, dont le principal ingrédient eft la 
moutarde, appellée en Latin finapis. “ fes Jÿnapifmes 
„ font employés pour rappeller , dans une partie foi- 
„ble, comme dans les cas d'atrophie & de paralyfie , 
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„ le fang & les efptits vitaux : ils font encore d’afage 
„ dans les douleurs profondes, comme dans la /ciafi. 

„ que, ôcc. Lorfque lag-oatte eft remontée dans la tête, 
J, ou dans Yeftomac , on applique des fynapïfmes à la 
,, plante des pieds , pour la rappeller dans ces parties: 

,, on les emploie de la même maniéré dans les fievm 
,, lentes. Ou ne laifle point les fynapifines fur les pat- 
,, lies fur lefqueîles on les a appliqués , jufqu’à ce 
J, qu’ils aient ocèalionné des veffies i mais feulement 
jufqu’à ce que ces parties foient rouges , & que 
„ cetre rougeur ne s’efface point par la preflion des 
,, doigts. Le Jynapijme n’eft qu’un cataplafme fait avec 
,, le vinaigre ', & rendu échauffant & ftimulant avec la 
,, moutarde, le raifort fauvage ou l’ai/. Le Jynapifnie fim- 
,5 pie eft fait avec parties égales de mie de pain, & 
,, de graine de moutarde en poudre, Sc de vinaigre, quan- 
,, tiré fuffifante , pour réduire .le tout en cataplafme. 
,, Lorfqu’on veut rendre Icjÿnapifme plus adif, il fufSt 
,, d’y, ajouter un peu d’ail écrafé. ,, [M. B.] Voyez 
T. II, p. 8i. . 

Syncope, défaillance fubite, accompagnée d’abattement 
de toutes les forces animales & vitales , de pâleur & 
de froid. On diftingue trois dégrés dans la fyncope : 
le premier eft ce qu’on zppcllc pâmoifon ; [V. ce mot.] 

- le fécond eft la jyncope proprement dite : elle eft ac¬ 
compagnée d’une fueur froide , d’un pouls prefqu’impet- 

- ceptibîe, de perte de connoiflance , de mouvement 
, & de fentiment, enfin d’une refpiration infenfible : le 

troifieme degré eft appelle afphixie'. V. ce mot , & 
T. III, p. 379, OÙ la fyncope e& tegitàéc comsae ma¬ 
ladie ejpentielle. Voyez de plus, Tome IV, page 5^5 ^ 
549 , notes I. - 

Synovie. ïiümtm vifqueufe, mucilagineùfe, ScmhlsdAe a 
du blanc d’œuf battu , qui lubréfie toutes les articula¬ 
tions mobiles , ou elle eft contenue par des capfules 
ligamenteufes ; elle facilite le mouvement, & empêche 

■ que les futfaces des os ne fe ftoilfent, & que leurs 
croûtes cartilagineufes ne fe deft'ech'ent ou ne s’ufent. 

Système ; ce terme Cgnifie , en général, un arrange* 
ment de principes , un enchaînement, un tout dont 
les parties font liées enfem.ble , ou dépendantes les unes 
des autres : ainfi , en Médecine , le fyûême du corps 
n’eft autre chofe que la conftiiution , telle que nous 
l’avons définie. fV. conjliiuiion.'] Le fyjîême nerveux eft 
l’affemblage de tous les nerfs, &c.. 

TâSAC. 
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r ABAc. il n'eft perfonnc qui ne connoifle cette fubi- 
tancè âcrt. & ftimulante. La plante qui le fournit» 
cft originaire d’Amérique , & a été apportée en Eu'^ 
atope , il y-a deux fiecles, fous les noms de r Nicodane » 
i'Herbe à la Reine , à’Herbe à PAmb:^adeur , de Fe- 
iun, &c. 5 mais celui de 7aiac,'que les Elpagnols lui 
ont donné, de Tlfle de Tabayo, ou ils fa voient trou-» 
vé , a prévalu , fur-tout en France. Les Botaniftes l’ap» 
pallenc Nlconana major ^ latifoUa , C. B. Sc Turnef. 
Nicodana major , feu Tabacum majus , J. B.. Nieotiana 
Tabacum , foliis lanceolads, jîoribus obtnfù, Lins., c, 
è d. , grande Nicodane , à larges feuilles , félon G. B. 
& Toürn^fdrt. Grande Nicodane , q\x grand Tabac, 
félon J. Badhin. Nicodane Tabac, à feuilles lancébUea 
& à fleurs obiufes , fe'on Lin’nÉ. Elle ell de la le. claflè , 
lere. feclion, je. genre de Tocrsefort -, de la pen- 
tandrie monogynie de Linné 5 4® famille des 

perlbnnées à’Adanfon. Cette plante pouffe une tige de- 
quatre à fix pieds de Eaut, & remplie d’une moelle 
blanchâtre : fes feuilles naifî'ent alternativement fur 
cette tige ; elles font fort larges, légétemenr poin¬ 
tues , vifqueufes ; d’un verd un peu pâle ; d’une faveur 
âcre Sc brûlante ; fes fleurs, qui nailfent au fommct 
des rameaux, font formées en godet, & purpurines. 
On ne la cultive , en France , que par cuiiolité, ainli 
que les deux fuivantes, qu’on peut lui fubflituer dans 
l’ufage médicinale, i®. Nicodana major angujîi folia ^ 
C. B. & Tua-KEF. Petün angujijfolium, Crus., c. àd. 
grande Nicodane, à pences feuilles , félon C, Bauhin 
& Touk-KEFjort. Peiun a petites feuilies, félon Ci-U- 
sîüS , ou Nicotiane, à feuilles étroites. Tabac de Virgi¬ 
nie : fes feuilles font plus étroites & plus pointues que 
celles de I4 grande Nicodane. Nicodana minor, C. 
E. 8c Turnef. Nicodana rujlica , foliis ovatis , fioribas 
obtujis , Lisn. , c.. à d. , petite Nicodane, félon C. 
Baohin & Toornefort. Nicodane des champs , à feuil¬ 
les ovales & d fleurs obtufes , ' félon Linné , ou Ni¬ 
codane à feuilles rop.des ; Petun s petite Nicodane : les 
feuilles , de cette cfpece, font arrondies , obtufes 
& d’un verd un peu brun. Nous ne parlerons pas de 
Tufage auquel le Tabac eft cotrimunément. employé , 
c’eft-a-dire , en poudre, parle nez. On fait qu’il peut 
nuire à certaines confiitutions; qu’il eft rarement utile 
pris de cette manière , mais que l’habitude qu’on en 
a .contractée , le rend fouvent néceiTaire. "Nous dirons 
feulement que la fumée de Ttdiac , admîniôrée en Lar 
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ventent , eft un grand remtdè, dans la pafion iliaque 
& dans les defcenus, [V. ces deux maladies.] & que 
c’eft un fecouts très-puiflant , pour rappeller les noyét, 
à la vie. [V. T." III, p. 198 & fuiv.] Le Tabac cou- ^ 
feillé comme préfervatif des fievres'incermiuentes Sc ré- 
mittentes. V. T. II p, 114. 

Tabès. V. le mot atrophie... 

Tablette. V. le mot éleüuaire, pour connoître ce que ' 
c’eft que cette efpece de médicament. 

Tabouret , Bourjette , Bourfe ou Mallette à Berger, 
Burfa Pafioris major, folio finuato , C. B. & Tornef. 

• Burfa Pafioris , J. B. Thlafpi Burfa Paftoris fiUculis ob- 
cordatis , foUis radicalibus pinnatifidis, Linn. , c. à d., 
grande Bourfe à Berger , à feuilles finuées , félon C. B, 

& TOURBEEORT. Bourfe à Berger ^ -Çe\on J. Badhis. 
Thlafpi Bourfe à Berger , dont les-petites filiques font 
prefqu’en cœur, & les feuilles radicales découpées en ailes , 
félon Liské. Cette planté eft de la je. clalfe, te. fec- 
tion, 8e. genre de Tournefort -, de la tétradynatnie 
filiqueufe de Likné,- de la fie. famille des crûcife- 
■ res d’Adanfon. Le Tabouret , qui eft dcs^ p5us com-- 
muns , qu’o'n rencontre par-tout, le long des grands 
chemins, fur les vieilles mafurcs, fur les vieilles mu¬ 
railles , &c. , a une racine petite & fibreufe : elle 
poulie plufteurs feuilles radicales qui s’étendent à terre 
par rayons : elles font longues, découpées profondé- 
» inent & inégalement : la tige s’élève d’environ un 
pied, un pied & demi : les feuilles d’en bas partici¬ 
pent du caraftere des feuilles radicales f celles qui 
les fuivent eft different effentiellement : elles font 
entières. pointues, fans découpures, terminées à leur 
bafe par deux oreilles qui embrafient la tige : les- 
fieurs naiffent au fommet des tiges & des branches, 
rangées en épi lâche, portées pat des pédicules foi- 
bles : elles font blanches, petites , à quatre pétales, 
ayant des étamines .jaunes : le piftil devient un fruit 
plat, en forme de cœur, contenant des femences, 
très-menues, rangées, des deux côtés, d’une nervure^, 
qui traverfe les deux valves. Les feuilles 8c les grai¬ 
nes font d’ulage. 

Tacamahaca , on gomme tacamaque : fubftance réfineu- 
fe, fauffement nommée gomme, en grains, ou en mor¬ 
ceaux blanchâtres, jaunâtres , ronffeâtres, où de dif¬ 
férentes couleurs , à demi ttanfparents j d’une odeut 
pénétrante, fuave , tirant un peu fur celle de la ta- 
■BOjfde Si de Vambre gris ^ quand on la met fm les char- 
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bons aidents , fut lefquels die fe fond promptement , 
en donnant beaucoup de fumée ; s’émiettant facile¬ 
ment feus les dents, & d’une faveur réjineufe aromati¬ 
que : cette réfine découle, foit naturellement, foit 

- par incifîon , d’un arbre qui croît dans la nouvelle Ef- 
pagne, dans l’Ille de Madagafcar, &c* Elle coûte trois 
fols le gros, on quinze fols l’once. 

Tachus pourprées. V. pourpre. ~ 

Tachss fur les yeux. . taie, 

Tænia. V. ver folitaire. ( 

TÆKIA cucurbitain. V. ver cucurbipain. 

Taffetas â’.Angleterre. Pr. de colle depoijfon, i- onces , 
d’eau , 1 pinte. 

Coupez menu la colle de poijjbn ; mettez dans Teau 
ébouillante i laîlTez digérer pendant lo à it heuresj 
faites enfuite chauffer , jufqu’à ce que la colle foit en¬ 
tièrement difîbute 5 paflez avec expreffion 5 prenez une 
aune de taffetas clair, que vous étendrez fur un chaf- 
lis; appliquez avec un pinceau, eu une brolTe, une 
couche de cette colle, bien chaude; faites fécber à un 
feu clair ; appliquez une nouvelle couche ; faites fé- 
chet de nouveau ; appliquez encore, & ainll de fuite 
jufqu’à ce que toute la colle foit employée t alors ayez 
de la teinture dé baume du Pérou en coque , faite à Vef- 
prit-de-vin ; appliquez-en 1 couches par-deffus laco//e, 
ayant foin de faire fécher la première couche avant 
que d’appliquer la fécondé ; laiflez enfin fécher le taf¬ 
fetas : lotfqu’il eft bien fec, on k coupe par morceaux 
qu’on roule. 

Taffia ; c’eft la même chofe que rum. V. ce mot. 

Taie. T. III,'p. 450. 

Taille. [Opération de Chirurgie.] V. T. III, n. r, p. 44. 

T'aillevrs, Maladies , infirmités auxquelles les exr 
pofè leur maniéré de travailler; moyens de les préve¬ 
nir, T. I, p. 154 & fuiv. 

Talc , pierre emnpofée de feuillets brillants, inégaux* 
très-minces , doux 8e gras au toucher, friables; qui 
ne fe fond point au feu , ne s’y calcine point, & y 
conferve fa couleur, fe talc eft de diverfes couleurs; 
l’un eft argenté, ayant l’éclat de la nacre ; les Chymif^ 
tes Vzppeilent pierre chargent ; l’autre eft jaune, ils l’ap¬ 
pellent pierre foiaire ; il y en a de verd, de noir, &lc.. 
Celui de Venife pafie pour le. meilleur. On ne s’e»' 
fett que dans les cofmetiques ; il entre dans le fard dont 
les femmes fe fervent pont blanchir leur peau & 

- fendiË plus belle. On. s’en feit aufti dans les, ûitsv 

N B 4. 



*1^ TABLE 

Tamarins , nom que portent des fruits, dont on nôji» 
envoie la pulpe ou fubftance médullaixe, gluante , vif. 
queufe , réduite en maffe , de couleur noirâtre , & d’un 
goût très-acide ; cette pulpe eft. mêlée d’écorces ,, de 
membranes , de flliques , de nerfs, ou de 'filaments 
cartilagineux , & même de graines dures, de couleur 
louge, brune, luilantes, plus grandes"que celles delà 
cajfe , prefque quadrangulaires & applaries : ce fruit 
‘ vient en Cliques, fur un arbre appellé tamarinier, qui 
croît en Afrique, en AGe & en Amérique. Les; tama¬ 
rins d’Afrique font très-rares : c’eft d’AGc & d’Amé¬ 
rique que viennent ceux dont on fait nfage en France. 
Cette pulpe fe prépare, en grand , dans des chaudières 
4e cuivre. Il feroit bien à defirer , dit M. Baumé , 
qu’au lieu de fe fervir des tamarins du commerce, on 
prît le parti de faire venir, en Cliques , ces fruits, 
d’un nfage aafli important & anfli univetfel en Méde- 
-cine : ce purgatif doux, falutaire & efficace, ne fe- 
loit plus fujet à occaConner des tranchées & des coli¬ 
ques^, plus ou moins vives , qui font dues au verd-de- 
gris, qu’on a vu quelquefois à l’œil nud, répandu fur 
la furface des tamarins du commerce^, & dé l’exiftence 
duquel on peut s’alTurer facilement j en plongeant une 
lame de couteau bien nette dans cette pulpe, on !a 
retire , le plus fonvent, tome couverte àé cuivre. On 
doit choiCr les tamarins récents, gras , d’une faveur 
acide & agréable ,- il faut prendre garde qu’ils ne fen- 
tent le moiC , & qu’on ne ks ait mis à. la cave pour 
les faire enfler. On les faiCne quelquefois avec le yi~ 
naigre & la mélajfe ; mais on peut s’en appercevoitj 
au goût qui eft plus piquant & moins agréable. Les, 
tamarins fe vendent trois fols l’once. 

Tan , Bc fleur de tan. On fait que le tan eft l’écorce du 
chêne hachée,'moulue & réduite en poudre, dont on 
•le fert pour la préparation des cuirs. La fleur de tant 
pu la tannée , eft une poudre très-Cne, d’une couleur 
jaune matte , qu’on trouve fur la fuperCcie des mon¬ 
ceaux de tan , qui a fervi pluCeurs mois à tanner Sc 
couvrir les cuits de boeufs. Lprfqu’elle eft encore fur 
Jes monceaux de tan , elle reftemble à de da moufle 
plus ou moins épaifîe , qui fert comme de couvercle 
aux fofles .dans lefqoelles oh eiuafle le vieux tan. C’eft 
chez les Tanneurs qu’on trouve la fleur de tari. V. fes 
propriétés, employée en topique fur les defeentes. T. IV , 
• n. I , p. 175. 

■Tanaisir , Tenéjîe , ou Herbe auM vers. Tanacemm vstl*- 
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. garerluteum, G. B. & TuRütE. Tanactcum vuigare, fiore 
lutta, J. B, Tanacetum vuigare, foliis bipinnatis , inci- 
fis , Jerratis , Linn. , c. à d. , Tanaifie comrrMnt jaune , ' 
félon C. BÀuhin & Toos-KEfoS-T. Tanaifie commune 
à fieur jaune , félon J. Bauhin. Tanaifie commune dont 
les feuilles , à doubles ailes , font découpées & crenelées , 
félon Linné. Cette plante eft de la ne. clalfe , 4c, 
feftion , 6t. genre de Toub-neforÎ- j de la fingénéfie 
_ polygamie égale de Linné j de la ifie. famille des com- 
pofées d’Adanfon, Sa racine eft longue , ligneufe', fibtée 
& ferpentante : elle pouffe des tiges de deux ou trois 
pieds, roades, rayées, légèrement velues &c remplies 
de moelle : fes feuilles font grandes, ailées , décou¬ 
pées cemme par paires, & les découpures dentelées 
en maniéré de fcie : fes fleurs naifl'ent au haut des 
_tiges en bouquets, portées fur de petites queues : el-\ 
les font compofées de plnfieurs fleurons très-petits Sc 
très-ferrés, d’un jaune doré, quelquefois, mais rare- 
. ment blanches : à ces fleurs fu.ccedent des femences 
menues & oblongues : elle fleurit en Juillet & Août : 
toute cette plante eft d’une odeur forte & défagréa- 
ble , & d’une faveur amere elle croît prefquc par¬ 
tout , le long des chemins & des prés, dans les champs , 
au bord des foffés, dans les lieux humides, &c. 
Tartre. V. ce que c’eft , T, I, n. i, p. aoi. 

Tartre émétique. V. tanre jîihié. 

Tartre Jlibié ; tartre émétique , ou Amplement émétique : 
c’eft ainfi qu’on nomme un/ei neutre , produit de la 
combinaifon de l’acide- tartareux avec la partie métalli¬ 
que de Ÿantimoine , à demi dépouillée de fon principe 
inflammable : c’eft la meilleure & la plus ufitée de 
toutes les préparations émétiques de l’antimoine ; mais 
il eft fâcheux, dit le célébré Maquer., que, jufqu’à 
préfent , la méthode de préparer ce médicament fi im¬ 
portant , ifait point été confiante Sc uniforme. Si l’on 
confulte, en effet, les différents Difpenfaires, on trouve 
qu’ils- prefcrivenf prefque tous des procédés différents. 
La crème de tartre eft employée par tous : mais les uns 
veulent qu’on la faffe bouillir avec le foie ^antimoine 
feul i les autres avec le verre cPantimoine feii! > d'auKes 
avec le verre 6t le/oie en même-temps. On les trouve 
également différents fur les dofes des ingrédients, fur 
Ja durée, de l’ébullition , fur. la cryftaîlifation , ou déi¬ 
fication dafelf après .qu’il a bouilli,... de forte qii’Ü 
eft certain que le tartre Jlibié , qu’on obtient par les 
procédés différen», dont nous venons de parier, a 

Kb } 
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beaucoup plus, ou beaucoup moins à'éméticite, rmviBt 
la méthode qu’on a employée : ce qui eft affurément 
un grand inconvénient, pour un médicament aulfi im¬ 
portant que celui-là. Il y a tout lieu de croire, con¬ 
tinue cet Auteur, que cette diverlîté, dans les pro¬ 
cédés prefcrits pour faire le tartre ftibié, vient de ce 
qu’on n’a pas penfé, ou, peut-être même, de ce qu’on 
h’a pas fu , que Ÿacide lanareux ne devient émétitme 
qu’àutant qu’il diflbut de la terre métallique de Ÿam- 
moine , & , fur-tout, qu’autant qu’il forme avec elle un 
tartre foluble, un vrai je/ neutre, fufceptible d’un point 
de faturaiion très-exadie , de même que les autres fds 
neutres ; car cette faturation étant un point fixe, facile 
à faifir, eft donné, en quelque forte, par la nature. 
Il y a tout lieu de croire que, fi on l’eut connu, 
tout le monde fe feroit accordé à la prefcrire, com¬ 
me on l’a fait pour tous les autres yè/s neutres i mais à 
préfent, que c’eû une chofe très-certaine, nous de¬ 
vons efpére^ que toutes les Facultés de Médecine l’a¬ 
dopteront , qu’il n’y aura plus qu’un feul & même 
tartre fiihié, &, par-tout, d’un égal dégré A'éméticité. 
Les vœux de ce fameux Chymifte , font encore bien 
loin d’être rernplis, à l’exception de quelques favanis 
Apothicaires qni ont fenti ces^vérités, & qui les ont 
confirmées par l’expérience : ils ne fuivent encore prêt 
que tous que leur routine j d’où il fuit que la dofe 
convenable, de ce remède, ne peut être fixe , Sc qu’elle 
doit varier félon l’Artîfte qui l’a cpmpofé. On voit, 
tous lés jours, que ^ grains àc tartre ftibié, pris chez 
un bon Apothicaire,, font vomir , tandis que la même 
dofe i prife chez un autre, eft de nul effet j & que, 
■prife chez un troifieme, elle fait vornir jufqu’au fang. 
Voici la recette pour préparer le tartre ftibié , recette à 
laquelle M. Baomé a été conduit par des expériences 
réitérées, & que M. Maquer. a éprouyée fur des ma- 
-lades, avec un fuccès égal. ; ' , 

^ de chaque parties 
Pr. ét crème de tartre, , C égales , ou même 

de verre d’anîiœome porphyriféjÇ uH peuplus de cette 
J derniere fubftance- 
Mêlez ; projettez, peu-à-petf^ ce mélange dans de l’eatt, 
bouillante , faites bouillir fufqu’à ce qu’il n’y ait plus 
aucune effèrvefcence, Sc que la crème lie tartre foit en¬ 
tièrement faturée ; filtrez la liqueur, qui laiflé fur le 
filtre une certaine quantité de matière fulphureufe , & 
ce qui n’a gjs pu Te diffbadre de verre cèanrirmine:i 
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laifîcz refroidir. On obtient de très-beaux cryftâux d’un 
tartre foluble , parfaitement fainfé de verrear.timoirie t 
iis font tranfparents, tant qu’ils font humides j mais 
ils perdent, peu-à-peu , à i’aîr fec , une partie de 
l’eau de leur cryftallifation , & deviennent d’un blanc 
opaque. Nous finirons cet article , en recommandant 
à-ceux qui feront dans le cas d’employer le tartre 
ftibîé, de ne le prendre que chez les meilleurs Apo¬ 
thicaires J ou , s’ils ii’ont.pas la facilité de choifir , 
de le faire préparer félon la recette ci-detos. On le 
vend, en poudre, 6 deniers le grain. Voyez T. Il, 
note I, page iii, pour la manière d’employer Té- - 
métique. 

Tartre foluble. 7 -^t n • > t 

Tartre tartartfé.l V./e/ v^eru/. 

Tartre vitriolé. Y./el duobus. 

Tégument , nom générique qu’on donne à Vépidertne 
& à la peau, parce que ces parties fervent à couvrir 
& à envelopper le corps. Le mot de tégument fignifie 
enveloppe, couverture, &c. 

Teigne, èfpéce ée: dartre corrofive , accompagnée de 
croûte épailTe & écâiliéiife , de couleur cendrée ou 
jaunâtre : fon fiege eft fur le cuir chevelu : elle eft 
plus familière aux enfants qu’aux adultes : fon nom 
lui vient de ce qu’elle ronge les téguments de la tête 5c 
les bulbes des cheveux, comme les teignes mangent 
les étofiFes. V. T. IV, p. 179. 

Teinture , extrait liquide, chargé de la couleur & de 
■ la vertu d’une fubflance quelconque, féparé des par¬ 
ties grolïîères de cette fubftance , &-fait par le moyen 
d’un menjîrùe convenable. Les liqueurs fpirituèufes 
„ reâifiées, font le véritable mehjîrue dts réftnes 8c des 
,, huiles ejfeniielles des végétaux j les feules capables 
„ d’extraire entièrement les principes aéiifs de ces di- 
„ verfes fubliances qui deviennent , pat leur moyen, 
,, mifcibles à l’eau , finon en totalité, du moins en 
„ partie : elles dilTplvent encore les parties des fubf- 
y, tances animales dans lefqnelies réfident leur odeur 
,, & leur faveur : aulS les teintures, préparées avec les 
,, liqueurs fpiritueufes reBifiées, forment-elles une clafie 
,,&e remedes, très-agréable 8c très-utile, pofledant les 
„vert«4, les plus ellèntîelles, des Jimples, fans être 
. „ embarraflees de leurs parties inertes ou inutiles. Ce- 
„ pendant comme l’eau eft le menjime des gommes 8c 
,, des parties falines 8c fitcrées des médicaments , il eft: 
^écefliire, dans plufîenrs prépaiatioDS ubitures , 
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,, d’employer des Ujuturs j'/iricueujh foibles, ou reSi- 
„fides , mais mêlées à l’eau. „ [M, B.] 

Teintmre amere. V. teinture de rhubarbe, \ 
Teinture aromatique. 

, Prenez- de pohre de la Jamaïque, , t onces, 

d’eau-de-vie^ i pinte. 

Faites infufer, à froid, pendant i (oiusj pafièz : cette 
teinture , toute fimplc qu’elle eft, répond parfaitement 
aux indicdiions qui demandent les préparations dé .ce 
genre les'plus compbfées Sc les plus couteufes. t piife 
pure, elle feroit trop échauâ'antej mais elle’ eft tVès- 
propre à être riiêlée au;f remedes qai feroient trop froids 
pour Vejlornac. [,M. B.] ' ' 

Teinture d’ajfafcetida. V. teinture fétide volatile. 
Teinture de baume, de Tolu.' 

Prenez de baume de Tolu, i once & demie, 

d’efprit-de-vin reSlifiè, chopine. 

Mettez fur un feu doux 5 laiftez infufer'fàCqa’i ce que 
le baume foit diflbus j pafîez : cette teinture pofîedc . 
toutes lés vertus' du baurne dé Tolu. On l’emploie dans 
la toux & autres maladies de poitrine. La dofe eflr 
d’une ou dèüx cuillers à café vetfées fut un morceau 
de Jùcre ; mais la meilleure maniéré de l’employer eft 
en frop ; fi on joint une once de cette teinture à * ^ 
livres de firop commun , on aura 'ce qu’on appelle le 
Jirop balfamique, 

Teinture de cantharides. 

Prenez dt'cantharides , en poudre, très-fine, a onces,; 

d’efprit-de-vin, ' cHopine, 

Faites infufer & digérer pendant z ou 5 jours -, tirez -- 
à clair. On emploie cette teinture comme un ftîmulant 
âcre , dans les maladies externes ; on en frotte lés par¬ 
ties afièaées de paralyfie ou de rhumatifme chronique f 
pt on réitéré ces friâions. 

Teinture etellébore noir. 

■ Prenez de racine d’ellébore noir . concalTée, t onces, 
d’efprit-de-vin , phopine. 

Faites infufer pendant 7 ou 8 jours 5 filtrez la teinture 
à travers le papier. On peut ajoutèr & faire infufer, 
en même-temps, io grains de cochenille pour donner 
de la couleur à cette teinture. Dans les fupprejfior.s des 
réglés, on donne une cuiller à café d^'ctne. uinture, 
dans une rafle à’infufion de camomille , ou de pauilloty 
8e on la répété a fois par jour. [M. B,] 

Teinture fétide volatile. Pr. d’ajfaftxtida , z onces. 

Faites infiijêry à froid , dans une chopine d’efprit vola- 
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til aromaiique , pendant 8 jouis,, ayant foin de bien 
couwir le vaifleau , & de lemuer ftéqaetninent j paf- 
fez ; ce remede convient dans les maladies hyjlériques , 
fur-tout lorfqu’elles font accompagnées de décourage¬ 
ment & de défadlànce. On en donne une cuiller à café . 
dans un verre de vin , ou dans une tafle à^infujîon de 
■pouillot. JM. B-l ■ - 

Tbinturb de gomme de gaidc. V. teinture volaille de gataCt 
Tbinture de myrrhe & daloès. 

Prenez de myrrhe , i once & demie , 

d’aloès hépatique , i once. 

Mettez, en poudre, ces deux fubllancés 5 laiflez in- 
fufer, dans une pinte d’efprit-de-vin reQifié, fut un feu 
doux pendant 6 jours j paifez : cette teinture eft fur- 
tout d’ufage, parmi lés Chirurgiens , pour nettoyer les 
vieux ulcérés , & s’oppofer aux progrès de la gangrené. 
Il y en a encore qui la..recommandent comme un 
remette approprié dans les blejjures nouvelles, [M. B,-] 
Teinture d‘opium. V. laudanum liquide. 

Teinture de quinquina f Compoféè. 

Prenez de quinquina , ' a onces, 

d'écorce d’orange,"} de chaque 

de cannelle, 3 demi-once. 

Mettez le quinquina en poudre, & concffSez les au¬ 
tres ingrédients i ' feitcs infufer le tout 4-ns chopines 
• d'eau-de-vie , pendant { ou « jours, Je vâifTeau étant 
. bien-cou vert 3 paflez : cette teinture e&, non-feule¬ 
ment , recommaniiable dans lès fievres intermittentes , 
mais encore dans celles qui font lentes, nerveufes , Se 
du genre putride , fur-tout dans leur déclin, La dofe 
eft, depuis i gros , jufqu’à 5 ou 4, toutes les t ou 
6 heures. On la donne dans une liqueur convenable. , 
&, félon les circonftanceS, acidulée avec quelques gout¬ 
tes d’efprit de vitriol. [M. B-I 
Teinture de rhubarbe. 

Prenez de rhubarbe , x onces Se demie , 

de graine de petit cardamome, demi-onee , 
d‘eau-de-vie, i pinte. 

' Lailfez digérer pendant 8 jours ; paffez. Ceux qui pré¬ 
fèrent d’avoir une teinture de rhubarbe vineufe , feront 
digérer les fubftances, ci-defius, dans une bouteille de 
vin de Portugal, auquel ils ajouteront z onces d’ef- 
prit-de-vin reftifié : li on ajoute, à ces mêmes ingré¬ 
dients , une once de racine de gentiane , Sc un gros de 
ferpentaire de Virginie , on aura la teinture de rhubarbe 
emere : ces teintures font fiomachiques , corroborantes ëÿ 
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purgatives : elles font très-indiquées dans les foibleffes 
' d’ejîomac , les indigejlions , le relâchement des intefiiifs, 
les cours de ventre , les coliques & autres maladies de 
ce genre. La dofe eft depuis une demi-cuillerée juf- 
cju’à 3 ou 4 & plus, félon la maladie & les indica¬ 
tions qui fe trouvent à remplir. [M. B.] 

"Teinture de roje. 

Prenez de rofes rouges & fans onglet, i once, 

d’éfprit de vitriol , j gros, 

d’eau bouillante, i pinte, 

de fucre , 1 onces. 

■Mêlez Vactde à l’eau 3 ajoutez les rofes ; laifîez infujir 
pendant 4 heuresj palTez 3 mettez le yùcre. Il faut faire 
cette teinture dans nn.vaifleau de verre du de terre vetr 
nilfé. On peut donner une tafle de cette liqueur of- 
tringente & rafraîchijfdnte dans les pertes , dans les vo- 
mijpements de fang : on la répété félon les circonûan- 
ces : elle convient encore employée comme gargarlfme. 
[M. R], _ ■ . . . 

'Teinture facrée , ou d’hiéra-picra, ' 

Prenez d'aloès fuccotrin , en poudre , i once, 

de Serpentaire de Virginie , de chaque 

de gingembre , 5 ^ gros. 

Mettez infufer, pendant 8 jours, dans une chopine 
de vin d’Éfpagne , 8< un demi-fetier d'eau-de-vU 3 re¬ 
muez fouvent la bouteille 3 paffez, î eette téinture eft 
un purgatif fûr & convenable pour les perfonnes qui 
font d’un tempérament délicat & yhUgmaiique : .niais la 
maniéré, dont elle convient le mieux , eft de la pren¬ 
dre à petite dofe comme laxative. Il faut la donner à 
I ou 1 onces pour qu’elle puxge. [M. B.] V. T. Il, 
p. 38s. - 

VEINTüREdeféni,xompofie. 

Prenez de féné, ^ i once, 

w de jalap , I 

de coriandre, > 

de crème de tartre ,y 
Faites infufer, pendant 8 jours , dans 3 dem-i-fetiers 
d’eau-de^vie de France 3 pafffez , & ajoutez 4 onces-de 
Jùcre : c’eft un parjart/agréable & qui peut remplacer» 
dans tous les cas , V élixir fahuaire & V élixir de' Dafff. 
La dofe eft depuis i once, jufqu’à 3. ÇM. B.] 

2 "EINTURE de fuie de bois. 

Prenez de fuie de bois, brillante, i once, 

d'ajjafiezida , demi-on.ee , 

â’efprk-de-vin , {oiUe , ij, onceè. 


de chaque 
demi-once. 
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- Faites digérer pendant fis jôurs i -paliez. {Pharmacopée 
d’Edimbourg.J 

Teinture volatile de gomme de gaiaç. 

■ Prenez de gomme de gaiac, 4 onces , 

d’efprie volatil aromatique , chopine. 

Faites injufer , à froid, dans un vaifleau bien cou¬ 
vert, pendant quelques jours 5 paflèz. On donne une 
cuillerée à café de cette teihtuie ^ i ou 5 fois par jouri 
dans un verre à’infufton de, trefie d’eau , aux petfon- 
nes qui éprouvent des douleurs violentes'de rhümaiif- 
nrc. [M. B.] 

Tempérament. V. T. I, n. i , p. 345. 

Tempérament" bilieux. V. Id. n. i, p. 34^. 

Tempérament mélancolique. V. Id. n. 1, p. 347. 

Tempérament pituiteux ou phUpnatique. V. id. n. i, 

: 

Tempérament fanguin ou pléthorique. V. Id. note 1, 
P- 544. 

Temps des réglés ; conduite qu’il faut tenir pendant que 
les réglés coulent. T. IV , p. 86. 

Tendineux , fe dit de tout ce qui a rapport aux tendons. 

Tendon , partie folide , d’un blanc glacé de bleu, qui 
termine ordinairement chaque , & qui , comme 

lui , eft compofé de filets étroitement unis les uns 
avec les autres. 

Tenesme. V. épreintes. 

Tente. On donne ce nom-, en Chirurgie, à un petit 
rouleau de charpie ou de linge de forme cylindrique , 
figuré comme un clou à tête ronde , qu’on introduit 
dans les plaies & \e.s ulcérés, pour porter les médica-. 
ments dans leurs fonds, pour donner iflue à la matiè¬ 
re , ou pour empêcher qu’ils ne ferment avant que le 
fond fbit rempli. On s’en fert encore pour arrêter les 
hémorragies de quelque cavité. V. T. lli , n. i , p. yj. 

Térébenthine, On donne ce nom à quatre fortes de 
fucs réjineux , quoiqu’il ne convienne qu’à la feule ré- 
7r/te, qui découle du térébinthe : favoir , la térébenthine 
de Chio ou de Chypre , celle de Penife , celle de Stras¬ 
bourg & la commune. 

Térébenthine de Chio ou de Chypre. Elle eft ainlî 
nommée, parce qu’on nous l’apporte de ces deux If- 
les : c’eû uti fuc réfineux , blanc , jaunâtre, ou de la 
couleur du verre , tirant un peu fur le bleu j quelque¬ 
fois elle eft tranfparente, de confiftance tantôt plus 
ferme, tantôt plus moUe , glutineufe. Lorfqu’on la 
frotte entre les doigts , elle fe brifc quelquefois en 
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miettes j le plus Ibuvent cependant elle ell comme da 
miel folide :-elle cede & s’attache aux doigts comme 
luij fon odeur eft âcre, non défagtéable, fembkble 
à la réjine du mélefe ou à la térébenthine de Fenife, 
fur-tout loifqu’on la manie ou qu’on la jette fur, le» • 
cHatbons ardents : elle a une faveur modérément akere 
Sx. âcre : elle découle d’un arbre appellé térébinthe. c^ai 
croît naturellement dans l’ICe de Chypre, & dans la 
partie Orientale de l’Ille de Chio. Qn en rencontre en 
Italie & en Provence, qui donnent aul 2 de la r/rfe* 
t/iine par incificn. 

Térébenthine de Fenife. Elle eft ainfi appellée, parce 
qu’on nous l’apportoit autrefois de cette Ville ; mais 
elle nous vient aciuellement du Dauphiné & de la Sa¬ 
voie : c’eft la térébenthine ordinaire ou des mélefes .• c’eft , 
une fubftance ré/r.veu/ëlimpide , gluante, tenace, phi» 
grolïîete que i’Aai/s, plus coulante que le miel, qui coule 
entièrement & également du doigt qu’on y a trempé : 
elle eft un peu tranfpatented’une couleur jaunâtre j 
d’une odeur réfineufe , pénétrante , âcre, agréable , quoi¬ 
qu’un peu dégoûtante i d’une faveur âcre, amere, qui 
lurpaffe par fon âcreté & fa chaleur celle de la reVé- 
benthîhe de Chio. Il faut la choifir récente , bien tranf- 
parente, blanche, liquide, qui ne foit point falie pat 
des ordures, & dont les gouttes-s’attachent à l’ongle; 
fans couleur : elle découlé d’un arbre appellé mélefe , 

, qui Croît abondamment dans les Alpes de France , de 
Savoie, des G ri Tons, &c. : elle à les mêmes vertus 
que celle de Chio , èc on la préféré pour l’u&ge in¬ 
térieur. 

Térébenthine de Strasbourg, appellée encore térében¬ 
thine de fapin , réfine liquide, des fitpins, bigion,, biC- : 
c’eft unefubftance réfineufe, liquide , lorfqu’elle éft ré¬ 
cente , plus tranfparente que celle de Fenife , moins 
vifqueufe. Si .mouis tenace; d’une odeur plus agréable , 
qui a , en quelque forte , l’odeur & la faveur des.l’e' 
coTce de citron : elle jaunit & s’épaiffit avec le temps. 
Elle nous vient par Strasbourg d’ou elle a pris fon 
nom ; elle décoaie da fapin à feuille èif, &C., qu» 
croît en abondance en Allemagne , & dans les pays du 
Nord. Cette térébenthine a les mêmes vertus & s’em¬ 
ploie ' aux mêmes ufages que cçlle de Fenife. 

Térébenthine commune, grojfe térébenthine :■ c’eft unC 
fubftance réfine ufe, vifqueufe, tenace, plus gtofliete 8c 
plus pefante .que celle de Fenife & de Strasbourg ;'erte 
s’eft pas ttaaîpareate , mais blanchâtre, piefque 
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~ |a conCôance de Thuile un peu condenfée par le froid ; 
d'une odeur refineufe, défagréablej d’une laveur acre, 
nn peu amere, & qui caufê des naufées : elle découle 
_ d’elle-mèine, ou pat incifion de différentes efpeces de 
pins ; mais on la recueille fur-tout dans la Provence 
& la Guienne .d’un arbre appelle pin fauvage. On em¬ 
ploie rarement cette efpece de térébenthine en Médeci»- 
ne,.quoiqu’elle ait, à peu près, les mêmes vertus que 
les autres. Elle eft confacrée aux Arts, 

Térès , efpece de ver. V. T. III, p. 131. 

Tsrre foliée de tartre , ou tartre régénéré, ou mieux,. 
fel dél'iquefcent : noms que porte un fel neutre, formé 
par la combinaifon, jufqu’au point de faturation, de 
Y acide da vinaigre avec Yalkaii fixe du tartre ou vé- 
gétal. 

Terre du Japon. cachout 
Terrette. V. lierre terrefire. 

Tbstiçules , parties particulières aux mâles des ani¬ 
maux ; ce. font deux corps iiious , blancs, de figure 
ovale, gros environ comme un œuf de pigeon, placés 
extérieurement chez l’homme, aux deux côtés de la 
verge, & enfermés dans le ferotum ou les bourfes. Leur 
ufage eff de féparer & de préparer la fanence. 

Thé. , nom que porte un atbtifleau de la hauteur de nos 
grenadiers ou de nos myrtes. Il vient de graines , fe- 
mées dans des trous de trois ou quatre pouces de pro¬ 
fondeur. On n’eftime. de lui que fes feuilles : à trois 
ans il en offre en abondance 3 mais il en donne moins 
à fept. On le coupe alors à la tige pour obtenir des 
rejetons dont chacun fournit , à peu de chofe près, 
autant de produit qu’un arbuffe entier. La plupart des 
Provinces de la Chine cultivent le thé s mais il n’a 
pas le même dégré de bonté par-tout , quoique par¬ 
tout on ait l’attention de le placer au Midi & dans 
les vallées. Celui qui croît fur un fol pierreux eft fort 
fupérieur à celui qui fort des terres légères & plus 
fupéricur encore à celui qu’on trouve dans les terres 
jaunes. La différence des terreins n’eû pas la feule 
caufe de la perfection plus ou ny»ins grande du thé : 
les failbns où les feuilles font ramaffées y influent 
encore davantage. La pr.emiere récolte fe fait au com¬ 
mencement de Mars : les feuilles alors petites , ten¬ 
dres & délicates, forment ce qu’on appelle le thé im¬ 
périal , parce qu’il fert principalement à l’ufage de la 
Cour & des gens en place. Les feuilles de la fécondé 
récolte qui eft a^ mois d’Avril, font plus grandes £c 
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pîiis développées, mais de moindre qualité que les-'pre¬ 
mières : enfin le dernier & le moins eftimé des Ws- 
fe recueille en Mai. Les uns & les autres font renfer¬ 
més dans des boëtes d’étain gtoffier, pour les garantir 
desT imprelïions de l’air , qui leur feroit perdre leur 
parfum. Le thé eft la boiffon ordinaire des Chinois, 
Ce ne fut pas un vain caprice qui en introduillt l’ufage 
dans prefque toutSeut Empire -, les eaux font rt^M-fai-' 

• nés & de mauvais goût : de tous les moyens qu’on 
imagina pour les améliorer , il n’y eut que le rAé qui 
eut un âiccès entier. L’expérience lui fit attribuer d’au¬ 
tres, vertus. On fe petfua 4 a que c’étoit un excellent 
-dijblvant ; qu’il purifioit le fang, fortifioit Vejlomac, 
facilitoit la digejliqn & la tranfpiration. \ii haute opi¬ 
nion que les premiers Européens, qui pénétrèrent à la' 
Chine, fe formèrent du Peuple qui l’habite , leur fit 
adopter l’idée, peut-être exagérée, qu’il avoir du thé. 
Ils nous communiquèrent leur enthouCafme j 8c cet 
enrhouSafme a toujours été en augmentant dans le' 
Nord de l’Europe & de l’Amérique, dans les Con¬ 
trées où l’air eft greffier & chargé de vapeurs. Quelle 

/ que foit , en général, la force des préjugés, on ne 
peut guere douter que le rAé ne produile quelques 
heureux effets , chez les' nations qui en ont le plus 
univerfeüeraent adopté l’ufage. Ce bien ne peut pas 
être pourtant ce qu’il eft à la Chine. On fait que les 
Chinois gardent pour eux le thé le mieux chôifi 8c le 
mieux foigné. On fait qu’ils mêlent fouvent au thé , qui 
fort de l’Empire, d’autres feuilles, qui, quoique re^ 
femblhntes pour la forme , peuvent avoir des proprié¬ 
tés différences; On fait que la grande exportation qui 
fe fait dii thé, les à rendus moins difficiles fut le 
choix du terrein , 8c moins exaffs pour les prépara¬ 
tions. Notre maniéré de le prendre fe joint à ces né¬ 
gligences,.à ces infidélités J nous le buvons trop chaud 
& trop fort. Nous y mêlons fouvent des-odeurs , 8c 
quelquefois des Itqueuts'' nuifibles. Indépendamment 
de CCS confidérations , le long trajet qu’il fait par mer, 
fuffircit pour lui faire perdre la plus grande partie de 
fc5 vertus. Voyez Jdijl. pkilof. & polit, des Etabl. des- 
Europ. dans les deux Indes ,’ T. II , p. 194^ V. auffi 
T. I de cet Ouvrage, n. à, p. i8i, 8c la n. 1 de 
la page fuiv. 

Thèorte,. ’Doânne qui fe borne à la confidération de 
fon objet fans aucune application à la pratique, que 
l’objet en Coh fufceptible ou non. La théorie de la Mé- 
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' 4 ecine eft donc la partie de cette Icience <jui, par le 
ifeul laifontiement 5 conduit à la connoiflanced.esjf5'œp- 
■ tomes des maladies & des moyens de les guérir ^ fans 
4 tre éclairée par les lumières de rexpérience > <jue la 
'• 'feule pratique peut donner. : . 

Thériaque , affemblage monôrueux de fubftances fans 
nombre , dont la plupart fe combattent. En effet, ou¬ 
tre une grande quantité de médicaments aromatiques , 
il en entre, dans fa eompoCtion, de céphaliques, de 
ftomachiques , de purgatifs , à‘antiJpafmodiques , de nar~ 
cotiques , de co'rdiaux , à’abforbants , de diaphorétiques 
de diurétiques , de vulnéraires , àlafiringents , fée. : il y 
.«nue du vin , du miel, des drogues ameres & douces; 
' les unes ont une odeur agréable, les autres fétide, &c. 
Quand on réfléchit fer cette compofition fans réglé, 
on eft tenté de croire, dit M- Lieutaud , que celui 
qui en eft l’auteur, a pris indiftinfiement tout ce qui 
s’eft trouvé fous fa main. ^Néanmoins il eft arrivé , par 
• -un heureux hafard, què de ce mélange fens principes 
& ridicule , il en réfelte un médicament quiNne le cede 
en vertu à aucun de ceux du même.genre , & qui eft 
prefque le meilleur remede alexitere , tonique & ftoma^ 
chique que la Médecine connoifle. On prépare la thé- 
-rtàque prefque par-tout. On donne communément la 
préférence à celle d.e Venife : a-t-on raifon ? c’eft ce 
qu’on ne peut décider, parce qu’on ignore la compoft- 
tion de cette thériaque. V. le Codex ou les Elém. de 
Pharm. de M. BAtIMÉ. 

THERMOMETRE pindiuynent qui feri à meferer les dé 
grés de chaleur & de froid. ' . 

Thym. Thymus vulgaris , folio tenuiore , C. B. & Tcr.- 
KEF. Thymum vulgare rigidius , folio-cinereo , J. B. Thy¬ 
mus vulgaris, Ljnn. , C. à d,, Thym commun , à petites 
feuilles, feion C. Baohis & TotrE.sÉEOR.T. Thym com¬ 
mun, rude, à feuilles cendrées, félon J. Bauhin. Thym 
commun j félon Linné. Cette plante eft de la 4e. ciaf- 
fe , 3,e. feaion , 7e. genre de Tour.nefor.t , de la 
•didynamie gymnofperme de Likné & delà 156. fa¬ 
mille des labiées à'-Hdanfon. Il n’eft perfonne qui ne con- 
noiûe cette pla-nte , recherchée pour fon odeur agréa¬ 
ble , Sc d’un ufage commun dans la cuifine. 
ThYroI-De, nom que porte un cartilage du larynx, fort 
■large & plié de façon qu’il a une convexité longi- 
-tudinale en devant, & deux portions latérales qui en 
font comme les ailes. Les anciens- lui ont donné ce 
«om, parce qu’-iis-'eat cru trouver-dans fa. conegura- 
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tion de h reflemblance avec un boucliei. On dpntie 
encore le nom de thyroïdes on thyroïdienes à deux glan. 
‘des lymphatiques, fituées à la partie inférieure Sc laté¬ 
rale in lafynx. 

Tilleul, Tdlau, Tdlot ou Tdlot de Hollande. Tdia 
. femina , folio majore, C. B. Sc Tornef. Tdia vulgaris , ' 
J. B, Tdia Europaa , Linn. ; c. I d,, Tdleul femelle, 
à grande feuille, félon C. Bauhin & Tourneïort. 
Tdleul commun , félon J. Bauhin. Tilleul d’Europe, 
félon Linné. Cet arbre n’a pas befoin de defcriptionî 
, il n’cft perfonne qui ne le connoifle pour le voir'dans 
nôs jardins dont il eft un des plus beaux ornements. 
Les Seurs font d’ufage. 

Tisane. On donne ce nom à tout liquide, dont le ma¬ 
lade fait fa boiiTon ordinaire. Les tifanes fe préparent 
avec les feuilles , les racines, les fruits , les femences, 
les bois, ou les écorces, ôcc. des plantes ; quelquefois 
avec des médicaments , tirés des animaux & des miné¬ 
raux , Suc. qu’on fait bouillir ou infufer dans de l’eau. 
Lorfque la tifane a bouilli, on l’appelle décodion : 
lorfqu’elle n’a fait cpn'infufer, on la nomme infufion, 
V. ces mots. 

Tisane pedorale commune. Pr. à’orge perlé, i oncési 

Faites bouillir, pendant quelque temps, dans 4 pintes 
d’eau; ajourez de raifins fecs, ? de chaque 

de figues feches, J ' a onces , 
de régliffe épluchée, demi-once. 

■Continuez de frire bouillir jufqu’à réduûion de moi¬ 
tié. On peut ajouter 1 ou 3 gros de nure, îk on_ au¬ 
ra , non-feiilcmenr , une tifane ttes-rafraiehiffante & 
très-agréable , mais encore un excellent remede dans 
tous les cas ou il faudra tempérer la chaleur du fang. 
[M. B.] 

Tissu. On entend , par ce mot, la difpofition de quel¬ 
ques parties de même nature , treffées & entrelacées en 
forme de toile : c’eftainfi qu’en .Anatomie on nomme î 
Tissu cellulaire, une tÇpcct àt wSe menibraneufe, côm- 
poféc en outre de differentes cellulés qui communi¬ 
quent enfemble .- ce tijfu cellulaire enveloppe toutes 
•les parties principales du corps, & toutes les fibres qui 
compofent ces parties , auxquelles il fert comme ds 
gaine : c’eft par le moyen de cette trefle , non in¬ 
terrompue , que toutes les parties du cotps communi¬ 
quent entr’elles , & que les métafiafes fe font de l’in¬ 
térieur à l’extérieur , & de l’extérieur à l’intérieur. 
T-on, état jaaturel de tenBoa, de fermeté, de vigueid 
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& de force dont cû doué chasjuc iu-iividu, & chaque 
partie de cet individu. 

•Tonique , épithere qu’on donne à l’aftioji en vtrtq de 
laquelle le corps & chaque partie du corps jouiliént de 
la force , de la vigueur , &c. dont ils font doués. Mais 
en Ja donne plus connnunénaent , avec M. Lon-ît-y , 
TrTut de la. Mélancolie, k \\a furcroir de force que là 
••■iiatute retrouve toutes les fois qu’elle a befoln de fe- 
rcouts puiffaras’. EfFeéiivexnent on ne voit jainais jnieux 
J’.erfet de l’aârion ionique dans les p.affion’s .vives, 
-dans la crainte , .dans la colere , &c. L’hqmme dans 
: .ces états femble avoir des forces futnatutelles. Tonique 
■ eft encore l’épithete qu’on donne aux reme.des,cÿii au- 
"gnrentent la force & des parties. 

Tophus , petite tumeur .blanche , rabotteufe , dure éc 
calieufe., qui .peut fe former dans toutes les parties du 
•corps , & qui, lorfqu’elle esifte, eft un fympiome or¬ 
dinaire du vice goutteux & quelquefois vénérien. 
Topique : ce mot fe dit particuliérement des remedes 
externes qu’on applique fur les p.arties malades ,• tels 
ïts emplâtres , Its opgùems , \ts cataj la fines , âcc. Le 
■mot Topique eft fynonyme avec celui d’application externe , 
dont M. Buchan fe fert fouvenf dans cet Ouvrage. 
Tormentixle , ou Tourmentille. Tofmentilla fylvejlris , 
. -C. B. & Turuef, Tormemilla., J. B. Tormentilla erec- 
- tu, Linn., c. à d., Torm'entille fiauvage , félon C. Bau- 
iHiN & Tous.neîor.t. Tormentille , félon J. Baphin. 
, ■ Tormentille, dont la-tige efi droite, félon Likné. Sa 
jacine eft un tubercule de la grofleur du pouce dur, 
•noueux, .inégal, tantôt droite , tantôt -obliquede 
couleurioblcure .à l’extérieur rouge en dedans, d’un 
;gcut cfiringent, fans odeur : elle poufi'e plufîeurs tiges 
grêles, foibks ,'Velues , rougeâtres, longues d’un pied , 
•ordinairement courbées & couchées par-terre, garnjes,:^ 
pat intervalle., de feuilles velues, au nombre de fept 
-pour la plupart, fut. une queue fes .fteurs foirt com- 
pofées de quatre pétales jaunes, .en rofe , auxquelles 
il fuccede des fruits prcfque tonds , qui contiennent 
pïuSeurs femences men-ues, oblongues. La Tormentille 
croît prefque-par-toui, dans les lieux faBlonneux , hs- 
>mides ; dans les bois ,. dans lès pâturages fecs , men- 
tueux, couverts ou ombrageux ; elle flemit en Mai., 
Juin & Juillet : fa racine eft principalement d’nfage 
en Médecine; il faut la choiiif récente , grofl'e & mon¬ 
dée de fes .fifat’es. Elle coûte fix fols l’once. 
TeRTicoxis. V. T. lEl, n. t, p. lot. 

@o J 
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ToüX. T, II, ç, j8o. 

Toux des enfants, pendant la dentition, Id, p. sS*. 

Toux d'efiomac. Id, p. 38^. 

Toux des femmes grofes. Id. p. 3 8ÿ. 

Toux nerveufe. Id. 387. 

Toux de poitrine. Id. p. 380, 

Toux Jÿmptomatique. Id. p. 387, 

Toux, Jÿmptome , avant-coureur de la goutte , Id. p. 589^. 

TiLACHÉE-artere. V. ce que c’eft, T. I, n. i, p. «4. 

Tranchées , douleurs aiguës, dans les inteftins, occa- 
iîonnées, ou par des vents, ou par des matières âcns 
irritantes. On voit que defl:, à-peu près , la même 
chofe que les coliques : cependant on fe fèrt généra¬ 
lement de ce mot pour exprimer les douleurs de ce" 
genre, chez les femmes nouvellement accouchées, Sc 
chez les enfants nouveaux nés. V. T. IV , n. p. 124. 

Transpieation. V, ce que c’eft, T. I, n. 1, p. itt. 
■Maladies auxquelles elle expofc loifqu’eile n’eft pas ré¬ 
gulière, & qu’elle eft arrêtée ou fupprimée, V. Id, 
p- '3^3 & fuiv. 

Travail , terme dont ôn fe fert pour expihner le temps 
vrai de l'accouchement. V. T. IV , n. p. nt & fuiy, 

Treele êeau, Menyanthe , Trefie des marais , Trefle 
>-aquatique, Trefie de cajîor. Trifolium palujlre, C. & J. 
B, Menyanthes paluflre, latifolium & Triphyllum, Tub.- 
KEF. Menyanthes , folïts ternatis , Linn. , c. à é ., Trefie 
des marais, félon C. & J, B.auhin. Menyaràhe des ma¬ 
rais , à larges feuilles qui font rangées par.trois, félon 
To0r.nef0r.t. Menyanthe^ à feuilles rangées par trois , 
félon Linné. Sa racine eft genouilfée ,, longue , blan¬ 
che , traçante, garnie de fibres ; fes feuilles font at¬ 
tachées , au nombre de trois, fur une large & longue 
queue : elles font grandes, teflèmblantes à.celles des 
feves, lilfes & douces au toucher : la tige , haute d’un 
pied & demi, eft lifte, grêle, verte : elle porte un 
bouquet de fleurs en entonnoir , d’un blanc pourpre, 
rouges extérieurement avant de s’ouvrir, & qui, étant 
ouvertes, fe découpent en cinq fegments pointus, 
dont la furface interne eft revêtue de filaments ttês- 
. déliés, blancs Sc crépus comme du petit duvet : à ces 
fleurs fuccedent des fruits arrondis ou oblongs, qui 
renferment des fênrences ovales, jaunes , brunes , d’un 
goût amer. Le Trefie d'eau croît naturellement dans 
les marais & autres lieux aquatiques : il fleurit en Mai 
& Juin J on le trouve aux environs de Paris. La ra¬ 
cine U les feuilles font d’pfage. 
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Trépajs , opération de Chirurgie qui conülte à percer 
le crâne ou tout autre os, peur donner i£ae à de- la 
matière épanchée, fort dans la ^ête, fbit dans l’inté¬ 
rieur des os. On donne auffi le nom du trépan à l’inf- 
trument avec lequel on fait cette tt^éranon. 

Tronc, [partie du corps.] On entend, par ce mot, le 
corps de l’homme à l’excluCon de la tête , des bras, 
des cuifles^ & des jambes. x , 

Trou SSE-galant. V. choléra morbus. 

Tvbercvle , ce terme, employé quelquefois pour ex¬ 
primer de petites tumeurs qui parcifiént fur la fniface 
du corps, clî particuliérement confacré pour déCgner 
des concrétions OU des tumeurs dures , glanduieujes qui 
fe forment dans le poumon , qui excitent une toux 
Opiniâtre, une petite fievre; finilTent par s’ulcérer les 
uns-.après les autres , & font périr le malade dans la 
confomption. V. T. Il, n. i , p'. 114. 

Tveèrositè , bofie , élévation, tumeur qui vient natu¬ 
rellement à quelque partie. En Anatomie , on entend , 
par ce mot, les petites éminences des os, ou s’atta¬ 
chent les mufcles. 

Tv M LE action i aâion de s’enfer ou de s’élever en 
tumeur , foit par accident , foit par quelque caufe in¬ 
terne. Lesglandes font fujettesà fe tuméfier ; une chute , 
un coup , foni, pour l’ordinaire , tuméfier la partie 

• offenfée. 

TUMkÈiÉ , tuméfiée, fe dit de tout ce qui eft enflé o» 
élevé en tumeur, foit par accident , foit par quelque 
vice interne. 

Tumeur. On entend , en généra!, par tumeur, une élé¬ 
vation , un gonflement contre nature de quelque par¬ 
tie du corps, ou du corps entier, produit par une 
Câulè morbifique. 

Tumeurs anomales. V. le mot anomal. 

Tumeurs inflammatoires exurnes. V. T. IV, p. il5* 

Turgescence , enflure , gonflement. Mais on entend , 
pat ce mot, une effervejcence, une agitation , un-œcu- 
vement d’humeurs excrémemiiielles & fiiperflues , qui 
cherchent à s’évacuer. Les Médecins expriment fou- 
vent cet état des humeurs par le vact orgafme. 

Tussilage. V. pas-d’âne. 

Tuthie, fubftance pefante, compaâe, dure, qui n’eft 
autre chofe qu’une efpece de fuie qui s’eû fublimée à 
la partie fupérieure des fourneaux, dans lefquels on 
a’fondu du cuivre & de la pierre calaminaire, pour en 
former le laiton. La tuthie eâ fonotc , g^tife à l’exté- 
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.rieur, concave en dedans, allez unie, & d’un ttanc ^ 

. .tirant fur le jaune. On la prépaie avant que de l’cia- 
,ployer. Les Apoiliicaii.es lar mettent en petits trocLiP 
ques ,: & la vendent iUn fc.l le gros. ' 

TTMPANITE , fydropifie du éai-.venwe ,-dans la- 

.quelle hpea't eft ii .fort tendue , .qu’elle téfonnç com- 
.me un tambour, .lorfqu’on frappe defî'us : c’eft une en¬ 
flure & une diftention du bas-vtnire, caufée par des 
vsnts., ou par de l’air renfenué dans les iraejiins. On 
. .donne quelquefois le nom à.‘hydropiJie feche à la tym~ 
panite mais cleft impropieuient, pui^u’ellc eft fans eau, 

7 ' JLcération , déchirure , ouverture de lapeua , eau- 
fée par un ulçere. 

, Klcere. T. ly,‘ .p. 14}.. . ^ 

■tdzcEE.ES fifiukux. V. Jd. n. J, p, 147. 
tfLCEKES des reins & de ■la vejfte. VIT. III , p. 'Si , & 
n. .1 , p. 8y. 

,Ue.éteres , canaux longs, membraneux, de lagrofleur 
.d’une plume à .écrire ils fortent, un de chaque cô* 

. te, de la partie cave du rein, & defeendeht en forme 
4 ‘S capitale, enfermés dans la duplicature du péritoi¬ 
ne ; ils vont fe terminer poftérieuiement vers le col • 
de k veffie. Y. T. U, n. a , p, 45j. 

17 JE.EXS.E , nom qa’on donne au canal, par lequel l’urine ■ 
fort de la vejpe : il efl: placé entre les corps caver- 
.jieux de la verge,, chez les hommes : fen ouverinre 
eft au deflous du clitoris, chez les-femmes. 

Veine..TJ. ce qui conflituc l’aride. T. III, n. r ., p. 64* . 
VjElNB briquetét. V. briqueté. 

Vv.Arurfi^ .raifta d’ours. Cette plante, recommandée con- 
xte la pierre, [Y. T, III, p. 4? y & n. -i, p. 44*I ^ 
.ainfi décrite dans le Ratio me'dendi de M. Rehaen , 
Tome I, p. ns, édit, in-ii, 1771, Paris, Xlva-urfi,, 
■Af •’î s-i«4v>.or , Tü8.nbf, Arbutus .caulibus pracumbemibus 
joliis integerrimis , Lins, , c. à d., Vya-urfi, ratfin d’Ours., 
ou Arüojtaphulos, félon TvOUs.kefob.t. .Arboufier, dont 
les tiges rampent.^ é* les feuilles fôçt très-entitres , 

.ifâon Linné. C’.eft un arbtifleau., dont les tiges ram- 
,pént fur la testé., ctoilTant dans les lieux trèi-.fio-id.s, 
fur-tout dans ceux qui font couverts de neige : aulii 
oen trouve-t-on conflamment dans .les Alpes : l’écoree 
. de cet arbïifléau eû rpufie i les feuilles font oblon- 
.gues, ovales, entières,^ charnues, zeiremblantes aùe& 

■ .à celles du buis ordinaire r il porte des fleurs d’un feul 
.pétale , découpé .en cinq fiuiilesj .obtufes, aepliécs.s 
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petites : le fiuit eft une baie tonde , femfalable à une 
•petite cerife , rouge , contenant cinq iemences , ofleu- 
îes & plates. Cette plante eft toujours verte , & le 
fruit ne mûrit que l’année d’enfuite. Toutes fes par¬ 
ties, fur-tout Ton écorce & fes feuilles font arriérés & 
ajiringentes, à-peu-près, comme le quinquina. 11 faut 
prendre garde de confondre YUva-urJî avec Y^irelle, 
appeliée encore Myrtille, Raifin de bois,, Bluets, Ma¬ 
rées , &c. i car ces deux plantes fe reflemblent en tout, 
excepté que la fleur de \'Uva-urfi a dix étamines, tan¬ 
dis, que celle de Y Airelle n’en a que huit, & que la 
baie de YUva-urfi n’z que cinq fetnences, au lieu que 
celle de Y-Airelle en a fouvent vingt. 

"TT-Agin , nom que porte le conduit qui commence à 
V l’orifice externe des parties naturelles de la femme, 
& aboutit au col de la mairiee. 

Vaisseaux. V. ce que c’eft, T. I, n. i, p, 68. Leur 
divifion en artères & en veines. Id. ibid. 

J^AissnAUX capillaires , nom qu’on donne aux extrême 
tés imperceptibles des vaijjeaux , dans lefquels circa- 
lent les fluides du corps. V. le motvaijfeaux , Sc T. I, 

■ n. I , p. 6p. 

Vaisseaux laüès , ou vaijfeaux chylifères. -On nomme 
ainfi les petits conduits ou vaijfeaux difpetfés dans le 
mlfentere, Si qui portent le chyle des intejîins au rifer- 
voir de Pequet. V. T. I , n. t , p. j t p. 
f^AissEAUX lymphatiques, vaijfeaux dans lefquels circule 
la lymphe. 

Vaisseaux méfentériques , nom que portent les vaijfeaux . 
difperfés dans le méfentere. 

Vaisseaux fanguins , vaijfeaux dans lefquels circule 1« 

/û«f. 

Vaisseaux Jpermaiiques. V. cordons fpermatiques, 
ValÉEIANE , grande Valériane des Jardins. Valeriana hor- 
tenjis, Pku, folio olufatri Diofeoridis, C. B. & Tü-r.» 
MEV. Valeriana major, odorata radice , ' J. 3. ■ Valeriana 
Phu , foliis caulinis pinnatis, radicalibus indivijis, Lins. , 
e. à d.. Valériane des jardins , Phu, à feuille tfâche de 
Diofeorides , félon C. Baohin & Tourneïoilt. Grande 
Valériane dont la racine eft odorante , félon J. Baohin. 
Valériane Phu , dont les feuilles de la tige font pinnées , 
tandis que celles de la racine font entières , félon Linné. 
Cette plante eft de la te. clafle , je. feâion , pe. genr^ 
de Toublnefoiltj de la triandrie monogynie de Lis- 
US i de la aoe. famille its feabieufes à'ddanfon. Sa ta» 
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£ine eft grofle, ridée , garnie de greffes fibres , rjaî 
s’étendent horifontaleinent j de couleur jaunâtre oa 
; brune, d’une odeur forte & défagréable, & d’un goût 
. aromatique les tiges font hautes de trois pieds, grê¬ 
les , rondes, liffes, creufes, rameufes : les feuilles 
: ■qui fortent de la racine font entières ou divifées en 
, trois ou quatre parties/ oblongues, terminées en poin¬ 
te , portées par de longs pétioles, fillonnés dans leur 
longueur : les feuilles de la tige font oppofées deux, 

. pat deux : elles font profondément découpées ou di- 
, vifées en folioles impaires, longues & pointues : les 
fleurs font en ombelle, au haut des tiges ,& des bran¬ 
ches , formant une efpece de girandole ,. petites, de 
couleur blanche, rouge , d’une odeur fuave qui ap¬ 
proche un peu de celle da jafmin à ces'fleurs fuc- 
cedent des femcnces applatks , cblongues , coûron- 
nées d’une aigrette : elle fleurit en Avril , Mai & 
Juin J on la cultive dans les :]ar^ns. 
i^ALÉRiANE fauvage on des bois , Valériane commune, 

. ou petite Valériane. Valeriana fylvejlris major, C. B. 
dcTüRNEF. Valerianafylvefiris magna aqüatka, J. B. Va- 
ieriana offleinaits , fûliis omnibuspinnath , Linn., c. àd., 
■Grande Valériane'fauvage , félon C. Baühin Sc Tooa.- 
îtEFORT. Grande V^-lériane fauvage aquatique/îtlon 1 . 
Bauhin. Vtilériane d’ufage , dont toutes les feuiltes font 
déco/up'ées , (si&n LîNNé. Sa lacirie eft flferéufé, hlan- 
châtre, rampante, d’une.ode.ur fort pénétraiité , fur- 
• : tout - loifqu’elle eft feche & d’une ü’/em aromatique : 
elle poufle des tiges à la hauteur d’un homme, droi- 
:.*es, grêles, cteaies, cannelées , entrecoupées de nœuds 
d’cfpace en efpace -, un peu velues : fes feuilles font 
riemblables à celles de la - Vaiériane. dts jardins, mais 
plus divifées , plus vertes, dentelées en leurs- bords, 
un peu velues en deffous , & parfemées de grofles 
peines ; les feuilles de la-racine font feœblables à 
-celles des tiges : les fleurs naiflent àu haut des tiges 
des branchésj dirpofecs en -maniéré d’ombelle de la 
même couleur qaj: celles de la précédente. Quand ces 
■fleurs font paflees , il leur fuccede des femences gaï' 
f.ies d’aigrettes- Cette plante etoît dans les bois taillis 
,& les bronfîailks : elle fleurit en Mai & Juin. Ces 
deux s’emploient indiftereffiment,J cependant 

- .la racine de çerte derniere eft xin des meilleurs reràf- 
dar qu’on puiSe preferire dans Vépilepfie. Il faut ehoifir„ 
-celle qui croit dans les lieux élevés, parce qu’elle- a 
ÿim de foice,.I.a bohae racine 'de. Valériane fauvage 
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a une odeiir forte, pénétrante , toute à la fois agréa,- 
ble & délagréable, & qui., li on en flaire une grofle 
quantité'à la fois, enivre rimais elle ne doit pas fen- 
tir le tnufe : cette odeur lui eft étrangère , & ne • lui 
eft procurée que par l’uriné des chats qui en font ex- 
ceffjvement friands , & qui, fi on n’y prend pas.gar¬ 
de, vont la manger dans les endroits oit elle fcche & 
la-faliffent. , on Quand on la mâche, 

elle a un goût rebutant, qui donne des maux de cœur, 

■ fans exciter de vomijjement : le goût efi;, en même- 
temps, amer Sc acerbe. Il faut faire d’autant plus d-at- 
tention à ces caraâeres , qu’on trouvé quelquefois dan» 
les boutiques, parmi la racine, de Ktz/ér/ane, celle de ' 
renoncule, qui eft yénéneufe ; raifon , fans doute , pour 
laquelle on s’efl plaint que ce retwede endommageoit 
Veftomac-. [Hill. , ibidj 

'Valvules. V. ce que c’eft, T. I, n. i, p.,^?. 

VAIZILLB. Vanilla , flore viridi & albo , fruüu nigrefeente. 

. Plum. nov. gen ., c. à d., Vanille , à fleur verte & blan¬ 
che , & à fruit noirâtre, félon PiUMiES.. Nouv. genre 
de plantes. Cette plante croît au Mexique : fembiable 
au lierre , elle s’accroche aux arbres qu’elle rencontre , 
les embrafle ttès-étroitement, & s’élève pat leur fc- 
cours : fa tige, qui n’a que peu de diamètre, n’eft 
pas tout-à-fait ronde, quoique très-fouple : elle eft 
affez dure :, fon écorce eft mince , fort adhérente; 
êc verte : elle eft partagée comme la vigne pat de» 
nœuds éloignés les uns des autres de fix à fept pou¬ 
ces : c'eft de ces nœuds que fortent des feuilles affez 
femblabies à celles du Laurier , mais plus -longues, 
plus larges , plus épaiflés, plus charnues : elles font 
d’un verd très-vif pat-deffus. & un peu plus pâles par- 
deffous : les fieurs font noirâtres : une petite goufie 
longue d’,environ fix pouces, large de quatre-lignes, 
ridée , moliaffe, huileufe, gtalfe, quoique caifante , 
peur être regardée comme le fruit de cette plante fs 
l’intérieur de la gouffe eft tapiffé d’une pulpe rouffeâ- 
ire , aromatique , un peu âcre , remplie d’une liqueur 
noire , huileufe & balfamiqae, où nagent une infinité 
de grains noirs , luifants , prefqu’imperceptibles. La 
récolte de ces gouifes commence vers la fin de Sep¬ 
tembre , & jufqu’à la fin de Décembre. On les fait 
féchet.à l’ombre : lorfqu’elles font feches & en étati 
d’être gardées, on les oint extérieurement avec un peu 
d’huile de coco ou de calba pour les tendre foupîes, 
les mieux confervet St empêcher qu’elles ne le fechent 
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trop , ou qu’elles ne fe brifent. {Mifi. polit. & philof, 
àes Etabl. des Europ, dans Us deux Indes.} H faut choifii - 
Il vanille récente, un peu molle, d’un rouge foncé 
qui ne foit pas trop feche ou aride, ni couverte d’hui¬ 
le : elle doit avoir, à-peu-prês , l’odeur agréable du 
baume du Pérou. Elle coure vingt-quatre fols le gros, 
huit livres l’once. 
yAPEUiB-S. V. maladies nerveufes. 
j'APEURS nuifibles & fufifocantes, telles que celles du 
charbon allumé, des cuves en fermentation, des puits, 
des fofles d’aifances , fermés depuis long-temps, &c. 
Moyens de prévenir leurs pernicieu.'c effets, & de gué¬ 
rir ceux qui y ont fuccombé. T. iV, p. 30^, & n. 
p. 3ti & fuiVi 

yAPOREUX, vaporeufi , épithete qu’on donne aux ma¬ 
lades qui font attaqués de maladies nerveufes. On donne 
encore ce nom aux fymptomes que ces mêmes petfon- 
nes éprouvent. 

Varice, tumeur molle, inégale, noueufe, tortueufe, 
indolente, livide ou noirâtre -, caufée par la dilatation 
de quelque veine engorgée d’un fang épais ou gêné dans 
la circulation, & qui s’y ralentit : le fiegé ordinaire des 
Htarices eft aux jambes & aux cuiÜes, quoiqu’il piiifle 
s’en former également dans la plupart des autres par¬ 
ties du corps. - ■ 

Varioleuse , épithete qu’on donne à l’humeur de 1« 

. petite.-véroie.'V. cette maladie. - ^ 

VÉGÉTAL, végétaux, noms fous lefcuels font comprifes 
, les plantes de quelqu’efpece qu’elles foient : ces termes 
. fe difent auffi de tout ce qui tient, ou a rapport aux 
plantes. V. plante. 

Veines. V. ce que c’eft , T. I, n. i, p. ^9- 
VsiNE-cave , nom que porte la plus grolTe veine du 
corps. On la divife en veine-cave fiipérieure , parce 
, qu’elle rapporte le fang ,de toutes les parties qui font 
au-deffus du cœur, & en veine-cave inférieure, parce 
qu’elle rapporte le fang de toutes les parties qui font 
au-deflbus du.cœur. 

Vlines hémorrhoïdales, veines fîtuées à l’extrémité du 
reSum , Si aux environs de l’anus : c’eft le gonflement 
■ des antres Sc des veines hèmorrhoidales qui conftitue ce 
qu’on sppeWé hémorrhoïdes. V. ce mot. 
p-ElNES jugulaires, veines qui rampent fur lé COU , SC 
qui ramènent le fang du cerveau. 

JfElNE-porte. V. ce que c’eft, T. I, n. j , p. 149. 
'VEINE-fauclaviere-’gauche.Y. ce que c’eft, T. I, n. i, p. 11 
VeinE^ 
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jrxiKE-ombitièaU. V. cordon'ombiiical.' 
f^ÉNÈSEUXî fe dit de tout ce qiti des tjiiâlités tiuifi- 
blès aiix-êtres vivants : c’eâ la-mênte cliofe que vem- 
jneux i 'mzis on fe fert plus particuliérement de veVe- 
neux , lorfque c’eft de la qualité d’une ûibftance inani¬ 
mée qu'on veut parler : ainfi on dit la eft vé- 
néncufe, &c. 

[maladie] T- IV-, p. I. 

Venimeux ; ; c’eft la mêine c-hofe- c\p^ vintneux ; mais 
ce-terme fe dit particuitérement dés,Æstmaass & des 
chofes auxquels'ces nnimitiàt oyÀ communiqué leur ve- 
nin. On, dit-la,-chenille t^ vtnimcixfe^ %oi^ 

Venin. Qualité maligne, propre à quelques, «ni/naa.* , 
dangereufe aux autres : venin fé dit atifli de certaines 
qualités qui fe- trouvent- dans quelqtres-, maladies ma- 
lignes. On dit-, il y a du venin dans cette ;^vr£ ; c’eû 
un venin qui fe communique^ le venin de la peyîe, &c. 
Vents. (Maladie.) T. III j p. jSîs. ■ . 

Venteux , épithete qu’on donne aux aliments qui oc- 
cafionnenr des vents-. ' . - ' 

Ventilateur. V; ce que c’eft, T. I, n. ip, izj. 
VENTOUSE , liom que portent de petits vaifi'eaax, ordt- 
nairement de verte , qui-peuvent être également d’ar¬ 
gent , de fer, de cuivre , &c., faits en cône, à-peu-près 
comme les verres à boite , dont on peut mêmefe ferv’i 
• au défaut d’autres. On les applique par la partie large' 
& ouverte fur la peau pour attirer , ’àvcc violence., les 
humeurs du dedans ait dehors : pour cet e&r , on 
' remplit le verre à tpoftié d’une étoupe- de meche ou 
de coton qu’on fait tenir' dans le -fond avec de la.cire 
ou de la térébenthine. On commence pat faire chauffer 
légèrement levaiffeaUj s’il eft-dé verre , crainte qu’il 
, ne cafte j enfuite on mer le feu à l’étoupe : on place , 
auflS-tôt, la vemoufe fur la partie de la douleur, ou 
fur la partie qui en eft voifine. La flamme s’éteint 
peu à peu J mais la chaleur qu’elle a communiquée, 
en raréfiant l’air contenu dans lé vaiffeau, attire la peau 
du dedans au dehors : cette peau fe leve & forme une 
velEé : fi on fe contente de cette fimple veflle, Sc 
il eft des cas où elle fuffit , on appelle cette ventoufe 
feche ; (car on obfervera ■ qu’on .appelle également ven¬ 
toufe l’effet de cét infttument:) mais le plus fouvent 
on fair des incifions fut cette veffie avec une lancet¬ 
te 3 après qaoi on. applique de nouveau la vemoufe, 
avec , les mêmes attentions, & elle attire abondam¬ 
ment le yâ«g St igî autres humeurs. On a donné,.à 
Tome IV. Pp 
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ces incifions, le nom à& fcarifications, ti’on vient que 
cette vemoufe s’appeUe ^emoufé fcanfiù.- Ce remede ^ 

- le ccde point à la yà/^'tee .pour les bons effets., on 

- l’eftime même plus utile ; car la douleur que caufe la 
venioufe fcarifiée , & que ne procure pas la faignie , a 
cet avantage , qu’elle diflipe rengourdiffemcntdes feas; 
ce qui la rend très-importante dans Vapoplexie, ècAis 
autres maladies accompagnées d’affoupifiement} & U 
cft prouvé , pat .des obfetvations multipliées de, Pr.ati-; 

ciens habiles, .qu’elle procure fpuvent le plus «grând 
foulagement dins .h pleuréjie , {ai-tout dans h 'faufe 
pleuréfie , quand elle cfl appliquée près du, fiege jde cette 
, malaidie. 

yENTOÜSE fcarifiée. Y. le mot venioufe. 
f^ENTOUSE fecke. V. le mot venioufe. 

Ventexcvle , nom par lequel les Médecins délignent 
fouvent l’efiomac. V. ce mot. .j 

yENTEicuLES du coeur. V. ce, que c’ell-, T. I , .a, i , 
page 3 r. . 

YEnUE des réglés. T. IV, p. 86, . 

Fiss. (Maladie^ T. III , p, 150. 

YEÈ. cucurhitin. T. T. III ; n, 1 , p, i3f. > , , • , 

V’E'Si plat ; c’eû la même chofe què,v£rjfô//w>e. Voyez 
ce mot. 

folitaire. T. III, p. 130. 

YRRR>-de-gris, - yerdet. On donne , en général, le non» 
ds .verd-de-gris à la rouille verte qui fe forme fur le 
. cuivre i mais le verd-de-gris du comrnerce, fe prépare 
,à Montpellier par un travail quieft décrit,, avec beau- 
•- ?coup d’exaftitude , dans deux Mémoires, de M. Mon- 
TET , habile Apothicaire de. Montpellier. Nous ren- 
: voyons à ces Mémoires, qu’on trouve dans le,recueil 
de, l’Académie Royale des Sciences , années 1730 & 
jyfj. Quant au traitement qui convient à ceux qui 
. font empoifonnés par le verd-de-gris, V. T. iH , n, i r 
. p. jas , & T. V, p.'xxxiij, 

Yeb-MJEUGe , épithete qu’on donne aux remedfs qui 
font mourir les vers & les chaffent hors du corps. 
VÈKOLE. V. maladie vénérienne. 

VÉROLE confirmée. T. IV, p. yi. 

VÈEiOLE. [petite! V, petite-vérole, 

VÉRONIQUE fernelle , Vehiote.-Linaria fegemm , numuU- 
rire folio villofo , TüR-NEE. Elatin'é , folio fubroiundo , 
“C. B. Elatine mas folio fubrotundo , J. B. , ç. à d., 
Einaire qui vient parmi les bleds , & dont les feuilles ve¬ 
lues rejfernhlent à celles de fa Nummulaire , ficlon Tooit- 
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UEFORT. Rave fauvdge, à feuilles prefque rondes , félon 
C. BAühi'n. iîave fàuvage mâle f à feuilles prefque .ron¬ 
des, félon J. ,Bahh 3N. Sa racine eft blanche, finsple, 
menue, garnie dé peu de fibres , plongée perpendicu- 

• lairetnent dans larterfê': fa tigfe îeft grêle , cylindrique , 
Baute de fept;à huit-poüces , -rougeâtre ^-légèrement 
velue 3 mais: les hanches- qu’elle; répand dé côté & 

- d^autre font plus longues : ■fes feuilles font alternes'& 
oppofées,- ovale's ou prefque rondes, d’un verd pâle, 

• velues & molles, le plus fouvent entières & quelque¬ 
fois dentelées à leurs bords , portées fur des queues 
très-courtes : de chaque atlfelle des feuilles s’élève un 

^ pédicule long, grêle, qui porte une fleur femblable à 
celle de- la ÜJwrre-,-petite, d’une-feule pièce , irtégu- 
' liere , en 'mafque , divifée en deux^ levtes:,, dont la fii- 
--'pérîeure-eft de couleur fauve, pattagéè en 'deux , .& 
d’inférieure d’un vérd'jaunâtre , partagéetçn. trois : le 
-calice fe change en un- fruit ou coque mèmbraneufe , 
-arrondie, fépatée en deux loges & remplie’de petites 
graines arrondies. Cette plante eroit dans les bleds: 
on la trouve abondamment après-la-moilfon , parmi le 
chaume 5 on la trouve communément encore dans le 
bois de Boulogne , près Paris : les feuilles font arne- 

• res , un- f&ü djiriiigenzes i lk om . une certaine .odeur 

d’huile. Les fé'uilîeis & -les' fommités fleuries font 
d’ufage. - ■ 

f^tRRE d’antimoine^ nom que porte une chaux d'antimoine 
■ fondue & réduite en-'une matière corapafte, calTaritc 
- & brillante , de couleur d’hyacinthe, plus ou moins 
j'aune, ou rougeâtre. V. le Didionn. de Chymie. 
Ferre ffragments de] arrêtés dans le gofier. Moyens de 

■ les en retirer. T. IV , p. 183 & fïiiv. 

^xiiiirxiîs. Maladies auxquelles ik font expofés j moyens 

de les prévenir, T. I, p. 105 & fuiv. 

Ferrue. On donrné ce nom à une petite excroiflance 
charnue , dure, indolentç, élevée fur la peau comme 
un petit pois. Il en vient plus communément aux mains 
qu’aux autres parties du corps : c’eft quelquefois un 
fymptome de maladie vinirienne ; mais , dans ce cas, 
les verrues fe trouvent, fui-tout, aux parties naturel¬ 
les. V. T. IV, n. i , p, 4«- 

Fertebrt.s , nom que portent les vingt-quatre pièces 

■ ofieufes qui compo£cnrVépine du dos. On les a divifées 
en-trois portions, relativement aux régions du corps, 
dans lefquelles elles fe trouvent. L'a première diviiion 
s’appelle venebres du cou . ou venebres cervicales : elles 

Pp î 
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font au nombre de fept. La fécondé, venebres du dos 
-ou dorfaUs : elles font douze. La troifieme , venjbrti 
lombaires, o.u des lombes ; ellçs ne font que cinq. 

Vertigm., fymj^tome commun à un-grand nombre de 
■maladies aiguës. Les nwlades qui réprouvent ^ fembknt 
^oir les objets tourner & croient tourner eux-mêmes. 

• Xorfquündependamment. de cette fenfation , les y<^x 
s’obfcurcilTent, & ,£e couvrent de nuages 5, lorfquejlc 

. .malade, tombe à terre.-, ôc qtr’iréprouve despa/pitarrucs 
de coeur, oD l’appelle vertige^ téne'breux, & il eft rafant- 
coureur ordinaire de l’épilepjie ^ de l’apoplexie, &c.; 

VsRVRjNR. Verhena commurûs, flore caruleo C. -B. rôt 
Tur-NEI. V^erbena vulgaris , J. B. Verhena oflicinalis, 
Linn. , c à d., Verveine commune,, à fleur Meup^ fclpn 
:,C..Baohin •& Toün;N.EF.o.R.ai.;:^efv,ei«e 'commune,, Jeha 
J. Bauhin. Verveine-d’ufage , félon Li}j-KL'Çette;plaete 
kft .de-la 4e. clalfe , je. feaioui 14e. getir^ de To.UiJ».-' 
NEFORT -i de-la diandric monogy nie de Linné à de:,Ia 
î 6 e. famille des Verveines d’.ida«/ôn. _Sa racine eft 
oblongue, peu grofle, fibreufe, d’un goût tirant fut 
Xamer -: elle pouiTe des tiges,hautes d’un pied & deHiî> 
q.uarrées, un peu velues quelquefois rougeâtres Se 
rameufes : Tes feuilles font oblongues, opp.ofées deux 
à deux, découpées profondément, 'ridées.^ d’une cou¬ 
leur verte , plus fonc.ées'.en .deiîjis qu’en.défTous ,' d’un 
goût amer ôc défagréable : fes fieurs naiffent en épis 
longs 6c grêles ; elles font petites, fotmées en peu- 
îes , ordinaÎTetnent bleues, quelquefois blanchâtres : 
ie-xalice qui porte la fleur fe change en une capfule, 
qui contient quatre fem.ences jointes enfemble , grêles, 
oblongues. La Verveine croît le long des chemins, 
près des Villes 6c des villages , contre.les murailles, Scc. r 
elle fleurit en Juin ., Juillet ôc Août , elle eft toute 
d’ufage. - _ ^ ^ 

VisiCATOTRE, médicament externe qui a la propriétés, 
au moyen des fubftances, dont il eft cpmpofé , de faire 
élever fur la peau des ampoules, des veffies pleines de 
férojité , 6c de procurer un écoulement aux humeurs 
qui auroient de la difpoCtion à fe fixer. [V. emplâtre 
véficatoire.'^ Avant de pofer un véficatoire, on frotte la 
partie fur laquelle on doit l’appliquer, avec la main, 
trempée dans du vinaigre : on pofe l’emplâtre, qu’on 
laifle vingt-quatre Jieutesj enfuite on le leve : on ou¬ 
vre , avec des cifeaux , les veffies qui fe font formées , 
pour en faire couler la férojité, 8c on coupe toute l’ept- 
derme qui formoit les veffies j on applique for la plai* 
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' ftaîcÎK , des feuilles de poirée , fur lefquelles on a 
étendu du beurre fiais , ■& on les change toutes les 
douze heures : fi-le lendemain ,■ ou quelques jouiÿ 
après , l'humeur paroît . vouldîr fe tarir ôe la.- pluie ft 
fécher, an lieu de beurre, on éiend fut les feuilles 
dt poirée , ou fur du linge, de l’onguent bajllkutn'• 
faupqudré d’une, pincée de poudre i de mouches cun^ 

■ ‘ tharides. On a même recours à ce moyen, fans que 
la plaie annonce vouloir fe fécher, dans les cas où il 
eft important que récoulemeiit de,l’humeur .foit abon¬ 
dant. Dans la plupart des maladies, on laifle couler 
les ve/ZcflM/Vej tant que la nature y pateît difpofée : 
mais il y en a dans lefquelles il faut les entretenir 
& même les renouveller, comme nous avons eu foin 
de le noter. Une.chofe importante à obferver , c!eft 
que , dans les maladies qui font accompagnées d'in- 
fiammation , il ne faut appliquer les véficatoires que 
quand, par les boiflons abondantes, pat les faignies & 
autres remedes appropriés, on a diminué la plénitude 
des vaijfeaux, St la difpofition ou l’état inflammatoire 
dvifang; car fi on les applique plutôt , ils aggravent 
le mal, "bien loin de le calmer, parce qu’en augmen¬ 
tant l’aéiion des vaijjeaux, ils aiigmenteroient l’in^am- 
■mation. Il n’en eft pas de même dts fievres putrides-^ 
■malignes Sic. "Les véficatoires n’ont fouvent aucun ef- 
• fet daris ces maladies , parce que. fi on les applique 
trop tard, la nature épuifée, & par la maladie, & 

. par “une longue fuite de remedes, ne donne plus de 
prife à leur aftion. Il faut fuivre, très-attentivement, 
î’eSèt des véficatoires. Il arrive fouvent que leurs prin¬ 
cipes paflent dans les voies de \a circulation , fe por¬ 
tent fur la veffie & occafionnent des ardeurs, quel¬ 
quefois une rétention d’urine. Dans ce cas, il faut don¬ 
ner au malade des boifions mucilagineufies , dn petit- 
lait-, des émulfions , auxquelles on ajoute da fil de ni- 
- tre à petite iôofe. On peut encore donner Yémulfion de 
gomme arabique, dont parle l’Auteur , T. II, p. it-S.' 
V. T. II, p. 171, pour la maniéré dont agilfent les 
-véfixaxoires, . : . ... 

VÉSICULE , pente vefie. On donne particuliérement ce 
nom à la petite poche qui ednrient la bile ou le fiel, 
-ôt qn’on appelle , pour cette raifon, véficule du fiel, 
[V;'T. 1 ,’ n. I, p, 145.3 On le donne encore aux 
petites poches qui contiennent la fimence , dont elles 
font le réfervoit, & on les appelle véficules fémir.ales. 
Vessie , nom que porte ic réfervoit de.Farine ; lavefiie 



yol T A BLE - 

reffemble à une efpecè de bouteille, dont le goulot e8 eu 
bas Se aboutit au canal de l’uretre : elle ell fituée dans 
le bas‘ventre , .derrière le pubis, Se vis-à-vis le reSum. 

Vm, Les efiFcts du vin font d’éiever , de favotîfer la rra«/ 
piration, d’échauffer toute l’habitude du corps Se d’é* 
gayer. Le vin rouge poffede , en outre, une vertu.a/l 
tringente ; ce qui le rend propre à donner du ton à Te/- 
tomac Sc aux intejîins : aulïi eft-il très-utile pour s’op- 
pofer au progrès des évacuations immodérées. Les vins 
légers Se ipres ont auffi leurs propriétés. ; ils pénètrent 
facilement dans les différents émonüoires, Se relâchent 
doucement. Cependant les effets des vins qui ont plus 
de corps, font plus durables que ceux des vins très- 
légers. Tous les vins doux contiennent une fubftance 
gelatineufe qui les empêche de paffer facilement; Voilà 
• -urquoi ils échauffent plus le corps qu’une même 
quantité àt vin fait, quoique ce dernier foit plus riche 
en efprits. D’après toutes les qualités que nous venons 
de découvrir dans le vin , il eft évident que c’eû un 
excellent cordial; & , s’il faut dire Ja vérité, il vaut 
tous les cordiaux enfemble. (V. T. II, p. 196.) Mais 
il n’y a que le bon vin , dont on ptiifle faire cet élo¬ 
ge : on ne doit rien attendre de cet ripopé , qu’on 
nous vend fous le no.m de vin , & qui ne contient pas 
une feule goutte de fuc de railin. 11 n’eft, peut-être, 
pas de remede plus difficile à obtenir (en Angleterre) 
que le bon vin. [V. T. II, n. 1 , p. iS6.] Le vin n’efl 
pas feulement un bon remede ; on s’en lert Êneote 
comme d’un menftrue pour extraite les vertus d’un grand 
nombre de médicaments t ce à quoi il eft d’autant plus 
propre , qu’il, eft un compofé d’eau, d’ejprit inftamma- 
ble & d'acide; ce qui le rend capable d’agir , non- 
feulement , fur les fubftances végétales ‘ Si. animales ^ 
mais encore fur les-corps métalliques, tels que le fer, 
Vacier , Yantimoine , Sic. qu’il dilToiit de maniéré à fe 
charger de leurs vertus, [M. B.] V. la maniéré de faire 
le vin, T. i, n. i, p. 198 s les lignes auxquels on re- 
connoît qu’il eft utile ou contraire, Id. n. 1, p- i 95 ;‘ 
Les moyens de reconnoître lorfqu’il eft falfifié , Id. 
n. I , p. 591. 

y IN amer. Prenez de racine de gentiane, 7 de eha- 
de la pellicule jaune de l’é- rqne i 
corce fraîche de citron , J once, 
de poivre long, ■ i gros, 

de bon vin blanc, i pinte. 

Faites infitfer^ à froid , pendant 8 jours ; paffèz. Oo 
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prend un verre de ce vin, une heure avant le dîner 
& le foupcr 5 dans les foiblefles à’ejîomac & dans les 
(fr^e/Ziow Jaborieufes. [M. B.] 

Vin txmkelmintiqM, V. vin vermifuge. . 

'VIN amifcorbutique de Demourette. 

Pr. de racine de raifort fauvage , 11 onces , 

de racine de bàrdane, f onces, 

de feuilles de cochléarîa , 'N 
de crejfon, / 

de bécabunga, > de chaque € onces, 
de fumeterre , \ ' 
de femence de moutarde 

de vin blanc, ra pintes. 

Faites infufer toutes ces fubflances, à froid, dans le 
vin blanc pendant 8 jours, en le tenant bien bouché 
<■ & le remuant fouvent; paflez avec expreflîon 5 filtrezf 
confervez à la cave. On le vend, tout préparé, cin¬ 
quante fols la pinte. 

Vin amifcorbutique fimpie. 

Pr. de feuilles' de crejfon , ^ 

àt bicabungd, > de chaque r poignée, 
At 'cocUearià 

de racine de raifort fauvage , i once , 

de racine d’iris de Florence, % onces. 

Epluchez les feuilles & les racines j ôtez les cotons 
des feuilles 5 coupez menu j mettez dans un vaiffeaB 
qui puifle bien boucher; vcrfèz par-defFus une pinte 
de vin blanc; lailTez infufer ta ou it jours dans un 
lieu un peu chaud, ou au foleil; palTez; exprimez. 
Vin de Bordeaux ; maladies dans lefqueües il doit être 

, préféré. V. T. II , p. 1^7; ' 

Vin chalybé ou ferré. Pr, de lirnaille de fer, 2 onces, 
de cannelle, de chaque 

de macis , J ^ gto® » 

de vin du Rhin ,' i pinte, 
Laiflez infufer , pendant ? ou 4 femaines à ftoid , 
ayant foin de remuer fouvent la bouteille ; filtrez t 

ce vin convient dans les./tt/îprf^ons des réglés, 3. la dofe 

d’un demi-verre 2 ou j fois par jour, 11 feroit proba¬ 
blement aiiflî bon fi on le préparoit avec le vin de 
Portugal , en ajoutant, atix mêmes ingrédients, une 
demi-once de crime de tartre, ou une petite quantité 
àlefpr'tt de vitriol. [M. B.} 

Vin contre vers. V. vin vermifuge. ' 

VIN doux. V. T. I, n. 1, p. 199. ' 

Vin émétique. V. vin d’ipécacuanha. 
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rrN ferré. V. vin ehalybé. '-l - 

FlN généreux. Y. liqueurs généreufes. ' 

yIS d’ipécacuanha, Pr. à’ipécacuanha , en poudre , l once, 
de bon vin blanc, i chopine. 
Faites infufer, à froid, pendant 5 004 jours jpaftezi 
ce vin eft un vomitif doiiK qui c'onvient , très-bien, 
à ceux qui ne peuvent avaler de poudre , ou dont 
Vejiomac eft trop irritable pour les fup'potter. La dofe 
eft depuis une once jufqa’à une once & demie. [M. B.] 
On trouve , chez les Apothicaires, un vin émétique , 
qu’on prépare en inettant tout fimplement du-verve d'an- 
timaine , léduit en poudré très-fine, infufer dans du vin :, 
ce n’eft que le tartre ftihié déguifé j car, c’èft un ie/ 
neutre compofé iéantimoine & de Vacide du tartre ; au 
refte, ce remede n’eft point fur, parce qu’on ne fait 
point la quantité de tartre qui eft contenu dans le vi« 
qu’on emploie. On vend ce vin émétique, tout ptépa- 
^ré , deux fols l’pnce. Nous ferons obfe'rver o.ue M. 
r' Büchan entend parler du vin tfipécacùanha toutes les 
fois qu’il prefcrit le vin émétique. 

Fin de quinquina. V. vi/i ftdrrmçhique. 

Fin fcillitique. Prenez de racine de fcille , .i gros* 

Fanes infufer, pendant 14’beures, dans une pinte de^ 
vin blanc ; pafl'ez, La dofe eft depuis une cuillerée 
jufqu’à deux, répétées toutes les 1 Ou 3 heures. ' 
Fin Jiomachique. Pr. de quinquina concaffé , i once, 

dè graine de cardumome ,> dé chaque 
d’écprce d’orange, 5 t, gtos. 

Broyez 3 faites infufer, dans une pinte àe'vin d’Efpa;- 
gne , pendant cinq où fix jours 3 pafl'ez. Gn prefcrit 
ce vin , non-feulement, chmmÉ Jiomachique aux perfôn* 
nés qui ont l’ejlomac foible & délicat , mais encore . 
comme préfervatif\ ceux qui font fujets aux fièvres in¬ 
termittentes , ou qui demeurent dans les lieux où ces 
• fievres Cont’ endémiques. II convient encore dans les 
convalefcences longues , après une fievre telle qn’elle fcit ; 
dans les maùvaifes digefiions , & pour donner du ion 
& de la vigueur 3 toute la confiitution. On peut en pren- 
dre-un verre , deux ou 3 fois'par jour. [M. B.] 

Fin vermifuge. Ftenez de rhubarbe, ' dernitcnce, 

de femen contra , r once. 

Broyez 8é'faites infufer, à froid, dans une pinte de 
bon vin rouge, pendant quelques jours, paffez. Çotn- 
ine les perfonnes attaquées de vers, ont toujours P</^ 
tomac foible , le vin rouge (eul leur procure. fouvent 
du foulagementj cependant il eft infiniment plus .faiu-* 
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taire & plus adif, lotfcju’il eft imprégné des vertus 
’ purgatives dx. ameres J-des fiibûaiices que nous venons 
de prefcrire. On prend un verre de ce .vin i ou 3 fois 
_par Joui. 

Vis’^iGRÉi nom que porté la liqueur , qui eft le pïo- 

■ duit de la fécondé fermentation , ou fermentation acide , 
des’liqueurs vineufes -: [V. T. 1 , n. 1, p. 104.] il eft 
très-utile, foit àitis les'àiilidies inflammatoires, foit 
■'dans les rrialadiés putrides ; fes effets font de rafraî¬ 
chir le-fang-, d’étancher la foif, de s’oppofer aux-pro¬ 
grès de la putréfaüion , 8c de rappeller la nature à là 

- régularité de {es fondions : fes effets font encore de 
favorifer les fecrétions ; 8c, dans quelque cas, d’exci¬ 
ter, la tandis que les remèdes chauds , appellés 

' àhxiphaima^ùês , font plotôrcàpâbles d’arrêter cette éva- 

■ cuation falticaireV Le vinaigre , appliqué fur la bouche 

■ ôc fous le nez, & avalé en petite quantité, eft (cu¬ 
vent très-utile dans les foiblejfes , les pdmoifons , les 
vomijfementi ôc les autres j^ntprontM^des.maladies hyjlé- 
riques ; avalé, il eft encore excellent dans les cas ou 
on auroit pris des poifons ; même lorfque ces fubftan- 
ces feroient déjà paffées dans la maffe du fang, parce 
qu’il a la vertu d’exciter toutes.les excrétions. Le vinai~ 

■ eft, n6ti-feulenjent, un remede important i mais 

■ encore itn menflrue très-utile , pour extraire les pro¬ 
priétés d’uh grand nombre de médiccmenis. La plupart 
des fleurs odorantes lut communiquent leur odeur ôe 
leurs couleurs. On le joint encore, félon l’indication, 
à laJciV/e, zYail, à la gomme ammoniac, ôc à plufieurs 
autres médicaments' aôifs , ou on l’impregne de leurs 
vertus, Cependant il ne faut pas efpérer tous ces effets 
de toutes les liqueurs qu’on vend fous le nom de vi- 
naigre, mais feulement de ceux qui font bien prépa¬ 
rés. Les meilleurs vinaigres font ceux qu’on fait avec ^ 
les vins de France. Il eft néceffaire , dans certaines 
circonftances , d’employer du vinaigre diftiUé mais 
comme la diftUlation eft une opération Chymique, 
nous n’en parlerons'pas. [M. B.] !Nous ditoris feule¬ 
ment qu’il ne fautr employer le vinaigre^ diftiUé, qu’au- 
tant qu’on eft affùré qu’il a été difiillé dans des vaifr 
féaux de verte ou de terre, parce que celui du com¬ 
merce eft prefqüe toujours préparé dans des vaiiTeaux 
de cuivre ; ce qui , coïnmc on ne le fent que trop , 
peut le rendre très-dangereux pour l’ufage intérieur. 

yiîi AIGUE radical, liqueur obtenue patlz difiiîlation des 
çryfiaux de Véntis ; c’eft le vinaigre le plus pur 8c le jîu*. 
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concentré qu’il foit polfible de fe procurer. Il coûte 
quarante fols l’once. . 

Vinaigre rofat ou de rofe. 

Prenez de ro/ès rouges, - , démi-lme, 

dé vinaigre fort, ' , picre. 

’LûStz infufer , pendant j ou 4 femaines, à une.douce 
chaleur , dans un vailTeau bien bouché 5 palTez ; cette 
préparation de vinaigre eft particuliérement d’ufage en 
embrocation^ dans les maux de tête, &c. [M. B.] 
Vinaigre de Saturne o\x àt Plomb. 

Prenez de litharge, ' demi-livre, ' 

de vinaigre fort, , , i pinte. 

Laiffez le tout digérer, fur un feu. doux, pendant 3 
jours', ayant foin de remuer fréquemtnéht le. vailfegu3 
filtrez la liqueur : cette préparation éft de peu d’u¬ 
fage, parce que le plomb eâ, en général, regardé com-, 
me un poifon. Cependant il y a toutdieu de croire que 
le plomb , combiné avec le vinaigre , poflède dés pro¬ 
priétés falutaires, & que, dans un grand nombre.de 
cas , on peut l’employer en fureté & avec fuccès. Il 
y a quelque temps qu’un Chirurgien François, nom¬ 
mé Goucard , a publié une préparation de plomb àt 
cette efpece, qu’il'vante comme un remede {ài Si ap- 
’ pîicable à un grand nombre de maladies t il appelle 
ce remede extrait de Saturne , & prefctit de le céuypo- 
^ fer comme il fuit : V 

prenez de litharge d’or, i livre, 

de vinaigre de vin de France , i • 

Menez enfemble dans un vailTeau de terre verniûe j 
: laifiéz bouillir pendant 1 heure ou j quarts d’heure, 

■ aya^nt foin de remuer cbu-tinuellement avec une fpa- 
îuïe de bois 3 laiflez rcporet3 tirez à clair & confer- 
yez dans des bouteilles : c’eft avec de cet extrait de 
Saturne qiie Goüiard fait fon eau vegeto-mine’rale^, [V. 
ce mot & collyre de Plomb.'} eau qu’il recommande dans 
un grand nombre de maladies externes 3 telles que les 
' inflammations, les brûlures, les cûntufions, les rneunrif- 
fures , les erftorfes , les ulcérés , &c. Avec de cet extrait, 
il prépare un grand nombre de remedes comme des 
emplâtres, ies'onguents , des caiaplafmes , àes bou¬ 
gies , &c. fM. B.]^ Les Apothicaires vendent, l’extrait 
' de Saturne , .trois, {ois Vonce. 

Vinaigre fcUiüique. 

Prenez àe fquammes de /cilles {échées, i onces, 

de, vinaigre diftiSle , i pinte. 

Laiffez infu/er, pendant ic ou ly jours, fur uii tes' 
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^oux 3 paü'ez la liqueur, & ajoutez-environ le ne. de 
‘ fori ^oiàs d’efpric-de-^in : cVrenrede produitjd^’excellents 
' effets dans’-ies'màladks-de la poitrine , ôcca'fiotiuées'par. 
; une furabùndàhce de pWe^tnM Vifqueux & épais'; il eft 
encore d’ufage dans Vhydropijie pour exciter Técoule- 
inent des urines. La dofe eft depuis z gros jurqu’à ï 
onces 5 félon l’indication qu^on a à remplir. Lotfqu’on 
^ veut faire.vomir, joa le donne à une dofe plus forte. 
"D^s les autres cas, il faut’, non-feulement, le pref- 
crire à" petite' dofe , niais encore l’incorporér avec de 
Veau de cannelle , ou toute' autre liqueur aromatique 
agréable . pour plévenir leé . qu’il ne manque- 

roirpas d’occaConner.'[M. B.] 

■yiOLZTTE. Violiér. Viola mania , purpurio fiore fimplici 
& odoro, C. B. & Tornef. Viola mania , purpurea , 

■ J. B. Vtola odorata', acaulis , joUis cordatis, Linn, , 
c. à d., Violette qui fleurit au mois de Mars, à fleur 

’ pourpre , fimple & odorante ; félon C. Bauhin & Tcdr.- 

■ Èi.-ibfl.'t. Violette qui’fleurit au mois de Mars., pourpre, 

' félon J. Bauhin. Violette odorante, fans tige, à feuille 

en 'fonne- de cœur, félon LrasÉ. Cette plante eft de la 
irè. claffe', iete. feéiion, le. genrè dè TroDRNEroKT; 

■ -de la fyngénéfie monogamie de Linnk 5 de la 49e. fa¬ 
mille' des géranium d'Adanfon. La Violette eft fi com¬ 
mune 8c fi recherchée pour fon odeur agréable, qu’il 
n'eft perfonne qui ne la connoilfe. Ses-fieurs & fes 
feuilles font d’ufage. 

ViPÉÈE. \Viqome. de la] T. III, p. fo. 

ViRDZENT, virulente, qui'eft infeéfé de virus; qui eft 
’ d’une qualité nuifibic , maligne 8c contagieufe. La fup- 
' puration des ulcérés cancéreux fournit une fanie vi~ 
rulente. 

Virus , mot Latin , confervé en François, qui fignifie 
' la même choie que venin poifon. On entend par virus 
une qualité maligne, pernicieufe , ennemie de la na¬ 
ture ; tel eft le virus de la vérole , du fcorbut , des 

■ écrouelles, de la rage, Scc. 

VISCERE.- On entend , par ce mot, un organe, qui, 
par fa conflitution , change , d’une maniéré plus 011 
■’ moins marquée , les humeurs qui y font apportées , 

■ 'enfbrfé que ce changement foit utile à la vie 8c a la 
fânté. En ce fens, les organes, tels que Veflomac, les 
intejîins-, le cœur, le poumon, \t foie , 8cc. font des 
vifceres. On fe fert fur-tout de ce mot quand on 

- veut parler de quelque partie des entrailles en par¬ 
ticulier, parce que le mot d’entrailles n’a pas-de fin- 
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gulier. Il vient du Latin vifcus, qui fignifie la même 
chdfe, & qui eft fait de vefà, manger, à caufe que 
les aliments , en Latin ve/ca , reçoivent’diverfes prépa¬ 
rations dans les vifceres. 

Viscosité i qualité de ce qui eft gluant. Les corps viy^ 
queux font compofés de parties, teilenient engagées 
les unes dans les autres, qu’elles.réfiftçni, long-temps, 
à leur entière réparation , & n’oBéilTent, à la violence • 
qu’on leur fait éprouver , que par une extenlldn de 
. part & d’autre. " 

Vision '; aftion d’appercevoir les objets extérieurs pat 
l’organe de là vue, ou par les yeux. 

Visqueux , vifqueufe ,, oaétueux , gluant. V. vifiôfué. ; 
Vital , vitale, fe dit de tout ce qui lert à entretenir 
la vie dans les animaux : ainfi le cœur , les 'poumons; 
le cerveau font des parties vitales , parce qu’elles font 
de toute néceffité pour le foutien de la vie j &.le» 
fondions de ces v'tfcerés fe. nomment fondions vitales. 
Vitriol , fel, formé d’un ac'ide particulier:, qui eft le 
même que celui du foufie j uni à une bafe mria/liçKe 
. terreufe, & à. des parties d’eau : cet acide fe nomme 
acide vitrioliqùe ; il eft le plus pefant & le plus puiïlant 
des acides minéraux. On div'ife le vitriol eïi naturel & 
en fadice. Le premier fe trouve dans les endroits qui 
contiennent du fer & du. cuivre ; mais on n’en fait 
point d’ufage : on n’emploie que le fadice , qu’on re¬ 
tire, ou des pyrites, ou des.eaux viirioliques pM- 
. vapqration. On trouve j efpece.s de vir/io/f dans les bpü- 
tiques, qui ne different, entr’eux, que par les métaux 
qui cdnftituent leur bafe favoir , le vitriol blanc y le 
vitriol bleu , Sl le vitriol vejrd. 

Vitrjol blanc ; couperofe blanche ; vitriol de Gojîar, ou dp 
fine. On trouve , dans les boutiques ,.ce vitriol en maf- 
fesblanches, & affez fembla.bles à àü fkcre, d’une con-• 
liftânee ferme. On nous l’apporte de Goflar, dans la 
Baffe-Saxe ; il a pour bafe le fnc uni à Vacide yitrioli' 
que ; mais il contient .èncore plufieurs autres fubftau* 
ces rnétalliques ; telles que du plomb , du fer & du cui¬ 
vre. 11 ne faut pas confondre le vitriol blanc avec la 
calcination du vitriol de Mars ou vèrd, par laquelle on 
lui fait perdre fa couleur verte, & on lui en fait pren¬ 
dre une blanche. Le vitriol blanc coate trois fols l’once. ^ 
Vitriol bleu ; couperofe bleue ; vitriol de cuivre , OU 
■ v'itfiol de Chypre ; fel iotmé par Vaçide vitr’ioüque uni 
au cuivre : il eft d’une belle couleur bleue, femblablc 
à celle du faphir : il eft fec, d’une faveur ttès-dere, 
déf>gtéablc 
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défagréable Sx.fiyptique. On nous l’apporte de l’Iüe de 
Chypre & de Hongrie. Il coûte deux fols l’once. - 
Fitriol verdi (ouperofe verte i vitriol de Mars oa ferru¬ 
gineux : fel formé par Vacîde vitriolique uni au fer qu’il 
tient en dijfolution. On le trouve fous la forme de 
cryftaux rhomboïdaux , femblables à ceux du vitriol 
hleu ; d’un vétd plus ou moins clair , parfemé de quel¬ 
que taches blanchâtres i il eû quelquefois dnciueux 

- ■& s’attache aux mains : fa faveur eft Jlyptique. & pi¬ 
quante. On doit le choihr d’un verd clair & trahf- 
parent, le plus fec & le moins chargé de taches blan¬ 
ches qu’il eil poffiple. Il coûte un fol l’once. 

Voies urinaires. On donne ce nom aux pafiages ou ca¬ 
naux, par lefquels Vurine coule des reins dans la ve^e, 
& fort de la veffie ; ainC les uréteres & le canal de 
Vjireire , font les voies urinaires. 

Volatil , fubtiî, léger , qui s’évapore, fe- dilGpe & 
fè perd facilement , ou qui fe fublime à la moindre 
chaleur, même fans l’application d’aucun moyen arti¬ 
ficiel : ce mot eft oppofé au terme fixe. ^ 

VoLVULUs. (Maladie.) V. T. II , n. i, p. 40^. 

Vomique , nom que porte l’abcès dans les poumons. Y. 
T. Il , n. I , p. rjt. 

Vomissement. T. III, p. 14. 

Vomissement ^ caufé par \z goutte remontée, T. III, 
p. 16 , par la grojfejfe, Id. p. ly. 

Vomissement des enfants. T. IV, p. 171. 

Vomissement de fang. T. III, p. 78. 

Vomitif , nom qu’on, donne à un remede qui fait vo¬ 
mir : c’efi la même chofe qtx’émécique. 

} v.T.m.p.4«. 

Vulnéraire , 'épuhete qu’on donne aux remeies qui 
font propres à la guérifon des plaies & des ulcérés. 

Vulve , nom que porte l’entrée du vagin. V. ce mot. 


r Eux , baignés de férofité. T. III, p. 45*-. 

Yeux rouges , ou dans les vaijfeaux defquels il j 
du fang extravafé. T. III, p, 431, 


Z /NCH , ou fine : àemi-métal , pefant, d’une cou¬ 
leur ferablable au plomb , & intérieurement d’un blanc 
qui tire fur le bleu 5 il eft affez difficile à rompre : 
c’eft le plus dudile devrons les demi-métaux ; il eft 
inflammable, volatil , & fond alTez aifément au feu ; 
il exige cependant un degré de chaleur plus violent 

Tome IF. Qq 
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c^xxQ [’étain & Vantimoine ; il produit, en s'allumant, 
une flamme jaunâtre ou verdâtre, & fe fublime fous 
la forme d’une fumée blanche : lorfqu'on retient ces 
vapeurs, elles forment des filaments blancs & coton¬ 
neux, connus fous le nom it fleurs de ^inc : ces jléurs' 
de line paffent pour un grand rtmede dans un grand 
nombre de maladies nerveufes. Le Dr, Gaubiüs les-a 
données, acec un grand fuccès, dans les convulfions.des 
enfentsril dit qu’elles lui ont mieux réuflî dans les.con- 
vuljîçns occafîonnées par la dentition, que de 

corne dècer^, tant vanté par Syoen'hàm : il les pfeferit à 
I quart de grain, une ou deux fois.par jour, aux en¬ 
fants , & à un demi-grain , répété félon les circonftan* 
ces , à un adulte. £V. Hv D. ^dverfariorum 

varïi argamenti. Leydæ, 1771 , p. i.ij & fuiv.] On 
nous apporte le ifinc d’Allemagne, fur-tout de Goflar. 


Fin de la Table des Matières, 
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ADDITIONS & CORRECTIONS 

A la table des MATIERES. 

Age 375 , avant rarticle Agaric de chêne, lifez s 
AjFrinité. On doit entendre , par affinité, la ten¬ 
dance qu’ont les parties , foit conftituantes, foit inté¬ 
grantes des corps, les ines vers les autres, & la force 
, qui les fait adhérer enfemble, lorfqu’elies font unies. 

. [V. le DiÛïonn. de Chymie .1 ' 

P- Î79 J avant l’article Alkalis volatils, lifez : 

Alkali volatil-fluor. Al. Sage défigne, fous ce nom, 
Valkali volatil dégagé dii fel ammoniac , pat trois parties 
de chaux éteinte, & il le nomme fluor, parce qu’il eft 
toujours fous forme fluide. [Voyez fon utilité dans 
■ Vafphixie , dans la brûlure , la rage , Vapoplexie , "Scc,, ' 
T. IV , n. I , p. 349 & fuiv.] 

P. 3S4, avant l’ârticle Antiputride , lifez : 
Antiphlogistique, épithete qu’on donne aux remedes 
contre Vinflammation, 

P. 3 8g, ligne lete , par les ociUations, lifez : ofcillations. 
P. 3SS. Apolexie. T. III, p. 180, ajoutez, & T. IV, 
^ n. p. 5 Î«. 

P. 588, ligne 4me, de l’article Arsenic, quoi qu’un 
Charlatan vient, lifez : vienne. 

P. 350, ligne le te., fin de l’atticle .Asphixib. Voyez 
T. iV , n. I , p. 313, ajoutez, & n. i , p. 549-, Sî» 
& 5 ît. 

P, 393, avant l’article Saujae de Tolu, lifez : 

Baume de foufre térébenthiné. 

Prenez de fleurs de foufre , a onces-, 

d'huile de térébenthine , 8 onces. 

Mettez les fleurs de foufre dans un matras 5 ver fez par- 
delTils VhuiU de térébenthine ; faites digérer , au bain de 
fable , fufqu’à ce que Jes fleurs de foufre foient difibu- 
tes : Vhuile rougit. Lorfque les vaifleaux feront refroi¬ 
dis, tirez à clair, & confervez dans un vaifleau bou¬ 
ché. \_Codex de Paris.] 

P. 40} , avant l’article Sol , lifez : le mot bol fignifîe 
deux chofes différentes j une e:^ece de terre, Sc une 
forte de médicament. On fe fert , en Adédecine , de 
deux terres nommées lois ; le bol d'Alrminie & le bol 
de France. 


Qq i 
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Bol d’Arménie. On donne ce nom à une tene argilieufe, 
d’une couleur fafranée ^ ou d’un jaune un peu rouge. 

Il vient de cette partie de l’Annénie , qui eft voifine 
de Cappadoce. On le faififie très-fouvent. Quelques Au¬ 
teurs prétendent même que prefque tout ce qu’on nous 
vend pour bol d’Arménie, terre figiilée & àt Lentnos, n’eft 
outre chofe que de la terre à pipe , broyée avec de 
l’oçre. On fe fert indifféremment du bol d’Arménie, & 
du bol de France ; ce dernier eft même plus eu ufage, 
parce qu’il eft moins fujet à être altéré. 

Sol de France. Ce bol eft d’un jaune tirant fur le rouger 
pâle. On le tire du côté de Sauraur & de Blois , de 
Bourgogne £c de différSnis endroits de la France : ce 
bol eft fouvcnt mêlé de matières étrangères, telles que 
des pierres, du gravier , &c. On le prépare . pour cette 
laifon, avant que de s’en fervir, c’eft-à-dire , qiften 
le broyant & en le lavant, on le fépare de ces matiè¬ 
res étrangères. 

P. 40?, article Bkulure. T. IV, p. . ajoutez , Sc 
n. p. SH- 

P. 445-, avant l’article Contusion , lifez: 

CoNTRE-poifons de l’arfenic , du fublimé-corrojîf, du verd- 
de-gris & du plomb, 'T. V , p. xüj & fuiv. 

P. 446, fin de l’article Cor , ajoutez ; V- T. IV. p. 4*7- 

P. 448 , avant l’article.C ôtes, lifez: 

Cosmétiques , nom qu’on donne aux fards &: aux 
' autres drogues qui fervent à l’embelliffement de la peau,. 
Si à tenir le teint frais. 

P. 449, avant l’article Cours de ventre, lifez: 

Courbature. T. IV, p. 

P. 449 , avant l’article Couteliers , lifez: 

Coups de foleil. T. I V, p. 396. 

P. 449, à la fin de l’article Craie , ajoutez : on trou-, 
ve, dans les boutiques, deux efpeces de craies ; celte 
de Briançon Si celle de Champagne : mais il n’y a, dit 
M. 'Navier , iCôntre-poifons de l’^rfenic , du Sublimé 
corrojif, du Verd-de-gris & du Plomb, T. I, p. t9i> 
U. ô.] que cette derniere qui foit abforbanie ; celle de 
Briançon ne l’eft nullement : elle ne fait pas même 
é^ervefcence avec le plus fort des acides minéraux ; Sc fî 
l’on en apperçoit quelquefois une légère, elle vient de 
quelques portions, vraiment terreufes , qui s’y rencon¬ 
trent J-car la craie de Briançon bien pure, étant une 
véritable fubftance gipfeufe ou talqueufe, ne peut abfor- 

' ber Si émouffer les acides , puifqu’elle en eft faturée 
elle-même : fi donc on l’emploie quelquefois , en Mé- 
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decîne, avec fuccès, elle ne peut opérer que comme 
fubftanceySe«ifatyê, îiès-douce & très-fédatlve , & noa 
comme un abforbant véritable, tel que la craie de Cham¬ 
pagne, 

P. 4^8, avant rarticle Dévoimmsnt, lifez: 

Dètonnatiok. On entend, en Chymie , par ce mot, 
une explofion avec'fracas qui fe fait par rinflaœma- 
tion fubite de quelques corps combuftibles : telles font 
les expiolîons de la poudré à canon , de for. fulmi¬ 
nant, de la poudre fulminante. Comme-eieft le nitre 
qui joue le principal rôle dans la plupart des explo- 

■ lions , le nom de d'àonnation a , en quelque forte , été 
afre&é, en général, a rinSammaiion de l'acide de ce 
fd, avec les corps qui contiennent du phlogifiique ; & 

■ on le donne, afi'ez communément, même^ celles de 
ces inflammations qui n’occaflonnent, point d’explolion : 
ainfi l’on dit idut détonner le nitre avec àcL'foufre, avec 
des charbons, avec des métaux , quoique, par la ma¬ 
nière , dont ces opérations le font dans la pratique, 
c’efl:-;à-ditc , dans les creufets ouverts , & pat parties , 
Je nitre faffe plutôt l’effet d’une fufée qu’une véritable 
explofion. iDiUionn, de Chymie.'] 

P. 4ât , ligne 9 de l’atticle £au de Cenievte compofée ; 
empyrume, lifez : empyreume. 

P. 499 , ligne 3c. de l’article ExvLCÈRATioü, les hu- 

■ meurs corrofifs , lifez : co'frqfives. ' 

P. 5aî , fin de l'iïücls CouTTE-rofi, ajoutez ; Voyez 
T. IV, p. 409- 

P. 313, avant l’atticle Hépatique commune, lifez: 

HÉPAS. fulphuris. Ces denx mots Latins , adoptés, pat 
M. Naviek., fignifient/aie de foufre. [V. cé mot, & 
ci-devant p. xv de ce Vol. ] 

HÈpas. alkalin : il fe prépare tout fimplement en fai- 

- faut fondre enfemble , parties égales de foufre Sc de fel 
alkali fixe : c’eft le foie de foufre ordinaire. 

Hépab. calca'ire par déionr.ation. 

Prenez de fel de nitre purifié , de chaque 

de foufre commun, 5 - > 

de poudre à’écailles d'huître non calcinées-, 

P..éduirez le tout en ooiidre , &’ jettez pep à peu, Se ' 

^ pat petites pincées aans un creulct plké fur des char¬ 
bons ardents, il en re" he uce --a-Te, d'un gri'. blanc , 
qui a une iégere iaveur a'ntuar fi , au lieu decatites 
■d’huître , on emploie la meme quantité de c'oquilles 
d’œufs , Vhépar calcaire devient pius forn : & fi on 
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ajoute, à cette quantité de coquilles d’œufs, la tnêitie 
quantité alkati'de foude, hitn pur & bien fec, 

on a un hépar calcaire aikalin plus abondant que les 
deux premiers. 

Hépak calcaire , par fujion. 

Prenez de chaux vive, , 3 parties, 

de fleurs de foufre, 1 partie. 

Mettez dans un mattas i vetfez, peu à peu, de l’eau 
de pluie jufqu’à ce que la chaux fpit bien gonflée : .alors 
étendez la mafle dans cinq ou lîx fois Ton volume 
d’eau de pluie j faites bouillir légèrement ce liqdide, 
fur un bain de fable ; filtrez encore chaud , à travers le 
papier. 

Hèfar martial , par détonnasion, 

Vîtaez de foufre, ^ de chaque 

de nitre, > parties 

de limaille de fer, bien pure,"^ • égales. 
Réduifez le tout en poudre, & jettez., peu à peu, & 
par petites pincées dans un creufet, placé fur un feu 
ardent : lorfque iz détbnnation eft finie,, il faut retirer' 
promptement le vailléau du feu & le couvrir exaSre- 
inent : cette attention eft eflTentielle , autrement toute 
la çznie fulphureufe fe dilfipetoit ; ce qui détruitoitr/ié-r 
par. Il réfulte de cette opération , une mafle très-dure, 
noire , d’un goût faim d’hépar f$rt âcre : li on ajoute 
Un ^en d’écailles d'huître , ou de^ coquilles d’œufs aux 
fubftances ci-defîus., on aura un beaucoup, plus 

aéiif, & dont la foluiion eft claire & beaucoup moins 
défagréable. M. Navier s’-eftaffuré que cet hépar mar¬ 
tial ca/carVe étoit beaucoup meilleur cÿie Vhepar, aikalin, 
même que ï’hépar martial fimple. 

Uèpar martial , pzï fufion. - „ 

Prenez de foufre , en poudre, ? de chaque 

de fil alkali de tartre, 5 r. gros, 

de limadle de fer non rouillée, i gros. 

Mêlez exademenf -, mettez dans un creufet couvert, 

' pofé fur un feu doux, pour v lailfer fondre les fublTan» 
ces mélangées. Il eft très-important, dans ce procédé, 
de veiller à ce que le creufet ne rougilTe pas ; car, 
fans cette attention , il ariiveroit une décompofition 
bien contraire au but qu’on fe propofe : 1®. le mé¬ 
lange en corabuftion perdroit beaucoup é\x foufre qui fe 
difîiperoit : ^®. le fer acheveroit de le détruire par fou 
cpnité connue avec Ÿacide filphureux ,• de forte qu’au 
lieu du foufre, fi elTentiel à Vhépar qu’onvoudroit ob¬ 
tenir j on auroit un vitriol martial , nuifible dans les 
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circonftanccs ausqueliesr on deiîine cet hépar maniai ; 
lorfque le mélange eft fuffifammeht fondu , on retire 
le creufet du feuj on le vetfe fur une table de mar¬ 
bre un peu huilée : la mafle étant refroidie , on la 
calTe pat morceaux, on la renferme dans une bouteil¬ 
le , bien feche Sc chaufï^ée pour en écarter l’air qui 
auroit pu apporter de l’humidité : fi l’on met fondre 
une portion de cette matière dans 4 onces d’eau de 
pluie bouillante, il en téfulte un hép.ar liquide, ex¬ 
trêmement chargé, qui a l’odeur, la faveur & la cou¬ 
leur jaune à'hépar , à un dégté rupérieut. Ces diffé¬ 
rents hépars font les conire-poifons découverts par M. 
Î^AViER., de Varfenic , du fublîmé conefif, du verd-de- 
gris ôc du plomb. Voyez, pour la maniéré de les em¬ 
ployer , ci-devant, p. xiij & fuiv. de ce Vol. . 

P. îty, lignes iç. & je. de l’article B£RBB aux poux, 
Jlaphis-aigria, répété deux fois, lifez ; toutes les deux 
fois, Jîapkis-agria. 

P. .fi8, ligne 5e. du plantane , lifez : platane. 

P. yô4, ligne 6e., Manstrupation , ou manujlrupa- 
tion , lifez : manfljipration ou mqnujtupration. 

P. y64, ligne r4e. V. T. II, n. i, p. 157, ajoutez : & 
T. IV , p. 58? & fuiv: 

P..f66 , ligne 1 te., Masturbation. V. manftrupation, 
lifez : manjîupraiion, 

P. f7i, avant l’article Meurtrissure , lifez: 

Métatarse , nom qu’on donne'à la partie moyenne 
du pied , qui eft entre les orteils & le tarje. Le méia- 
tarfe eft compofé de cinq os , longs & grêles , qm » 
par leur arrangement , forment une forte de voûte 
grillée , dont la difpoCtion répond à celle que font 
quatre os du tarfe. 

P.-585 , avant l’article Œsophage , lifez: 

Œillet. U oeillet, dont on fe fert en Médecine, eft 
celui dont les fleurs ont une odeur douce de clou de 
girofle. Tout le monde le connoît, étant cultivé dans 
les jardins, pour la beauté de fes pétales qui font de 
couleur de chair , d’écarlate, blanche, noirâtre , ou 
panachée : quelquefois ces pétales font au nombre de 
cinq ; d’autres fois il y en a fix ou davantage, va¬ 
riétés qui dépendent de la culture. On en fait le firop 
d'œillet , une conferve , &c. 

P. Î94, ligne 13e., ParaphréNésie. V. inflammaton 
du diaphragme , lifez : inflammation du diaphragme, 

P. 615 , article Prophilactique , lifez; 

Prophylactique. 


•?16 T A B L E _ 

P. <>19, Ragts, T. lii, p. 490, ajoutez : & T. lY, 

. P- 3îî. 

P. <>}3 , REMEDES de précaution, T. IV , p. 351, li- 
fez ; p. AiS, 

^37 J ligne 4e. de l’article Retine. Cette membrane 
eft Yexperifion du nerf optique , lifez : ïexpanfion du nerf 
Optique. 

P. ^45, avant l’article Sapjs , lifez : 

Santal. On trouve , dans les boutiques, trois fortes 
de bois , auxquels on dorme le nom de fantaux, êc 
qu’on diftingue par leur couleur. 

Santal blanc ; ce bois paroît venir du même arbre que 
le fancal citrin, dont'i! n’eft que la partie extérieure ou 
l'aubier : fa couleur elî beaucoup plus pâle que celle 
• du fanial citrin , & ptefque blanche : i! n’a qu’une 
odeur & «ne faveur très-foible. Il paroît que le fantal 
biatfc n’efl: pas d’une grande utilité 3 cependant il en¬ 
tre dans plufleuts remedes compofés du Difpenfaire de 
Paris , & dans la poudre dite des trois fantaux , parce 
qu’elle eft compofée de ces trois fubftances. 

Santal citrin. Cettè efpece de fdntal eft dure & folide: 
fes fibres font droites ; fa couleur eft citrine ou d’un 
jaune pâle : fon odeur eft balfamique & agréable, & 
tient un peu de celle des rofes : fa faveur eft aromati¬ 
que ôc laifle une légère' amertume dans la bouche. On 
nous apporte le fantal citrin du Royaume de Siam & 
de quelques autres endroits des Indes Orientales. L’ar¬ 
bre , dont on le tue , s’élève à la hauteur des noyers', 
& fe nomme farcanda. On fait peu d’ufage da fantal 
citrin , ft ce n’eft dans les compoCtions pharmaceuti¬ 
ques, &c. ' 

Santal rouge , bois dur & compaél , dont les fibres 
paroifîent obliques : extérieurement fa couleur eft d’un 
rouge très-foncé & prefque noirâtre : intérieurement, 
elle eft d’un rouge plus vif : il n’a point d’odéur, ni 
prefque de faveur r il laifle feulement une légère af- 
triéiion. On nous apporte ce bois des Indes Orienta¬ 
les, fur-tout de la Côte de Coromandel. L’arbre qui 
le, produit eft nommé pantoga. On vend quelquefois 
. du bois de Bréllî pour le'famal rouge; niais la cou-- 
leur du premier eft plus claire Sc d’un rouge tirant un 
peu fur le-jaune., 11 ne s’empioie , comme les autres, 
qdie dans quelques compolitions pharmaceutiques. Le 
fintaL rouge eft celui qu'emploie M. 'Buckak. 

P* Sfr , avant l’article Scarttication , lifez : 
Scaphandre ; nom que porte un habillement à l'aide 
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duquel on peut marcher & faire piuüeurs mouvements 
dans l’eau, fans crainte d’être fubmergé : c’eft un cor- 
fet J fait de Hege, piqué & recouvert de toile. 

> ligne ne., qui a fervi de^capfuJe à la fleur, li- 
fez : de calice. 

P. 66t, avant l’article Sirop £ orange, lifez : 

Sirop d’oeillets. 

Prenez de fleurs dîœillets , i livre j pilez légèrement 
dans un mortier de marbre , avec un pilon de bois -, 
mettez dans un vaiflfeau qui couvre bien j verfcz par- 
delTus une pinte d’eau bouillantei couvrez, & lailfez 
- infufer, dans un endroit chaud , pendant 11 heures j 
paffez a travers un linge j exprirtiez-le encore à la 
preflej laiflèz cette infufion fe précipiter j tirez-la à -s 
clair J pefez-la , & fur i-) onces, mettez deux livres de r 
fucre concalfé 5 faites chauflèr le tout au bain-marie 
jufqu’à ce que le fucre foit entièrement dilTous ; ou ; 
remue le firop dé temps en temps pour hâter la diflfo- 
lution da.fucre, & on tient le vailTeau fermé , afin qu’il 
ne fe fafle point d’évaporation : lorfque le firop eû en¬ 
tièrement refroidi, on le paflTe à travers une étamine 
blanche , & on le conferve dans des bouteilles qui 
bouchent bien." 

P. 677 , avant l'atticle Tartre , lifez : 

Tarse, nom que porte la partie du pied-, articulée avec_^ 
les os de la jambe. Le tarfe efl: corapofé de fept os , 
fort différents, tant en grolTeur qu’en figure, & dont 
celui qui forme le talon eft, le plus grand. Ces os font 
liés & attachés enfemble par des ligaments. 

P. «8-5 , avant l’article Terrette , lifez : 

Terres bolaires. On donne ce nom à des efpeces de 
terres argilleufes , douces, grafles au toucher, qui s’at¬ 
tachent à la langue , & doiit le goût eft un peu fiyp- 
tique i tels font les bols par excellence, 

P. 690, avant l’article Tranchées , lifez: 

Traitement de l’empoifonnement, occafionnépar Parfenie f 
pris intérieurement. T. V, p. xv & fuiv. 

Traitement de Pempoifonnement , occafionni par le fit- 
' blimêcorrofif, pris intérieurement. T. V. p. xxix & fuiv. 
Traitement de Pempoifonnement, occafionné par le verd^ 
de-gris , pris intérieurement. T. V. p. xxsiij & fuiv. 
Traitement de Pempoifonnement , occafionné par h 
plomb , pris- ituérieurement. T. V, p. xlvij 2 î fuiv. 


FIN. 


